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CHAPITRE V I. 


Guerre en Eſcoſſe contre les N "rangois, 
Ou on ne peut ſecourir. 
Paſſage du ſieur de Caſtelnau de Mauviſſiere par 
par le Portugal avec les Galleres de France. 
Les Perils qu'il court ſur la _— avec Parmee_ 
Navale. 

Paix faite en Eſcoſſe. Article de ladite paix 
entre la france &  Anpleterre. 

Advantage des anglois & deſavantage des 
francots en la Guerre d'eſcoſſe. 

Jugement du ſieur de Ca ftelnau , ſur la pro- 
teckion donnee par nos rois aux heretiques 
& prote ſtans. | 


C E L A fit des- lors connoiſtre la difficulte 1560. 
qu'il y avoit de forcer les conſciences des 
ſujets qui eſtojent en fi grand nombre, meſ- 

ome XLII. | A 
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1560. mement des Eſcoſſois, Nation farouche, opi- 
niaſtre , & belliqueuſe, & qui ne ſe peut pas 
dompter par force, ſi Pon ne les extermine 
du tout, ce qui ſorol trop difficile, attendu 
la nature du pays: auſſi ne faut-il pas appri- 
voiſer les eſprits ſauvages à coup de baſtons, 
mais en les traitant par douceur & courtoiſie. 
Done les choſes eſtant yenues a Pextremité 
de la guerre, les Francois qui eftoient en 


Eſcoſſe fe voyans les plus foibles, ne vou- b 
lurent pas ſe hazarder au combat, mais ſe 4 
retirerent dedans la ville de Petitlit (a), ol 4 
ils furent aſſiegez par mer & par terre des b 
Eſcoſſois & des Anglois, avec telle violence 4 


que ne pouvans plus tenir, pour n'avoir ny 
vivres, ny munitions de guerre, & nayans 
aucune eſperance de ſecours, apres pluſieurs F 
eſcarmouches (b) & ſorties , Sebaſtien le 


(a) Cette petite ville que Caſtelnau & ſes con- 
temporains nomment Petii-Lit, ou Petit-Leith, eſt 
deſignee par les écrivains modernes ſous le nom de 
Leith, 5 | 

(b) Caſtelnau & le Laboureur ſon Commentateur, 
ſe taiſent Yun & Pautre ſur les ravages commis par 
les Francois , avant de Senfermer dans Leith. Mais 
M. Robertſon a eu ſoin de ne le pas omettre. Au 
ſurplus les troupes francoiſes ſe detendirent avec la 
plus glande vigueur; & Brantome a recueilli leurs 
exploits dans ſes Memoires a Iarticle du Vicomte de 
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Luxembourg Vicomte de Martigues, qui 1 560. 
eſioit Colonel. des gens de pied, & le fieur 
d'Oyſel (a), qui ayoit long-temps K Am- 
Marigus Robertſon attribue la longueur 1 ce lidge 
a la negligence des Officiers Anglois, & a la ſuperio- 


rite en fait de Aiſcipline militaire : avoient alors 
les Frangois. | 


(a) Le Laboureur ( dans fog additions, , page 430, 


.J Tome I), apres une diatribe contre les nobles cam- 
7 pagnards, que leur ignorance rend nôceſſairement 
3 incapables des emplois, fait Feloge de Henri Clutin, 


Seigneur d'Oyſel & de Villepariſis, fils de Pierre 
Clutin, d'abord Secretaire du Roi, & enſuite Preſident 
aux enquetes du Parlement, & Prévôt-des-Marchands 
de la ville de Paris. D'Oyſel ſe fit connoitre par fon 
ambaſſade en Ecofle ſous: le regne de Frangois J. 
Henri II le renvoya dans ce pays avec le titre de 
Vice Noi & Lieutcnant-General de ſes armes au nom 
de Marie Stuart, ſa belle fille. Buchanan 2 reproche 


; à d'Oyſel d'avoir été prompt & colère: mais il avoue 
1 en meme: tems qu'il conduiſoit les affaires avec plus 
1 dequite que la Maiſon de Guiſe ne deſiroit. Cet aveu 
Y eſt confirme par ce que dit de lai M. de Thou 
3 (Lie. XXIV, p. 463.) C'etoit ( obſerve-t-il ) un 
I homme d'un efprit vif & penetrant , qui joignoit une 
FJ exactc probitè a une longue experience, & qui régloit 
XY plutôt ſes avis ſur IEquite que ſur la paſſion des Guiſes. 
Fn - Au ſurplus d'Oyſel continua a ſervir utilement fa 
4 patrie, & ſe diſtingua dans fon ambaſſade a Rome en 
2 1563. Il y mourut le 22 Juillet 1566, * laiſſa deux 
2 2 
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1560. baſſadeur, & commande à quelques troupes 3 
F rancoiſes „ qui avoient eſte avec la Regente B 
& tous enſemble reſolurent de faire pluſtoſt . 
quelque honorable compoſition, que de ſe 
perdre ſans raiſon n'y profit, en une des plus 6 
mechantes places du monde; ou il n'y avoit 9 
autre fortereſſe qu'un retranchement. Þ 
Et combien que l'on preparaſt en France 3 
des forces pour les ſecourir, dont le Mar- 
quis d'Elbœuf (a) eſtoit le Chef & con- 


filles, dont une &pouſa Georges de Clermont, Mar- 
quis de Gallerande. | 


(a) On ne $'<tendra point ici ſur les qualites du 
Marquis d'Elbœuf & du Grand-Prieur de Lorraine, 

ſon frere. Les Memoires de Brantdme nous y rame- | 
neront naturellement. Nous dirons ſeulement que Yun 3 
& Tautre furent dignes du Duc de Guiſe, leur frère. | 
Fideles à ſon parti, ils en partagerent la gloire & les 
deſagremens. Brantdme qui eſt plu a faire leur Eloge, 3 
ne diſſimule pas qu'on leur reprocha d'avoir enlevé 3 
au Baron de la Garde le commandement des galeres, ®# 
Peut. tre ( obſerve le Laboureur, p. 439 ) que ſi le | 
| Baron de la Garde ent eu la charge du ſecours d Ecoſſe, 
0 il euſt mieux reuſſi d cauſe de ſon experience, Le Labou- 
reur ajoute que le libelle intitule : Bref aiſcours des 
| geſtes memorables des Guiſards., , & taxe le Marquis d El- 4 
# » bozuf d'avoir voulu entreprendre ſur Thonneur de 
1 » deux Demoiſelles de Dieppe, & attribue a fa ven- 
» nee” le ** de leur maiſon, & les deſordres 
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ducteur: ſi eſt-ce quelles ne pouvoient venir 1560. 


a temps, veu meſme que s'eſtant enlbarque' 
en Normandie, il eut tant de fortune ſur la 
mer, qu'il luy fallut relaſcher d'où il eſtoit 
party, avec Fentiere ruine de tout ce qui 
eſtoit avec luy. 

Ce qui advança encore la compoſition 
moins avantageuſe pour les Francois, eſt auſſi 


que le Grand Prieur de Lorraine frere du 


Duc de Guile, lequel je ſuivis en ce voyage 
qui devoit commander a Parmee navale , 
eſtant General des Galeres de France, en 
amenoit dix des meilleures qui fuſſent au 
ſervice du Roy, leſquels il avoit desja tra- 
jeaces de la mer Mediterrannee en Ocean, 
& paſle le detroit de Gibraltar & la coſte 
d'Eſpagne , garreſta (a) a une infinite de ra- 


» commis dans la ville par les troupes qu'il conduiſoit v. 
Cette particularite peut avoir été exaggeree par lel- 
prit 'de parti; mais les mœurs des courtiſans a cette 
Epoque Etoient fi depravees , qu'on n'oſe pas traiter 
cette imputation de calomnie. | 

(a) Nous y fuſmes (. raconte ingenuement Eran- 
» tome ) pour fix ſemaines, ſans nous y faſcher nul- 
» lement; car nous y avions nous autres auſſi bien 
v fait des maitreſſes que noſtre general. Le Laboureur, 
pour excuſer ce Prince, obſerve qu'il etoit encore 
jeune. Si la mort ( ajoute-t-il ) ne Vetit pas enleve a 
trente & un an, il auroit été un des plus grands 


A 3 
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3 1560. fraichiTemens , & ſemblablement aupres du 
Roy de Portugal Dom Sebaſtien (a), pour 
lors jeune enfant, qui me donna, & la 
Reine ſa grand'mere, & le Cardinal Dom 
Henry ( qui depuis fut Roy après que ſon 
neveu ſe perdit en Afrique) un priſon- 
nier fort eſtroitement detenu, & accuſe de 
pluſicurs pratiques au Royaume de Portu- 
gal, lequel trafiquoit de plus de cent mille 

. eſcus , qui luy euſſent eſte confiſquez , & 
Feut- on fait mourir (b), ſi je ne Peuſle ſauve, 
avec beaucoup de difficultè. Mais je recus 
cette paruculiere favenr, pour les recom- 
mandations d'une intinite de Marchands Fran- 
cois & Italiens, qui me prierent de faire 


hommes de fon fiecle, en acquerant de la prudence & | I 
de Pexpétience. Malgré cette faute qu'il commit, on 1 


lit avec plaifir dans les Memoires de Brantdme la vie . 
y WF 
de ce Seigneur brave, ſpirituel & galant. Sa viſite 4 = 


| Naples chez la Marquiſe de Peſcaire eſt décrite avec 1 
| | ces graces & cette naivets qui appartiennent a l'homme : IJ 
| de Cour, ecrivant gaiement & fans pretention, 1 

| (a) Sébaſtien, Roi de Portugal, fut tué, ou diſ- # 
i parut en 1578, Le Cardinal Henri, ſon oncle, lui 1 
| | ſucceda. 4 

Il (b) Caſtelnau auroit bien dit nous dire quel ctoit Y | 
ce prifonnicr, & le genre de fon délit. Cela ne tenott= 6 
| . 1 point 4 Finquiſition ? E 
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cette. Requeſte au _ _—_ de Portugal & 1 560, 


&a ſon Conſeil. 


Or nous euſmes nouvelles en Portugal, 
que {i les Galeres & toute Parmee Navale 
n'eſtoit enſemble en Eſcoſſe dedans vingt 
jours, Paccord ſe feroit au Petitlit, comme 
il fut fait. Lors le Grand Prieur fit eſtat de 
partir auſſi- toſt que le vent pouroit ſervir, 
pour ſortir les Galeres de Lisbonne: & vingt 
trois heures après, firent voile, & eurent 


bon temps juſques au cap de Finiſterre en 


Eſpagne. Mais la ayans fait aiguade pour 
prendre la pleine mer & laiſſer la coſte, afin 
d'accourcir le chemin, leſdites Galeres n'eſ- 
toient pas encore trente mille en mer, qu'el- 
les furent agitees d'une horrible tempeſte, 
& en tres-grand danger de perir, conrans 
cette fortune juſques aux Landes de Bordeaux 
& pres de la tour de Cordouan, fans qu'au- 
cun Pilote peut connoiſtre , ny Ciel , ny 
terre, ny le lieu on nous eſtions preſts a 
nous perdre , ſinon un pauvre vieil Pilote 
peſcheur, qu'avoit pris le Capitaine Albiſe, 
lequel de fortune voyant le peril on nous 
eſtions, dit a ſon Capitaine que $1] n'avan- 
coit ſa galere pour piloter les autres par le 


chemin qu'il leur montreroit, elles eſtoient 


toutes perdues, ce qui eſtoit yray, & ainſi le 
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1560. Capitaine Albiſe & ſon Pilote, laiſſans les 
loix de la mer en telle necefſite, fe licen- 
cierent d' avancer leur Galere devant la Re- 
ale, laquelle autrement alloit la premiere 
donner a travers @infinis Ecueils. Ainſi nous 
echapaſmes ce danger, & faint Govart, qui 
eſtoit eſdites Galeres, fut le premier qui re- 
connut la terre & les ſables d' Aulonne, com- 
me nous en penſions eſtre à plus de cinquante 
lieves, L'extremite du peril eſtoit fi grand 
que PArgouſin Real, & le Patron, qui n'a- 
voient plus d'eſpèrance qu'au hazard de la 
fortune, prirent leurs bourſes, en reſolution 
de ſe jetter ſur quelque ecueil , attendans 
que la tempeſte ceſſeroit, commme elle fir 
en cet endroit , où les Galeres ayant quel- 
que raſraichiſſement, le Grand Prieur fit di- 
ligence de les amener juſques a Nantes, on | 
eltans arrivees, je fus enyoye vers le Roy "I 

k Francois ſecond, pour ſcavoir ce qu'il luy 
plairoit que fiſſent leſdites Galeres , & ft. 
elles prendroient la route d'Eſcoſſe, & de- © | 
wander de Pargent pour les faire partir. Mais 1 
arrivant à la cour, je trouvay que la com- 
poſition (a) eſtoit faite en Eſcoſſe, & le Pe- 


(a) Les circonſtances avoient neceſſite cet arran- 
gement. Les Francois manquoient de tout a Leith 
& il étoit a craindre que le ſecours propre à les d&- 
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titlit rendu au mois de Juillet mil ginq cens 1560 
ſoixante. 

Et fut dit par accord (a) que les armes 
ayoieut eſte priſes, tant du coſtè du Roy 
que de la Reine d'Angleterre pour le bien 
des ſujets d'Eſcoſſe, & la conſervation de 


gager narrivat pas 3 tems. D'ailleurs les Princes 
Lorrains loin d'etre en état de degarnir la France 
des troupes auxquelles ils pouvoient ſe fier, avoient 
beſoin de rappeller aupres deux celles qu'on 2 
à Leith. Depuis la conjuration d' Amboiſe le nombre 
des mecontens groſliſſoit a vue d' œil. Les Guiſes qui 
preflentoient Forage , ſe trouyerent fort heureux de 


ſouſcrire a la N dont Caſtelnau ren] 
compte. 


(a) Ce traité fut redige d'une part par Montluc, 
Eveque de Valence & le Comte de Rendan, & de 
Tautre par Vadroit Cecil, premier Miniſtre d'Eliſabeth, 
& Wolton, Doyen de Canterbury. Le droit d'Elifabeth 
a la Couronne d'Angleterre (dit M. Robertſon, Hiſt, 
d'Ecoſſe, Tome I, p. 353) y &toit recoanu dans les 
termes les plus forts. Francois II & Marie s engageoient 
ſolemnellement a ne jamais prendre a Pavenir le titre 
& les armes de Roi & de Reine d'Angleterre. Quant 
aux autres articles du traite, Robertſon, Hume & de 
Thdn ſont d'accord avec Caftelnau, a exception de 
Particle qui enjoint, comme on le lit ici, aux Pro- 
teſtans de ſortir de IIſlebourg. Cependant on trouve 


cette meme clauſe dans Pouyrage de Regnier de la 
Planche, * 508, 
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„1560. PEſtat, fans que de- là en avant, les Eſcoſſoĩis. 
pour quelque cauſe que ce fuſt en puſſent 


-eſtre recherchez : que les Proteſtans ſorti- 
roient de PIflebourg, hormis ceux qui ef- * 


© * 
1 


toient Bourgeois de la ville: que tous les Aj 

proteſtans demeureroient bons & fidelles ſu- Y 

jets au Roy, à la Reine d'Eſcoſſe, & a la 4 

EKRegente ſa mere, demeurans neantmoins les 3 

| loix du pays en leur force & vertu: & que I 
Il les Catholiques & gens d'Egliſe ne ſeroient 7; 
| troublez en leurs Religions, perſonnes, ny $ 
biens: que le dixieme jour ſuivant ſeroit (a) I 
W (a) Le Parlement tint le premier Aout 1560 ſes 1 
th ſeances a Edimbourg. Les reſultats de cette aſſemblce 1 
| ſ trouvent dans THiſtoire d'Ecoſſe, par Robertſon. 1 
| Les Proteſtans y dominerent. On approuva par un 7 
acte la profeſſion de foi que préſentèrent les Miniſ- % 
Jil tres des nouveaux ſectaires. L'exercice du culte Romain $ 
| l fut defendu. On annéantit tout ce qu'on appelle 4 
Al) juriſdiction ecclefiaſtique. On fit plus : on ne preſenta 3 
li point ces actes au Souverain ſous la forme reſpec- KB 
N tueuſe d'une ſupplication ou d'une adreſſe. Sans &tre 3 
i munis du conſentement royal, ils prirent force de loi I 
ja dans le Royaume. Voila ( remarque M. Robertſon , A 
il Tome I, p. 369 ) ce qui arrive, /orſque les hommes 3 
N ont une fois ſecoue le joug. Voila ( ajouterons-nous ) 
bi ce que valut Fambition des Princes Lorrains a Marie 
"4 Stnart leur niece. Ils preparerent la cataſtrophe qui 
i | termina ſes jours. 
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que douze perſonnes ſeroient eſtablies en 
Eſcoſſe, dont les ſept ſeroient nommez par 
le Roy, & les autres par les Eſtats des Ecle- 
ſiaſtiques, de la Nobleſſe, da peuple, & 
ſeroit-reſolu que toutes les dignitez , offices 
& eſtais ſeroient baillez aux Ecoſſois ſeule- 


ment; & que la fortereſſe du Petiilit ſeroit 


abatue; que les Capitaines & gens de guerre 
eſtrangers qui eſtoient dedans & en tout le 
pays d' Eſcoſſe ſortiroient, & que la ville de 
FIflebourg auroit tel exercice de Religion 
qu'il luy plairoit , pour y vivre un chacun 
en libertè de conſcience: que les Proteſtans 
ne ſeroient aucunement moleſtez pour le fait 
de leur Religion: que la Reine d'Angleterre 


retireroit auſſi toutes ſes forces, & ne $en- 


tremeſſeroit plus des affaires d' Eſcoſſe: que 
le traitè fait au Chaſteau Cambreſis demeure- 
roit en ſa force & vertu; & que la Reine 
Marie d'Eſcolle laiſſeroit les titres & armes 
d' Angleterre. 

Voilaà ſommairement ce qui fut capitulé 
au Petitlit : par cet accord fait & execu- 
te, la guerre d'Eſcoſſe prit fin. Par lequel 
la Reine d'Angleterre commenca tellement 
d'aſſeurer ſon eſtar & fa religion juſques a 


tenu le Parlement d'Eſcoſſe pour accorder 1560s 
amiablement tous les diflerens de la Religion; 


2560. 


13 Mf uoOorR RES 


preſent, qu'elle peut dire avoir (a) plus fait 
que tous les Rois ſes predeceſſeurs, dont le 


principal point eſt d'avoir diviſe les Fran- 


coils d'avec les Eſcoſſois: & avoir juſques 
aujourd'huy nourry & entretenu cette divi- 
ſion par le moyen de laquelle elle a affoibly 
les uns & les autres, & s'en eſt fortifice. 
Auſſi pluſieurs ſont de cette opinion, que la 
puiſſance d'un Prince & d'un Eſtat ne giſt pas 
tant en ſa force, queen la foibleſſe & ruine de 


(a) C'eſt ce qu'enonce très-bien M. Hume dans 
ſon Hiſtoire de la Maiſon de Tudor, T. II, p. 35. 
« La premiere operation faite ſous ce regne ( dit-il ) 
» mit toute TEurope a portée de juger du genie & 
» de la capacité d'Eliſabetk & de ſes Miniſtres. Cette 
» Princeſſe previt de loin le danger qui la menagoit, 
» & ſut sen garantir de bonne heure par la ſageſſe 
» & la fermeté de fa conduite. Habile à tirer de fa 
v ſituation tous les avantages poſſibles, elle ne le 
» fut pas moins a ſe les aſſurer, en preſſant avec 
» celerite une deciſion qui les fixit... Les conditions 
» favorables aux rebelles, d'Ecoſſe, qu'elle eut Tart 
» de leur ménager dans le moment de leurs plus 
» grands revers, lui acquirent la confiance de cette 
v nation. Cette union ainſi formee par les liens de 
» la reconnoifſance, de Vinter&t & de la religion, 
» donna plus Gaſcendant 3 Eliſabeth ſur les Ecoſſois, 
„qu'il n'en reſtoit à leur Souverain meme v.. Auſſi 
verrons- nous Marie Stuart en faire la triſte Epreuve. 
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ſes voiſins , meſmement ennemis , comme 1560. 
furent les Frangois & les Eſcoſſois, de long- 
temps confederez & alliez , & ennemis des 
Anglois , & plus encore les Eſcoſſois que les | 
Francois. A quoy ceux qui ont manie ces 
affaires Wont pas bien preyu : car ils ont fait 
une playe fort ſanglante en France, ayant eſte 
d'avis dGenyoyer des Francois pour faire la 
3 guerre a PEſcoſle, qui eſtoit un rempart pour 
la France, lors que les Anglois y vouloient 
1 entre prendre quelque choſe , dont ils eſtoĩent 
Y advertis par les Eſcoſſois, & envoyoient leurs 
]jorces en Eſcoſſe, ſans que les Anglois y 
3 puſſent remédier, qui leur eſtoit une grande 
3 Epine au pied. Et quoy qu'il fuſt dit par le 
: traite du Petitlit que la Reine d'Angleterre 
ne S'entremeſleroit plus des affaires d'Eſcoſſe, 
ce fut un article inutile, & qui ne ſervit que 
de couleur & palliation. Car les Anglois ne 
pretendent pas beaucoup en Eſcoſſe, mais 
il leur ſuffira d'en avoir chaſle les Frangois. 
Et eſt aiſe a voir que s'ils vouloient tenter 
d'y retourner pour s'y faire les plus forts , les 
Anglois garmeroient incontinent, & ſe join- 
droient avec les Eſcoſſois, qui eſtans pour la 
pluſpart Proteſtans , ont encore une recente 
impreſſion de cette nouvelle amitie & alliance 
faite avec la Reine Elizabeth d' Angleterre, 


i is 4: Mt onmwey 
| #560. qui leur. remet ſouvent devant les yeux par 
quelques bienfaits & penſions, que C'eſt elle 
qui les a délivrez de Ja ſubjection des Fran- 
cois, & eſt cauſe qu'ils ont la religion Pro- 
teſtante. Et ſi l'on veut dire que c'eſtoit bien 
fait de ruiner les Proteſtans d'Eſcoſſe; qui a 
la verite ont eſte la ſeule occaſion d'y faire la 
guerre: à cela Pon peut reſpondre qu'il fal- 
loit pluſtoſt s'attaquer a ceux d' Angleterre 


que d' Eſcoſſe, n eſtant pas plus mal-aiſe Pun A 
que Pautre. Et tant s'en faut que Pon ſoit 3 
parvenu a Feffet que Pon pretendoit , que | 


cette guerre a fait perdre Peſtat d'Eſcoſſe à 
Ja France (a), & Va acquis a VAngleterre. 
Et ceux qui donnerent ce Conſeil (b), 


(b) Telle fut ( raconte Regnier de la Planche, 9 
» p. 511) liſſue de cette entrepriſe de ceux de Guile, E 
» pour avoir voulu changer les loix & anciennes ob- 
» ſervances du pays, & entreprendre ſur les anciennes 
» poſleſſions d'autrui , ſous ombre de vouloir regler 
» & compaſſer les affaires de la religion & de la 
» police à Jeur aulne & meſure... Par ainfi ceux qui 
» avoicnt voulu avoir le tout, perdirent le tout par 
» leur haſtivete v. Quoique- ces reflexions , a travers 


leſquelles la paſſion perce, ne ſoient pas exactes ſous | 
tous les rapports, il n'en eft pas moins vrai qu'à comp- 

| ter de ce moment la Cour de France perdit en Ecoſſe 
5 Tinfluence dont elle jouiſſoit depuis longtems. 

(a) Caſtelnau attribue , comme on le voit, la guerre 


* we 3 9 0 

* 2 r > - * e 3 
EIT >, 2. ARE alt 73 3 At by 

POE: 8 ** e R GY 1 =p, * S NT Outs WINE oe a 

3 e SAG . * . 5 © ey W "4" 2 8 r 

1 — IIA oC Ts WP 0 Fra our en gt Me: n 0 8 5 * WR” or” a n 
GO EEO ²“(» nf èͤ ons 1 I I. 8 GA 7 
n 3 by + ay MN e . 2 1 . R N 3 < % 
As 2 FE 3 IS PWW 2 e bs E e 2 « _ 
* 2 FF „ * N TO Na oy ALL Vp. g 7 . * 
DOSES Ty PD ne. RE EET. 8 2 2 


huit ans auparavant, ayant fait lever une 
puiſſante armce au Roy Henry deuxieme, & 


hazarder ſa perſonne & ſon Eſtat, pour faire 
la guerre a 'Empereur & aux Princes Catho- 


liques d' Allemagne; afin de mettre les 
Princes Proteſtans & leurs Partiſans en liberté 


de leur eſtat & de leur religion: leſquels toſt 
après „ce nonobſtant, s'allierent enſemble 


au traité de Paſſaw, pour prendre leur re- 
venche, & attraper le Roy, & firent une 
grande entrepriſe contre ſon Royaume, le- 
quel au jugement de pluſieurs, ent eu fort 
affaire, fi PEmpereur-euſt repris la ville de 
Mets. Mais ſon malheur fut, qu'ayant fait 
une breche de cent pas (a), il en fut vigou- 
reuſement repouſſè par le Duc de Guiſe qui 


y commandoit, & ayoit avec luy la pluſpart 


de 1552 aux conſeils des Princes Lorreins. Mais 4 


cette Epoque leur credit Etoit ſubordonné à celui du 


Connetable. Il eſt vrai que f l'on pouvoit Sen rap- 


porter aux Mémoires de Vieilleville, il paroitroit 


qu'Anne de Montmorenct étoit oppole à cette guerre, 
& qu'un avis preponderant an fien Femporta dans le 
conſeil. ( Liſez les Memoites de Vieilleville, T. XXIX 
de la Collection, p. 297 & ſuiv. ) 

(a) On peut conſulter ſur ce ſujet les Memoires 


de Bertrand de Salignac, Tome XL de la Collection, 
page 170 & ſuiv. 
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n'avoient pas elte fi conſcientieux ſept ou 1560. 
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* 1505 des Princes & de la Nobleſſe de France, qui 


ne laiſſerent rien en arriere pour employer 


leurs vies, afin de ſoutenir un ſiege de telle 


importance. Les Princes Catholiques d' Alle- 
magne ont dit depuis, que ce ſiege ſut cauſe 
de la ruine de leur Religion & party. | 
L'annèe ſuivante mil cinq cens cinquante- 
quatre que les Cantons Catholiques, de Suiſſe 
voulurent faire la guerre aux Cantons Proteſ- 
tans, a la ſuaſion (a) de I'Eveſque de Terra- 
cine, Nonce du Pape, les Francois n'entre- 
prirent pas d'aider les Catholiques ; ains au 
contraire, le Roy par ſes Ambaſſadeurs em- 
peſcha la guerre, menacant les Catholiques 
de ſe joindre aux Proteſtans. Et fi le Roy eut 


fait autrement, il perdoit Pamitie des Cantons 
Proteſtans, & le ſecours des Cantons Catho- 


liques, & eut eſte contraint d' employer ſes 
forces & ſes finances pour la guerre des 


Suiſſes: cependant les Anglois & les Impe- 
riaux euflent eu bon marché de la France, 


& eut-0n ruine auſſi bien la Religion Catho- 
lique en Suiſſe, comme Pon a fait en Eſcoſſe, 


vu que de ſix Cantons Proteſtans, celuy de 


Berne eſtoit plus fort que tous les Catho- 
liques. 


(a) A la perſuaſion. 
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C HAPITRE VII. * 


Reſolution priſe au Conſeil du Roy d arreſe 


le Prince de Conde. 


Ml ſeretire en Bearn, & ſe fait chef des Pro- 


teſtans. 


Rai ſon pour laquelle leſdits E furent 


appellex Hugienots. 


N ouveau different eutre les gn de Guiſe 
& de Momimorency. 


Advis donne par la Planche d a la Reine Mere , 
contre ceux de Guiſe. 
Libelles publiez contre la Maiſon de Guiſe. 
Le Vidame de Chartres arreſte nn, 5 
meurt & la baſlille, 
Le Conneſlable ecrit au Prince de Conde. 


La Maiſon de Guiſe fait lever des troupes en 
Allemagne. 


M A1 5 laiſlant cette diſcuſſion des Pays & 1 560. 


affaires eſtrangeres, je reviens aux noſtres, 


& ſur ce que nous avons dit que le prince 


de Conde avoit demande permiſſion au Roy 


de ſe retirer en ſa maiſon. (a) A peine eut-il 


(a) Les circonſtances facilitèrent Vevaſion du Prince 


de Conde. La Cour ſe trouvoit trop ſerrée 3 Amboiſe. 


D'ailleurs on craignoit pour la ſanté du Roi un air 
ou devoient circuler neceſlairemeat les miaſmes dan- 


" ome XLII. B 


18  Minorxxy _ 
#560. tourne viſage, que le Cardinal de Lorraine 
de ſon naturel aſſez ſoupconneux, penſa bien 
que le \mecontentement qu'avoit eu ledit 
© | Prince, qui eſtoit de grand courage, luy 
5 donneroit occaſion de s' en reſſentir (9). Ce 
| qui fut cauſe que le Conſeil fut donne au Roy 
de le mettre priſonnier, a quoy Pon dit que 
le Duc de Guiſe eſtoit d' opinion contraire, 
qui ſe montroit en affaires d' Eſtat très · poli- 
tique & prudent ; & remonſtra que la conſe- 


gereux qui pouvoient Sexbaler des cadayres de tant 
d'hommes ſupplicies ou tues a Vepogue de la conjura- 
tion. On reſolut d'aller a Tours; & on annonga que 
le Roi feroit ſon entree ſolemnelle dans cette ville. 
Cela auroit eu lieu réellement, ſans le Capitaine 
Richelieu, qu'on y envoya d'avance avec ſa compagnie 
d'arquebuſiers nouvellement creee pour la garde du 
Roi, peu Sen fallut que les habitans de Tours ne 
viſſent ſubſtituer dans leurs remparts Vimage d'une 
devaſtation generale a cet appareil d'allegreſſe qui 
accompagne ordinairement Tenrree du Souverain, Xn 
Comme cette atrocite du Capitaine Richelieu eſt aſſez 
connue par IT'Hiſtoire de M. de Thou, Tome III, 3 
Liv. XXV, p. 508, & par la nouvelle Hiſtoire de 
France de M. PAbbé Garnier, Tome XXVIII, p. 262, 
nous y renvoyons le Lecteur. Nous nous bornerons 4 
ce qui concerne le Prince de Condé. II demanda & q 
_ obtint la permiſſion d'aller dans une de ſes terres, 
promettant de revenir inceſſamment, & de ne plus 
s abſenter juſqu'a ce qu'il fe fit pleinement juſtific, 


- 
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quence de cet empriſonnement pourroit cau- 1 5604 
ſer plus de mal que de bien. Tome-fois le 
Roy ne ſe departit point de ſon premier con- 
ſeil, de quelque part qu'il fut donné a ſa 
Majeſté. Et comme les preparatifs sen dreſ- 
ſoient, le Prince de Conde en eut quelque . 
advertiſſement. Auſſi eſt- il mal aiſe d'eventer 5 
quelque choſe à la Cour des Rois & grands 
Princes, & le communiquer à pluſieurs, que 
pon ren ſcache bien-toſt des nouvelles: car 
bien ſouvent les Rois n'ont pas moins d'eſ- 
| pions que des ſerviteurs en leurs maiſons. 
Lors le Prince de Conde fit ſemblant d'aller 
U a la Cour & envoyant ſon train a Blois, 
L tourna ſoudain vers Poictiers (a); ou il trouva 
Genlis, lequel il chargea daſſeurer la Reine 


1 ſa mere, de ſon e umble ſervice, & qu'il 
- eſtoit entierement reſolu de leur eſtre très- 
0 bon ſujet & ſerviteur, les ſuppliant de luy 
permettre qu'il put vivre en liberte de con- 
"a ſcience ; & de-la tira droit en Bearn, vers le 
E Roy de Navarre. 
le Genlis ayant dit ſa charge au FOR & a ceux 
bs de Guiſe, deſquels il eſtoit particulierement 
a ſerviteur, Von jugea des-lors & prit-on pour 
* un argument tres-certain que le Prince de 
3 Conde, avec les autres advis que Pon en 


(a) Liſez FObſeryation, n'. 9. 
| B 2 
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E560. avoit, ſe feroit chef des Proteſtans, qui de- 


puis s appellerent Huguenots (a) en France: 
dont Petymologie fut priſe a la conjuration 


(b) L'etimologie du ſobriquet de Huguenots qu'on 
donna aux Proteſtans, n'eſt pas bien conſtatde; & 
nous avons ſur cette matière rapporté les diverſes 
opinions, Tome XXIV de la Collection, p. 462 & 
ſuiv. Nous avouerons cependant que nous pancherions 
volontiers pour celle qui fait deriver le ſobriquet en 
queſtion de Taignoſſen ou alliance de Geneve. Nous 
y ſommes autoriſes par uu écrit du tems, intitule : 
Repanſe a la declaration que fait le Prince de Conde pour 
ſon excuſe d avoir prins les à mes, &c, Dans cette piece - 
qui fait partie des Memoires de Condé, T. III. On 
y trouve (p. 249 & 250) ces deux paſſages remar- 

uables. « Il n'eſt poſſible queeſtant nourriz en Pai- 
„ grofſen de Geneve, y ayant promis fidelite, main- 
v tenant ils ſe veulent remettre a Fobeiflance politique 
v de la couronne, ſinon qu'ils fuſſent parjures ». Et 
plus bas: & La conjuration faite dernierement a Or- 
v leans baptiſée aſſociation en frangois, & en gene- 
„ vois aignoſſen, a trop decouvert le fait „. Auſſi 
M. Secouſſe remerque-t-il a la page 241 du T. III 
de ces Memoires, que I Auteur de la piece dont il 
Sagit , nomme toujours A'gnots ceux qualors on com- 
menca a appeller Huguenots. Ce ſavant ajoute que 
M. Spou ( Hiſtoire de Geneve, T. I, p. 140) dit 
qu'on deſignoit a Geneve ſous le nom dAignors les 
citoyens qui avoient accepte la bourgeoiſie de Fri- 
bourg, & que le mot Huguenot vient de celui-ci tire 
de Vallemand eidgnoſſen, allie par ſerment. 


DE MICHEL, DE CASTELNAU. 21 


ſenter la requeſte, comme eperdus de crainte 
fuyoient de tous coſtez. Quelques femmes 
de villages dirent que c'eſtozent pauvres gens, 
qui ne valloient pas des Huguenots , qui eſ- 
toit une fort petite monnoye, encore pire 
que des mailles, du temps Hugues Capet; 
dou vint en uſage que par moquerie Pon les 
appelloit huguenors , & ſe nommerent tels 
quand ils prirent les armes, comme nous di- 
rons en ſon lieu. | 
L'opinion ſe conciit, que le Prince de Con- 
dè tailleroit bien de la beſogne , comme il tit 
depuis. Quoy voyant il fut dehbere que le 
Mareſchal deS. Andre iroit en Gaſcogne ſous 
ombre de viſiter les terres de ſa femme, & 
par meſme moyen verroit les contenances & 
actions du Roy de Navarre & du Prince de 
Conde, qui en furent (10) auſſi toſt adver- 
tis. Mais il ne ſe pint trouver que le Roy de 
3 Navarre euſt yolonte de rien changer ny alte- 
rer en VEſtat. Au meſme temps ſurvint un 
XZ different entre le Connetable & ceux de 
= Guile pour la Comte de Dammartin (a), 


(a) Philippe de Boulainvilliers & Odard de Ram- 
bures , freres utérins, ſe diſputoient le Comte de 
1 Dammartin. Boulainvilliers avoit cédé ſes droits aw 
7 Connetable, Le Duc de Guile acheta les prétentions 


d' Amboiſe, lors que ceux qui devoient pré- I 560. 
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revenir contre la ceſſion qu'il avoit faite, & de Ia 


| Indignation; & il eſt probable que ſes emportemens 
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a 
x560, chacun s'en diſant Seigneur, pour le droit 


par eux acquis de divers héritiers; mais le 
Conneſlable tenoit le Chaſteau. Et la Reine 
Mere du Roy qui ſcavoit que dailleurs il 
eſtoit aſſez mal content, craignoit qu'il ſe 
vouluſt joindre avec le Prince de Conde , & 
donner courage au Roy de Navarre d'eſtre 
de la partie. Mais pour en eftre plus aſ- 
aſſeuree, & en tirer la verite, Sa Majeſté 


envoya querir un homme de lettres nom 


me la Planche , capable de grandes affai- 
res, & ſerviteur domeſtique du Mareſchal de 
Montmorency, lequel eſtant arrive, fut inter- 
rogè par la Reine Mere du Roy dedans ſon 


de Rambures; il propoſa meme à Boulainvilliers de 


tranſmettre au Cardinal de Lorraine. Boulainvilliers 
eut la nobleſſe de refuſer ces offres. Cette affaire 


ayant été portée au Parlement de Paris, les Magiſtrats 


craignirent que de part & d'autre on ne voulut ob- 
tenir juſtice a main armee. Pour y obvier, ils ordon- 
nerent que le proces continueroit à s'inſtruire ſous 
les noms des deux vendeurs, M. de Thou ( Liv. XXV , 
T. III, p. 5@6 ) obſerve que cette entrepriſe du Duc 
de Guile revolta contre lui toute la nobleſſe. Le 
Vidame de Chartres ſurtout manifeſta la plus vive 


influcrent ſur les mauvais traitemens qu'on va Ig voir 
eorouver, 
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tabinet, pour ſcavoir ce qu'il jugeoit de l'eſ- 1560. 
tat des affaires de France, eſtant le Cardinal 
de Lorraine cache derriere la taptflerie. - 
Et la ledit la Planehe (11) diſcourut bien 
au long de tout ce qui lui en ſembloit; car 
il eſtoit eloquent & perſuaſif, comme je Pay 
connu : depuis il fit imprimer & publier ſon. 
advis, duquel, pour le faire court le but 
eſtoit que pour appaiſer la France & la ga- 
rantir de troubles & diviſions, & remettre 
Pobeiſſance du Roy, il eſtoit neceſſane que 
ceux de Guiſe fuſſent eloignez de la Cour, 
& faire appeller les Princes du ſang au Con- 
ſeil du Roy, & pres de ſa perſonne; leſ- 
quels en eflans, ſeparez, & les eſtrangers te- 
nans les premieres dignites „il ne fallon eſpe= 
rer aucun repos. Par ou Fon pouvoit con- 
noiſtre la mauvaiſe volonte qu'il portoit a la. 
maiſon.de Guile , laquelle il appelloit eſtran- 
gere, combien que les Princes de cette mai- 
ſon fuſſent nez en France, & naturels ſujets 
du Roy, de pere en fils. Et d autant que 
Von ſoupgonnoit que ledit la Planche euſt 
part (a) en la conjuration d Amboiſe, il ſut 


7 (2) Catherine de Medicis lui reprocha meme d'avoir. 

W en des liaiſons. avec la Renaudie : il fut aiſe a Re- 

Ygnier de la Plauche de ſe juſtiſier. II allegua que. fa, 
B 4 
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1560. retenu priſonnier, & quatre jours apres Elar- 
gy. Le Mareſchal de Montmorency qui ai- 
moit uniquement ledit la Planche, eſtima 
que Pon luy faiſoit injure, dont il chargeoit 
ceux de Guiſe : ce qui aida encore A nourrir 
& augmenter Pinimitie entre ces deux Mai- 
ſons. | | 77 The TT 


8 


Au meſme temps Pon publia un livre en 
forme de requeſte (12] afreſſee au Roy de 
Navarre, & autres Princes du ſang, par les 
ſujeis du Roy, plein de contumelies & in- 

jures contre la Maiſon de Lorraine, qu'il 
n'eſt icy beſoin de reciter ; mais ſeulement la 
concluſion qui eſtoit pour delivrer la France 
de ſa domination par les Princes du ſang. Ce. 
Ia eſtoit une invention meſice avec Panimo=- 
ſite. pour inciter toujours le Roy de Navrre, 
le Prince de Condé, & les autres Princes du 
ſang, les Seigneurs & les peuples contre 
cette Maiſon-la, contre laquelle a tous pro- 


qualité ſeule de neveu du Greffier du Tillet avec qui 
la Renaudie avoit eu un proces tres-connu, devoit le 
mettre a Iabri d'une pareille imputation. « Il reſ- 
» pondit publiquement ( lit-on dans Phiſtoire de la 
v Popeliniere, fol. 357) & avec grand honneur des 
» dix-ſept ans en droit civil à Poitiers à la profeſſion 
» duquel ſes parens Tavoient deſtine v. 
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pos Jes Huguenots faiſoient imprimer un pe- 15 60. 


tit livre intitule le Tigre, dont Auteur (a) 
preſume , & un Marchand, furent pendus 


pour cette cauſe, 


En ce temps le Prince de Conde qui ne 
pouvoit plus temporiſer ny diſſimuler ce qu'il 


avoit en Peſprit, Ecrivit a tous ſes amis , les 


(a) Le recit de Caſtelnau eſt inerack. 1 les 
Ecrits du tems conviennent avec M. de Thou (T. III, 
Liv. XXV, p. 512 ) qu'on arreta un pauvre 1 
nomme Martin Þ Hommet; que l'ayant trouve ſaiſi d'un 
exemplaire de Fouvrage, on Pappliqua à la queſtion 
pour lui faire avoucr le nom de PAuteur, & de qui 


il le tenoit. L'Hommet ne youlut rien dire, fut pendu 


& non pas 1 Auteur. Lorſqu'on le menoit au ſupplice, 
un Facteur de la ville de Rouen qui paſſoit par-la, 
& qui étoit encore botté, voyant le peuple fort anime 
contre le patient, & pret a le mettre en pièces, dit 
aux aſſiſtans qu' ils deyoient retenir leur colère, & ne 
pas ſouiller leurs mains dans le ſang d'un miſerable, 
puiſqu's Tinſtant le bourreau alloit les ſalisfaire. 
Auffi-tot la multitude tourne ſa fureur contre le mal- 
heureux Facteur, Les Archers le conduiſent en priſon. 
Peu de jours après on le pendit à la place Maubert, 
comme complice de I Hommet qu'il ne connoiſſoit pas. 


Ce jugement ( remarque M. de Thou) excita Vindi- - 


gnation publique coutre le Conſeiller du Lion, qui, 
pour plaire aux Princes Lorrains, avoit condamne 4 
mort un innocent: car tout ſon crime +btoit d'avoir 


Cede au cri de la raiſon & de I humanite, 


v6 MIA 6 1125 


150. priant qu'ils ne Pabandonnaſſent au beſoin. 


Mais le porteur de ſes lettres avec leurs reſ- 
ponſes fut ſurpris & mene a Fontainebleau, 
entre leſquelles s' en trouva une du Vidame 


de Chartres, qui promettoit audit Prince, 


de le ſervir & prendre ſon parti contre qui 
que ce fuſt, ſans exception de perſonne, ſi- 

non du Roy „de Meſſieurs ſes freres, & de 
la Reine; qui fut Poccafion pourquoy le Vi- 
dame (13) bientoſt apres fut conſtituè priſon- 
nier, & mis en la Baſtille à Paris: où il mou- 
rut (a), eſtant fort regrette de la Nobleſſe & 
de pluſieurs peuples de France, deſquels il 
eſtoit aime & eſtime, pour les bonnes qua- 
litez qui eſtoient en luy. Il y eut auſſi quel- 
ques lettres ſurpriſes, que le Conneſtable 
Ecrivoit au Prince de Conde , pour le convier 
d'aller a la Cour, & ſe purger des calomnies 
que l'on luy impoſoit & vouloit- on mettre 
ſus, en le conſeillant de ne tenter la voye 
des armes, & de fait, pendant que la porte 


(a) Le Vidame ne mourut point a la Baſtille. 
Liſez PObſeryation , no. 13. Vraiſemblablement il 
termina- fes jours dans les premiers mois de 1561. 
Ce qu'il y a de certain, c'eſt qu au mois de Juin de 
Lannée 1561 les heritiers de ce Seigneur pourſuivoient 
fa juſtification, ( Mémoires * Conde, Tome II 2 


page 391.) 
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de juſtice luy ſeroit ouverte, luy promettant 1560. 
tout ſervice , amitie & ſecours, fi Pon pro- 
cedoit contre luy par la*voye de rigueur & 
de force. Ce qu'etant venu a la connoiſſance 
de ceux de Guile, craignans d'eſtre ſurpris, 
envoyerent le Comte Rhingrave en Alle- 
magne devers les Princes, pour les diſpoſer 
a entretenir le party en Palliance du Roy, 
& par meſme moyen de tenir quelques levees 
de Lanskenets preſtes a marcher, voir meſ- 
me de Reiſtres ſous ſa charge, s'ils en eſtoit 
beſoin. 
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28 OBSERVATIONS 


CHAPITRE VIII. 


Conſeils des grands du royaume convoque d 
Fontainebleau. 

Le Roy de Navarre & le Prince de Conde refu- 
ſent de s'y trouver, & le Conneflable s'y 
rend avec une grande ſuite. 

EF Admiral preſente une requeſte & parle pour 
les Huguenots. 

Le Duc de Guiſe & le Cardinal de Lorraine, 
offrent de rendre compte de Padmin! onion 
des Armes & des Finances. 

Raiſon de la maniere d'opiner dans les conſeils 

Au Roy. 

E* Archeveſque de Vienne prom P Aſſemblee 

d'un Concile National & des Eſtats du 


FOYaume. 
Advis de Admiral. | 3 
Replique du Duc de Guiſe. 0 


Opinion du Cardinal de Lorraine ſuivie. 


Re flexion ſur la mort de Admiral. 


1560. . Reine mere du Roy „ voyant que les | 
plus grands Princes & Seigneurs de France ſe 5 
preparotent (a) a la guerre, & montroient 


(a) Le miniſtère etoit dans une cruelle perplexité, 
fi Von en juge par les meſures qu'il prenoit a cette 
Epoque. Outre les troupes qu'on levoit chez Lean 


1 
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un general mEcontentement les uns des autres 1560. 
envoya querir le Chancelier de PHoſpual, & 
PAdmiral, pour leur demander conſeil, 
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ger, le Roi venoit de rendre au mois de Juillet un 
edit qui ordonnoit aux Gouverneurs des Provinces, 
leurs Lieutenans & Baillifs, de réſider ſur les lieux, 
& dexercer leurs offices en perſonne ; mais ce qui 
caraQteriſe encore mieux les allarmes de la Cour, ce 
ſont des lettres miſſives du Roi du 5 Acoüt adrefſtes 
au Parlement. Dans ces lettres miflives, le Monarque 
avertiſſoit les magiſtrats « qu'on machinoit une en- 
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» trepriſe en la ville de Paris, que grand nombre 
„ de perſonnes y abordoient & affluoient, leſquelles 
» avoient deélibération d'offenſer & de ſevir contre 
» la Cour de Parlement, choſe, dont en attendant qu'on 
» tird: certuude, il prevenoit la Compagnie din former & 
» de Senguerir v»... En conſequence , le Parlement 
s'aſſembla, & invita 4 ſon aſſemblee le Marechal de 
Termes & I'Amiral de Coligni, qu'on attendoit 3 
Paris. Le premier y vint, & prouva que les bruits 
en queſtion étoient denues de fondement. Enfin on 
achevera de concevoir L'agitation des eſprits, fi on 
rapproche de ces faits une declaration du Roi en date 
du 6 Aoitt, portant que le Parlement, nonobſtant 


dit de Romorentin, doit prendre connoiflance des 
aſſemblées illicites, & un arrèt de réglement de cette 
compagnie du 7 Aoilt, a effet de viſiter tous les jours 
les maiſons de la ville & fauxbourgs, & darteter tous 
: les gens ſuſpects. ( Voyez ces différents actes publics 
5 dans les Mémoires de Conde, Tome 1, pages 551 & 
ſuiv.) 
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T560, comme les eſtimans tres ſages, & lors Per af 


fectionnez a la conſervation de PEſlat (14). 
Ils conſeillerent &aſſembler les Princes & 
plus grands Seigneurs, pour prendre avec 
eux quelque bonne reſolution. Surquoy let- 
tres furent expedices de toutes parts pour ſe 
trouver le quinzieme (a) du mois d' Aouſt a 
Fontainebleau. Mais le Roy de Navarre & le 
Prince de Condè furent advertis par leurs amis 
& ſerviteurs de n'y aller aucunement (15), 
s'ils ne vouloient courir le danger de leur vie. 

Le Conneſtable qui avoit amenè quelques ſix 
cens chevaux $'y trouva fort bien accompa- 
gnc, ce qui donna a penſer a ceux de Guiſe, 
qui toutefois ne firent ſemblant (b) dayoir 
ſoupgon de telle ſuite , & fut le Conneſtable 


(a) Caſtelnau n'eſt pas le ſeul qui diſe que tous 
ceux qu'on appella 2 Taſſemblée de Fontainebleau, 
eurent ordre de s' rendre le 13 Aoult. Regnier de la 
Planche (page 514), la Popeliniere (T. I, fol. 369), 
Theodore de Beze (Tome I, p. 275) Saccordent avec 
Caſtelnau ſur la date en queſtion. 


(b) Le cortege du Cdnnetable étoit de fix cent ou 
huit cent chevaux. Quelques ecrits du tems le portent 
juſqu'a mille. On pretend que les Guiſes effrayes 
dabord de cette ſuite nombr-uſe, eurent le projet 
de faire fermer les portes. Mais ayant appris quiils 
nayoicnt rien a craindre , ils affectèrent de bien re- 
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fort bien recu & careſſe du Roy & de la Reine 1560 


ſa mere. 

Enfin le Conſeil fut tenu le vingtieme (a) 
du mois d'Aouſt audit Fontainebleau; on 
avec leurs Majeſtes aſſiſterent (b) MM. les 


cevoir le Connétable & ſes neveux. Regnier de la 
Planche, Theodore. de Beze, M. de Thou, & le Pre- 
fident la Place ne parlent point de cette particularite, 
Cependant le recit des deux premiers ſemble sen 
rapprocher. & Cela fit entrer (dit Regnier de la Plan- 
che, p. 516) ceux de Guiſe en grande crainte, 
leſquels ayant ſceu pour certain que les Princes 
ne viendroient point, avoient envoyé rafreſchir 
leurs gens au loin: yoila ce qui les fit filer doux, 
& careſſer le Connetable & ſes neveux, comme 


Theodore de Beze, Tome I, p. 276) euſſent bien 


grande apparence que ſi le ſieur Roy de Navarre 
& ſon fiere s'y fuſſent trouvez, ceux de Guiſe 
eſtoient en grand danger d eſtre deſargonnez v. 

(a) Cette date eſt contredite par les Ecrivains du 
tems. La Planche, le Preſident la Place, Theodore 
de Beze, THiſtoire des cinq Roys, M. de Thou, la 
Popeliniere , &c, , conviennent unanimement que 
Vouverture de Faſſemblée ſe fit le 21 Aoiit apres 
midi. 


J!... ͤ u 


(b) Caſtelnau ne nomme ici que ceux qui prirent 


ſeance avec le Roi & la Reine mere. Selon Regnier 
de la Planche (page 519 ) «le reſte de la compagnie 


s ils euſſent eſte bons amis... Ceux de Guile ( raconte 


voulu que ceuſt Ete a recommencer; & y a tres- 


= 


2  Minornns 


#560. freres du Roy, les Cardinaux de Bourbon, 
de Lorraine, le Duc de Guile, le Conneſta- 
ble, le Duc d' Aumale, le Chancelier de 

THoſpital, les Mareſchaux de S. André & 
de Briſſac, PAdmiral de Chaſtillon, PAr- 
cheveſque de Vienne, Morvillier Eveſque 

, _ d'Orleans, qui avoit remis cs mains du Roy 

la Garde des Sceaux de France, apres les 
avoir tenus trois ou quatre ans, Montluc 
Eveſque de Valence, du Mortier (a), & Da- 

0 vanſon (b), tous Conſeillers au Privé Con- 
ſeil: ou devant qu'aucun parlaſt. 

L'Admiral commenca (c) a dire. Qu'ayant 
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» 4 ſcayoir des Chevaliers de Pordre, Maiſtres des 
„ Requetes , Secretaires d Eſtat, & Tréſoriers generaux 
» eſtoient debout »... Par rapport aux Chevaliers de 
VOrdre, ce fait eſt dementi par le Preſident la Place 
7 (fol. 75) & par M. de Thou (Liv. XXV) qui dit 
1 expreſſément que les Chevaliers de Ordre etoient ſur 
bil: des bancs au- deſſous. . 

(a) Andre Guillard, Seigneur du Mortier. neveu 
de Louis Guillard, ſucceſſivement Eveque de Chartres, 
de Chalons & de Senlis, a été, ainſi que ſon oncle, 


|! | | | fort maltraite par les Proteſtans. | 4 | 

Will (b) Jean de St. Marcel, ficur Me, Sattira- 1 

. anſh la haine des Proteſtans par ſon deyouement a la A 
Maiſon de Guiſe. 

(c) Parmi les modernes, les uns n'ont point parlé 

| dc cette requète preſentte par I' Amiral. Les autres 


9 ; , 
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eſtè en Normandie par le commandement du 1 560 
Roy, pour la /preſenter à Sa Majeſte , pour 

Ja ſcavoir & apprendre qu'elle ſeroit Pocca- _ 
ſion des troubles, il auroit trouve que le tout 
procedoit des perſecutions que Pon faiſoit 
pour le fait de la religion; & que Pon luy avoit 
baille une requeſte pour la preſenter a Sa Ma- 
jeſte, pour la ſupplier tres humblement d'y 
mettre quelque bon ordre, diſant gue combien 
que la n ne fut ſignèe, toutefois $'i e 

toit requis il Sen trouveroit en Normandie plus 

de cinquante mille qui la ſigneroient. Et ſit une 
grande ſupplication a Leurs Majeſtez de pren- 

dre en bonne part ce qu'il en diſoit, & la 


ont pretendu que des Touverture de la premiere ſtance 
ce Seigneur communiqua 3 Vaſſemblee la requete en 
queſtion. Ces derniers s appuyoient fans doute ſu, 
Fautorité de Caſtelnau, de Théodore de Beze (T. 1, 
page 276), de Regnier de Ja Planche (page 519) - ö 
& de [Hiſtoire des cing Roys & de la Popeliniere 
qui ont copié le récit de la Planche. Il nous ſemble 
qu'on auroit dit obſerver que le Préſident la Place 
(fol. 75, verſo) & Davila placent cette demarche 
de P Amiral au lendemain, c'eſt-a-dire 4 la ſeconde 
ſcance. Le recit de M. de Thou n'eſt pas clair ſur cet 
article: apres avoir donne Ia ſubſtance des avis de 
ceux qui opinerent, il dit ( Liv. XXV, Tome III, 
p- 533 ) que Coligny opina a ſon rang, & parla des 
requetes qu'il avoit preſentees au Roi. 
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1560. charge qu'il avoit priſe de ladite requeſts . 
qui eſtoit briève, & portoit en ſubſtance, 
que pour èviter les calomnies deſquelles l'on 
chargeoit les Proteſtans (16), il pleut au Roy 
& à ſon conſeil leur octroyer Temples & lieux 
aſſeurez; ou l'on put preſcher publiquement , 
& y adminiſtrer les ſacremens. 

La requellte eſtant lue eſtonna un chacun , 
toutefois le Roy pria & commanda a Paſſem- 
blee de luy donner conſeil, ſans aucune paſ- 
ſion, & ſelon que la neceſſite du temps & 
des affaires le requeroit. Alors le Chancelier 
prit la parole, & fit une remonſtrance, grave 
& pleine d' eloquence, pour faire entendre 
la cauſe (a) de la maladie, a laquelle il fal- 

| loit trouver remede convenable. Lors le Duc 
de Guile dit, qu'il eſtoit prèt a rendre compte 
de ſa charge, pour Padminiſtration des ar- 
mes, & de la Lieutenance générale, & le 
Cardinal de Lorraine dit auſſi, qu'il eſtoit 


(2) Ce neſt pas Ia tout-a-fait la ſabſtance de ſon 
diſcours, ſelon Regnier de la Planche, le Préſident la 
Place & M. de Thou. Ils aſſurent, & cela eſt bien 


plus vraiſemblable, que le Chancelier compara I' Etat 


à un malade, dont pour operer la gueriſon, il falloit 


£onnoitre la maladie, lemonter à la cauſe, & travailler 


2 la detruire. 7 
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preſt a rendre compte (a) des finances, deſ- 1560. 
quelles il avoit eſte Sur-Intendant. Et apres 
quelques autres propos de chacun des aſſiſ- 

tans , bien empeſchez a donner quelque bon 
remede au mal qui ſe voyoit a Poeil, Pon re- 

mit PAſſemblee au vingt troiſieme dudit mois. 

Et fut baille a chacun un petit billet, portant 
brievement les articles fur leſquels le Roy de- 
mandoit conſeil au jour aſſignè. 

Le Roy commanda a Montluc Eveſque de 
Valence, dernier Conſeiller au Conſeil Privé, 
de parler & apres luy les autres, ſelon leur 
ordre, qui eſt Ja fagon de laquelle Pon uſe en 
France, que les derniers & plus jeunes Con- 
ſeillers opinent les premiers, afin que la li- 
berte des advis ne ſoit diminue ou retranchéèe 


(a) Le Cardinal de Lorraine (dit M. de Thou A 
Liv. XXV, p. 526) fit un détail exact des finances, 
& declara que les charges & depenſes excedoient de 
deux millions cinq cens mille livres les revenus an- 
nuels de Etat. Regnier de la Planche obſerve « que 
» le Cardinal eftimant que compter ainſi en bloc & 
» cn taſche, eſtoit ſuffiſant pour ne luy en demander 
„jamais rien, & que par-li luy & ſon frere en de- 

1 » meureroient quittes & deſchargez : mais ils eſtoient 
3 v lors les eomptables & les auditeurs, & meitres de 
: ; 
» 


leurs comptes tout enſemble; car nul qu' eux ne 
viſita les papiers v. 8 


5 
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|  T56o, par Pautorite des Princes ou premiers Con- 
ſeillers & Seigneurs. Et par ce moyen le 
Roy & ceux qui tiennent le prenner lieu au 
Conſeil, & qui ne ſont pas quelquefois les 
mieux exercitez aux affaires d'eſtat, & inſ- 
truits de ce qui le paſſe, en ſoient mieux ad- 
vertis par ceux qui ont parle les premiers, 
afin que ſur les opinions ils puiſſent reſoudre 
plus meurement les difficultez qui ſe propo- 
ſent en ces lieux-là. Eſtant echeu de parler a 
Marillac Eveſque de Vienne, il ſuivit aucu— 
nement Fopinion dudit Eveſque de Valen- 
ce (17), & emporta la reputation , comme 
1] eſtoit eloquent , d'avoir tres bien dit. Son 
opinion efloit de faire aſſembler un eoncile 
National de toutes les Provinces de France, 
puiſque le Pape avoit refuſe a PEmpereur 
cinquieme , le Concile general, lors qu'il fut 
a Boulogne la Graſſe: & apres avoir deqduir 


pluſieurs moyens pour reformer les abus de MF 

PEgliſe , & pour retenir le peuple en obeiſ- 4 

- ſance du Roy; conclut qu'il ſeroit neceſſaire 9 

0 d' aſſembler les Eſtats de France pour ouir les 9 

. plaintes & doleances du peuple, en rẽmonſ- 7 

ii trant les inconvenients qui adviendroient par 1 

f 1 faute d'aſſembler leſdits Eſtats. 2 
Tj ; L/Admiral admira la harangue & reſolution | I 
0 | : dudit Marillac, & toucha un point qui luy 3 
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ſembloit le plus important de tous, diſant que 1560. 
e'efloit une choſe de perilleuſe conſequence, de 
tenir telles gardes que celles qui eſtotent pour 
lors aupres du Roy, qui ne ſervoient qu'a 
faire du deſordre, conſommer beaucoup dar- 
gent, & le mettre en mefrance & crainte de ſon 
peuple , montrant que Sa Majefte n'eſtoit point 
haie de ſes ſujets, & que sil y avoit quelques 
uns autour de ſa perſonne qui euſſent crainte 
4 eſtre offencez , ils en devotent retrancher Poc- 
caſton - concluant aui ſſe qu'il falloit faire droit 
fur la requeſte des Proteflans, & leur permettre 
Pexercice public de leur religion, en quelques 
endrous qui leur ſeroient aſſignez ſeulement par 
provi ſi on, juſques d tant 5 Pon pit Ip 
bler le Coneile National. 

Mais le Duc de Guiſe, fe ſentant picque (a) | 


(a) Cette conteſtation qui degenera en pes 5 
lites entre le Duc de Guiſe & I Amiral, eſt rapportee 
par tous les Ecrivains du tems; & en lifant I Hiſtoire 
de M. de Thou, la Popeliniere, le Prefident la Place, 
d Aubigne, Mathieu & Regnier de la Planche, on yout 
que leurs recits plus ou moins det tillés, Saccordent 
ſur ces particularites. Il eſt bon cependant &obterver 
que Regnier de la Planche (p. 553) ve fait opiner 
FAmiral que le lendemain 24; & la choſe eſt aſſez 
probable, ſi Pon conſidère que les longues harangues 
de LEveque de Valence & de I Archeveque de Vienne, 
durent remplir la ſcance du 23. Les termes dans leſ- 
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1560. par les propos de Admiral, touchant la 


* 


garde nouvelle du Roy, prit la parole, diſant 
qu'elle n'avoit eſlè eſtablie que depuis la conju- 


quels Regnier de la Planche exprime la reponſe du 
Duc de Guiſe , nous paroiſſent par leur tournure 
deyoir &tre conſerves. « Le Duc (dit THiſtorien, 
» page 556 ) prinſt fort à cœur de ce que VAmiral 
» avoit ainſi librement parlé de la nouvelle garde, 
„ diſant que ceftoir mal adviſe de nourrir le Roy en 
„ crainte de ſes ſujets, & qu'ils ne luy vouloient nul 
v mal, mais d ſes Miniftres. Car, diſoit- il, ce neſt 
„aux ſujets de bailler inſtruction à leur Prince, meſ- 
» mement lorſque chacun ſcavoit qu'il eſtoit de ſoy 
v aflez accomply en toute plenitude de vertn; & quand 
» jl luy defauldroit aucune choſe, il ayoit la Royne 
„ {a mere pour vraye regle de Nourriture, parquoy 
» tel langage ne devoit avoir eſte tenu... Au regard 
» de la nouvelle garde, jamais il n'en avoit eſte 
» dadvis, ſinon depuis que les ſujets avoient pris les 
» armes contre le Roy: ne (ervoit rien de dire que 
» ce n'eſtoit contre ledit Seigneur, ains contre au- 
» cuns de ſes Minjiſtres... Car fi on sattachoit a eux, 
» ceſtoit directement prendre les armes contre le Roy. 
py Quant a la religion, il sen ſoumettoit à ceux qui 
v eſtoient plus ſavans que luy en theologie, Bien 
» aſſuroit-il que tous les Conciles ne le pourroient 
v deſtourner ny luy faire changer Vancienne maniere 
» & forme de ſes predeceſſeurs, principalement quant 
v aux facrements. Cette declaration du Duc de Guiſe 
ne manqua pas d<tre releyee ; & c'eſt ce qu'a tres- 
bien exprime le Prefident Henaut dans ſon drame 


* 
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ration d Amboiſe , faite contre la perſonne de 1560, 
Sa Majefls : & qu'il avoit charge de donner 
ordre que des lors en avant le Roy ne tomba ſi 
plus en fe grand inconventent , que de voir ſes | 
ſugets luy preſenter une requeſte avec les ar- 
mes. Et quant a ce que ledit Admiral avoit dit 
qu'il ſe trouveroit cinguante mille Proteſtans 
pour ſigner une requeſie, le Roy en trouveroit 
un million de ſa religion qui y ſerotent contrat- 
res. Et pour le regard de tenir & aſſembler les 
Eftats, qu'il S'en remettroit a la volonte du 
Roy. 

Auſſi le Cardinal as Lorraine inſiſtoit * 
(18), & empeſchoit que la requeſte des Pro- 
teſtans ne fut ſuivie, touchant Pexercice de 
leur religion. Mais il fut d'opinion que Fon 

aſſemblaſt les Eſtats; & preſque tous les au- 
tres aſſiſtans furent de fon advis; ainſi la re- 
queſte de Admiral demeura ſans effet, tou- 
chant la proviſion qu'il demandgit pour les 


hiſtorique de Frangois II, page iij, en falſant aini 

parler Catherine de Medicis... « Ce qui m'a paru aſſez 
» plaiſant (obſerve- t- elle à la Ducheſſe de Mont- 

» penſier ) , c'eſt que le Duc de Guiſe nous a dit 

» que tous les Conciles du monde ne lui feroient pas 
» changer de croyance; cela n'eſt pas d'un grand 

» Theologien : mais 4 travers ſon ignorance on yoit 

» bien que fa politique fait toute fa religion . 
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1560. Proteſtans, eſtant la choſe remiſe juſques I 


tant que Pon enſt aſſemble le Concile (19) 
National. Et fe peut remarquer en cet en- 
droit qu'après douze ans de cruelles guerres 
civiles dedans le royaume de France, PAd- 
niiral a pareil (a) jour fut tue a Paris, & plu- 
fieurs de ſa faction, comme il ſera dit en (b) 
ſon lieu. 


(a) L'Amiral fut aſſaſſiné la nuit du 23 au 24 Aoflt 
1572. (Liſez les Mem. de Tavannes, T. XXVII de la 
Collection, p. 462. | 

(b) Caſtelnau n'a pas rempli ſa promeſſe. Ses Me- 
moires finiſſent à la paix de 1570, 


C HAP IT RE IX. 


Les eftats du royaume aſſignex d Meanx. 

Faute du Roy de N avarre de nes eftre trouve 
au conſeil de Fontainebleau. 

Utilite de Paſſemblee des e ſtats. 


n'y eut pas Pautorite ſur les armes de Sa 
Maj eſte. f 

Entrepriſes des Huguenots en Dauphink, 

Le Roy en accuſe le Prince de Conde, & mande 


entre les mains. 
L'on fait en. forte de les faire venir d la Cour, 
fur des aſſeurances , & le Roy de Na- 


varre refuſe aſſt — des Huguenots en ce 
voyage. 


9 eſtre la plus forte aux eſlats. 
1 Le Prince de Conde mepriſe les advis qu'on luy 
= donne de ne point venir aux eſtats. 


1 L. reſolution de ce conſeil eſtant priſe, fu- 
rent expedices lettres patentes a tous les Bail- 
4 - I; Seneſchaux, Juges & Magiſtrats, por- 
A rans la publication des Etats, & aſſignation 
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L'intereſt de la maiſon de Guiſe vouloit que le 
Roy y fut le plus fort, & que le Conneſtable 


au Roy de Navarre de luy mettre ce Prince 


Ordres apportez par la Maiſon de Guiſe, pour 


1560. 


= - Minor ES 
#560. de fe trouver a Meaux, le neuvième (a) de 
Decembre enſuivant. Et d' autant que le Roy 

de Navarre & le Prince de Conde weſtoient 
point vehus, & que Pon penſoit qu'ils fiſſent 
amas de gens de guerre, l'on expedia autres 
lettres Patentes à la Cour, par leſquelles la 
gendarmerie de France eſtoit departie par les 
gouvernemens, & ſous la charge de ceux 
deſquels Pon ſe pouvoit aſſeurer (b), avec le 


(a) Cette date eſt fautive: tous les Contempo- 
rains atteſtent que la tenue des Etats fut fixte au 10 
& non pas au 9 Decembre. ( Voyer M. de Thou, 
T. UI, Liv. XXV, Regnier de la Planche, p. 562, 
1a 8 fol. 95, verſo, &c.). | 

(b) On diſtribua (dit M. de Thou) la gendarmerie 
par tout le royaume, de maniere que ceux qui ctoient 
ſuſpets furent detaches de leurs corps, & ſervirent 
avec d'autres troupes bien intentionnées, & plus fortes 
en nombre. Regnier de la Planche (p. 565) nous a 
eonſerve l'ordre de ces departemens & le voici : le 


Duc de Montpenſier en Tourraine avec ſa compagnie, 

| celles de Gonnor, de Vaſſé, & la bande des Ecoflois; 9 

* le Prince de la Roche-ſur Yon a Orleans avec a 9 
1. compagnie , & celles des Ducs d' Orléans, d' Angou- Y 
ut leme, de la Trimouille, & du Vidame de Chartres; 0 
— le Duc de Nevers a Troyes avec ſa compagnie, & 1 
4 {| eelles du Prince de Conde, de Dom Franciſque d'Eſt , L 
j | a de la Roche-du-Maine, & Beauvais-Nangis; le Ma- # 
1 i $1 : rechal de Montmorenci dans ſon gouvernement " 9 
þ li . Fife de France avec {a compagnie & celle dy Con- : B 
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mot que Pon avoit donné, pour empeſcher 1560. 
ceux qui ꝰaſſembleroient en armes, & obvier 
aux factions qui continuoient par la France. 
En quoy pluſieurs Partiſans de la maiſon de 
Bourbon jugerent que le Roy de Nav rre 
avoit failly (a) de n'eſtre venu+: vu melme 
qu'il avoit advertiſement du Coimeſtable; 
qu'il y vint ſi bien accompagnè, qu'il n'y euſt 
que craindre pour luy: & n'eſtant point yenu, 
il ſembloit que tacitement il ſe voulut rendre 
coupable du fait *Amboiſe, & montroit ou- 
vertement qu'il ſe defioit de ſes forces, & de 
ſes amis & ſerviteurs: envers leſquels non 
ſeulement il perdoit ſon credit; mais vers 


3 
beaucoup de Seigneurs, Gentils hommes, & 


netable; le Maréchal de St. Andre 4 Moulins avec fa 
compagnie & celles de Damville, de Bourdillon, de 
la Fayette, du Comte de Villars & de Montluc; le 
Marechal de Briſſac en Picardie avec fa compagnie 
& celles de Senarpont, de Morvilliers, de Humieres, 
de Chaulnes & de Genlis; le Maréchal de Termes 4 
Loches avec ſa compagnie „& celles du Prince de 
Navarre, de Sanſac, du Comte de la Rochefoucaut, 
de Rendan, ſon frère, de Charny, du Lude & de la 
= YVauguyon; Villebon en Baſle - Normandie avec fa 
$ comparnie, celles du Marquis d'Elbœuf, d' Annebaut 
2 & de la Milleraye, enfin Vieilleville 3 Rouen avec 
les coupagnies de PAmiral & d'Eftree, x gh 
4 (2) Liſez Vobſervation, n“. 15. 


= 
1 
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1560. autres de toutes qualitez, qui avoient les 
yeux jettez ſur luy, & eftimoient qu'il ne de- 
vait point donter que ſortant de fa maiſon il 
neuſt trouve une bonne & grande ſuite auſdits 
eſtats, deſquels la convocation eſt choſe tres 
belle, lors que les opinions ſont libres, pour 
faire onverture de juſtice à tous les ſujets ouir 
les plaintes & doleances d'un chacun ; afin de 
remedier aux maladies dece corps politique, 
& meſme pour regler Peſtat des finances, & 
trouver les moyens d' acquitter le Roy, qui ſe 
trouvoit lors endette, comme jay dit ailleurs, 
de quarante & deux millions de livres. 
Toutefois c*eſtoit choſe perilleuſe de tenir 
lors les Eſtats, ſans accompagner le Roy de 
bonne & ſeure garde, & telle que la force 
luy demeuraſt en main, fans aucune contra- 
riete , puiſque Pon avoit Pexemple 6 recent 
d'Amboiſe ſix mois auparavant. Outre ce, 
Fon craignoit que le prince de Conde (a) ne 
ſe fiſt le plus fort, vi qu'il conjuroit tous ſes 
amis & ſerviteurs de l'aſſiſter, comme il a 
eſte dit cy-deſſus: qui d'autre coſtè ne pou- 


3 
1 


(a) Les depoſitions de la Sague, & les lettres 
dont il etoit le porteur, juſtifioient les craintes du 
miniſtere, & la ſageſſe des meſures qu'il prenoit. 
D'ailleurs les nouvelles des &meutes ſurvenues dans 
le Dauphiné, ne devoient pas le raſſurer. 


of 
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yoit ſouffrir moins que le Roy de Nayarre, 1560: 
que ceux de Guiſe euſſent la force en main, 


ce qui les faiſoit craindre & defier c aller 


ſeuls auſdits Eſtats. Deſquelles les députez 


eſtans (a) en crainte, par les diviſions, & les 
forces que chacun vouloit avoir en main, je 
ne parle pas du Roy, ils ne pouvoient libre- 
ment reſpirer leurs affections. Et quant a ce 
que PAdmiral avoit dit, que ce n'eſtoit pas 
au Roy que le peuple en vouloit; il eſt bien 
certain que {i Sa Majeſte eut eſte deſarmee , 
ceux de Guile , deſquels ils ſe ſervoit pour 
lors, euſſent entierement eſte expolez a la 
mercy de leurs ennemis, & en danger de 
leurs vies. 

Il y avoit grande apparence que le Conneſ- 
table devoit demeurer Chef de Parmee & des 
forces du Roy, & que nul ne le devoit eſtre 
devant luy, pour la dignite de fa charge, at- 


(a) II paroit que Fallarme étoit générale; & on 
a droit de le conclure dapres Vordre que le Parle- 
ment avoit donné de tenir les portes de Paris fermtes 
pendant le jour, & den renforcer les gardes. Le Roi 
ſentant combien ces precautions Etoient propres 4 


ſemer la terreur dans les eſprits, or:lonna au Parle- 


ment d' abroger cette ordonnance. Les lettres miſſives 
de Francois II, en date du 28 Aoilt, ſe trouvent dans 
les Memoires de Condé, T. I, p. 571. 


1% 
i! N 


45 Mimornns: 

1560. tendu aufn qu'il n'eſtoit aucunement de la nou- 
velle Religion, & n'approuvoit point la con- 
juration d' Amboiſe, quoy qu'il etit offert 
ſervice & faveur au Roy de Navarre. Mais 
l'inimitiè & jalouſie qu'il avoit conqùe contre 
la maiſon de Guiſe, qui avoit la meilleure 
part près de leurs Majeſtez, eſtoit une raiſon 
allez forte pour Pempeſcher. 

Or comme Pon eſtoit ſur les deliberations 
Fontainebleau, au weſme temps on eut Nou- 
velles que les Proteſtants Seftoient Elevez en 
Dauphiné ſous la conduite de Mouvans & de 
Mombrun; & que le jeune de Maliguy avoit 
une grande entrepriſe ſur la ville de Lyon, 
qui la penſa ſurprendre (20), & Peut fait, 
n'eut eſte que le Roy de Navarre le fit retirer 
pat lettres bien expreſſes qu'il luy ecrivit, 
Neaiiimoins ſon intention découverte, fut 
cauie de faire prendre les armes aux Catholi- 
ques, & s' aſſembler contre les compagnies de 
Montbrun & de Mouvans; qui furent pourſui- 
vis de ſi près, par la Mothe Gondrin , Mau- 
giron & autres forces du Dauphine (21), qu'ils 
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4 furent contraints de quitter le pays & le retirer 
. nors de la France, 

i Ceux de Guiſe eſtans advertis que Pon avoit 
i voulu ſurprendre la ville de Lyon, & que 
| cela 5clioit fait par le conſentement & P'intel- 
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ligence du Prince de Conde, comme Pon Paſ- 1560. 
ſeuroit; conſeillerent au Roy d' ecrire au Roy 


de Navarre (22), qu'il eiloit adverty que ledit 
Prince avoit attente contre ſon Eſtat, & s'eſtoit 
efforce de prendre ſes villes, ce qu'il ne pou- 
yoit croire : mais pour en eſtre plus certain, 


Sa Majeilè prioit le Roy de Navarre de luy en- 


voyer ledit Prince, autrement qu'il ſeroit 


contraint de l' envoyer querir. A quoy le Roy 


de Navarre fit reſponſe (a), qu'il ſe tenoit ſt 


(a) Dans le precis des réponſes du Roi de Na- 
varre & du Prince de Conde que nous a tranſmis 
Regnier de la Plancbe (page 598 de ſon ouvrage ), 
en voit que Tun & Vautre apres avoir proteſts de 
leur innocence, offroient de ſe rendre a la Cour 


pourvu que leurs accuſateurs ſe declaraſent publique- 


ment parties au proces. Le Prince de Conde parti- 
eulierement infiſtoit pour que ceux qu'il appelloit ſes 
accuſa eurs, ceſſaſſent d'avoir Vautorite en main. Car 
(obſervoit- il) on ne pouvoit pas S attendte de voir au- 
cune bonne juſtice adminiſirie au Roy ume pendant que 
ceux-la gouverneroiert, La Comteſſe de Roye, que les 
Coligny de concert avec Catherine de Medicis pref, 


fojent a Vettet d'engager ic Prince de Conde ſon 


gendre „ d'obtir aux ordres du Roi, articuloit les 
memes objections dans ſus réponſe, Ceite Dame 
Ecrivit a Catherine qu'on ne deyoit pas trouver mau- 
vais que le Prince, en obtempeiart, vint au moigs 


bien accompagné. Catherine, dit M. de Thou (L. XXV, 


p. 541) piquce de ces lettres, repliqua « que perſonne 
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x 560. aſſeurè de la fidelite de ſon frere enversle Roy, 
& de ſon innocence, qu'il aimeroit mieux 
mourir que d'attenter a PEſtat du Roy, & 
avoir penſè ce que ſes ennemis luy impoſoient: 


9 & que s'il croyoit que la voye de juſtice fut 
't ouverte, il ne feroit difficulte de luy mener 
it ſondit frere : ce qu'il ne pouvoit faire voyant 
i ſes ennemis avoir Pautorite a la cour, & abu- 
3 ſer des forces de Sa Majeſte. Le Prince de 


Conde s'excuſa auſſi dy aller, pour les raiſons 
qu'avoit allegue le dit Roy de Navarre. 
Incontinent le Roy fut conſeille de les aſ- 
ſeurer par autres lettres de venir vers luy ſans 
crainte, & qu'ils ne pourotent eſtre plus ſeu- 
rement (a) en leurs propres maiſons, ny en 


» en France nctoit en droit d'apprecher le Roi 

» quavec ſa ſuite ordinaire, & que fi le Prince de 
v» Condé venoit 3 la Cour avec un cortege nom- 
» breux, il trouveroit le Roi encore mieux entoure »s 
(a) M. de Thou (Liv. XXV, page 541 dit en 
propres termes « que le Cardinal de Bourbon fut 
> envoye par la Cour vers ces Princes, pour les 
engager 4 ſe rendre aupres du Roi, qui leur don- 
noit fu parole royale qu'on ne leur feroit aucun 
mauvais traitement. Autre depeſche (raconte Re- 
onier de la Planche, page 599 ) fut promptement 
» faite, par laquelle le Roy manda quils pourroient 
» aller devers luy en toute ſeureté, les aſſeurant en 
» parole de Rui qu il ne ſeroit attenté en leurs per- 
autre 


S W 


xF 


VCTF 
N 8 . n N 
LS la 1 8 
: 


. 

> CO IH 
7 

. 

. 

F N EIS | 


8 
1 
Fs 

. 
on 
5 
£8 
a 
es 

2 

F 

3 


» 
WW; 
= 

* 

* 
£ 
8 
RS 

ee 
ot, 

WE. 

<a 

* 
If 
45 
8 
I's 
WE 
£ * 2 

5 
3 * 

# 


» . 44 5 N 
8 8 24 1 

5 Ls et a - TERA 

& e . 


pr Michrl. br CASTELNAU. 43 


autre lieu ou ils puſſent aller. La Reine mere 1560. 
du Roy, leur donna la meſme aſſeurance. 


Et le Cardinal de Bourbon leur frere fut en- 
voye pour les amener: & furent ſi vivement 
ſollicitez d'aller a la cour, que le Roy de Na- 
varre promit qu'il iroit, & meneroit Ton: 
frere ſeulement avec leur train (23), qui n'eſ- 
toit pas ce que demandoient leurs ſerviteurs 
& les Proteſtans , & partiſans de leur maiſon; 
qui Soffroient en fort grand nombre de les 
accompagner & ſervir en toutes choſes pourvũ 
que le Roy de Nayarre fe declaraſt , Paſſeu= 
rans qu'il auroit plus de force que ceux de 
Guiſe. Et combien que le Roy de Navarre 
euſt aſſiſte a pluſieurs preſches publics que 
Theodore de Beze avoit faits à Nerac, fi eſt- 
ce qu'il ne voulut pas ſe declarer contr'eux: 
tellement que tous ceux qui luy offroient ſer- 
vice commencoient dès-lors a ſe retirer. 


v ſonnes en aucunes manieres, .. qu'ils ſcroient tre- 
„ cueillis ſelon leur eſtat & dignité, voire qu'on leut 
» bailleroit le rang qui leur appartenoit au maniment 
» des affaires. . La Royne mere (dit - il encore) 
v eſcrivit de ſemblable ſubſtance, & diſoit ſouvent en 
» pleurant : Que leur faut-il ? Que demandent-ils ? Sils 
» voyent que les affaires aillent mal, pourquoi ne le vien- 
„ nent: ils remonſtrer? Nous ajouterons que la Planche, 
en parlant de ces larmes de Catherine de Medicis, les 
appelle des larmes de Crocodile, | 
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7560, Auſſi eſtoit- il à craindre que le Nor de Na- 
varre en montrant de ſe defier & $accompa=» 
gner des forces des Proteſtans , ne ſe rendiſt 
deſagreable & odieux a leurs Majeſtez , qui 
n' eut pas eſte le moyen de juſtifier le Princeſon 
frere. Mais les partiſans du Roy de Navarre, 
de la Maiſon de Bourbon, & les Proteſtans 
qui eſtoient pour lors en France, s'abuſoient 
de penſer eſtre les plus forts aux Eſtats, d' au- 
tant que le Duc de Guiſe & ſes freres, ayant 
de leur colte la pluſpart de la nobleſſe, le 
Clerge, & les villes preſque de tout le Roy- 
aume , avolent -donne ft bon ordre par tous 
les Gouvernemens , ports, & paſſages, qu'il 
eſtoit impoſſible aux Proteſtans de faire aucu- 
nes aſſemblees, ny de paſſer d'un lieu en Pau- 
tre qu'ils n'euſſent eſte ſurpris, & decou- 
verts. - 
Toute-fois le Prince de Conde ent bien (a) 
pu echapper, & ſe retirer en quelques mai- 
ſon forte : auſſi le Roy de Navarre weſtoit pas 
reſponſable de ſa perſonne , & avout juſte oc- 
caſion au ſujet de ceux de Guiſe , puiſqu'il 


(a) Cela n'avroit pas été facile, quand une fois 
ils eurent paſſe Poitiers: car le Maréchal de Termes, 
conformément aux ordres qu'il avoit, les ſuivoit avec 
un corps de troupes. De Termes les obſerva de cette 
manière juſqu à Lockes. 


* 
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| avoit cette aehance deux 15 de n aller à la 1560. 
cour. Et ce d'autant. plus que la Princeſſe de 
Conde ſa femme luy avoir mande , qu'elle 
eſtoi: certainement advertie que Fon avoit re- 
ſolu , $'il y venoit, de le prendre priſonvier p 
luy faire ſon proces , & le faire mourir, le 
conſurant, d' autant qu'il voudroit eviter la 
mort, de ne ſe hazarder d'entreprendre le 
voy age de la cour, pour quelque occaſion que 
ce fut: & elle meſme alla en perſonne pour 
Fen detourner, ce qu elle ne put faire: Car 
ledit Prince reſpondit a tous ceux qui Je vou- 
loient divertir de ce voyage, qui aſſeuroit 
tant ſur les promeſſes du Roy & parole de la 
Reine ſa Mere, & en la juſtice de ſa cauſe, 
qu il ne penſoit pas qu'il lu en put arriver 
mal. Auſſi eſt- il croyable qu'il n'eſtoit pas ad- 
verty des informations que le Mareſchal de S. 
Andre avoit apportees de Lyon, par leſquel- 
les Pon vouloit montrer qu'il eſtoit Chef de 
Ventreprile faite ſur ladite ville de Lyon. 
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Ta fgnation des E flats hands de Meaux d 
Orleans par ceux de Guiſe, 
Grand appareil du Roy pour ſon yoyage 20 
leans. : 
Raiſon de „ de faire des Lieutenants 

Generaux dans les gouvernemens des Provin= 
ces du royaume, Orleans deſarme. 
Arrivee du Roy d Orleans, 

Et du Roy de Navarre & du Prince de Conde, 
Le Prince de Conde arre ſte. 
 _ de Roy de Nava:re obſerve. 

La Dame de Roye belle mere du 83 de 

Conde & autres faits priſonniers. 
Defence de rien propoſer aux E ſlats en favenr 
des Huguenots. 
Chefs d accuſation imputex au Prince de Conde. 
Magnanimitè dudit Prince. Juges mandez pour 


luy faire Jon proces. 


1 660. E ce temps le Duc de Guiſe craignant 
peut eſtre que la ville de Meaux aſſignèe pour 
tenir les Eſtats, ne fut ſi propre qu'il eſtoit 
neceſſaire pour la ſeuretè du Roy & la ſienne, 
fut Padyis de la changer a celle d' Orleans; ce 
qui fut par luy prudemment fait; tant pour 
rompre les conjurations & pratiques des Pro- 
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teſtans qui eſtoient en fort grand nombre à 1560. 


Meaux „que pour empeſcher! les deſſeins des 
autres qui y pouvoient venir, s'ils ſcavoient. 


le lieu aſfigne : Outre ce que la ville g Orleans 


eſtoit forte, & preſque au milieu de tout le 
royaume pour y envoyer s'il eſtoit beſoin, & 


recevoir adyertiſſemens de tous coſtez. Car. 
le bruit avoit couru que tous les Proteſtans 


ſe mettoient en armes, meſme qu'ils s eſtoĩent 
voulu ſaiſir de la ville d' Orleans, ayans læ 
Baillif de la ville nommé Groſtot pour chef, 


Pun de plus grands Proteſtants qui fut en tout 


le pays. (514555 % eue 
Et afin de s baſſeurer encore mieux, & e em- 


pencher qu'il rarrivaſt aucun inconvenient 


pour le lieu; ceux de Guiſe furent auſſi d opi- 


nion que le Rav paſſaſt par la ville de Paris (a) 


accompagnè de pluſieurs Seigneurs & Cheva- 


hoy de Fordre, des deux cens Gentils hommes 


* 


Ta ) Selon M. Is oi 51 1 XXVT, p. 569; 
8 Roi manda la plupart des Officiers de ſon Parle- 


boiſe, comme les Guiſes le lui avoient conſeillé, il 


auteurs, que ſa vie etoit tous les jours expoſée a de 
grands perils , que c'etoit pour mettre fa perſonne 
en ſüreté qu'il étoit venu, dans la capitale de fon. 
Royaume, & quil avoit aſſemble des ſoldats. 


D 3 


ment, & leur ayant parle de la conjuration d' Am- 


leur dit que les Bourbons. en étoient les. principaux 


% 


ee oft Larter ont 
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c 560. de ſa maiſon , „& de toutes ſes ander! tant de 
cheval que de pied, & de tous les Officiers, 
chacun en bon equipage (a), & avec cela 
deux cens hommes d'armes: ce qui eſtonna 

fort les Proteſtans, la ville Orleans, pluſieurs 

des premiers & plus grands Seigneurs du 
royaume , „ horſmis le Gonneſtable (b) & eu 


(a) M. de Thou ( ibid. ) evalue la ſuite du jeune 


Monarque à mille chevaux; mais il n'y comprend 7 
point Pinfanterie qui montoit;2 ſept ou huit mille a 
hommes. Ce fut à la téte de ce corps d'armee tam- cy 
bours battans & enſeignes deployees, qu'on fit traver- 3 
ſer Paris 4 a e II. En Pentourant de cet apparc its 


il ſembloit qu'on voulut le reudre un objet Ge terreuf; 
& ce ſentiment ( on le fait ) eſt Favant- coureur de la 

haine 8 g 

(b) Le Connetable 144 apprend ple + lp 

Liv. II, p. 79) avoit etE invite aux Etats-TGeneraux 

avec les Coligni ſes neveux; D Andelot avoit paru 

2 Orleans; mais il ſe retira preſque auſſi-tdt. Quant 

au Counétable, il ne ſe preſſa point d'arriver. II 

vouloit ſavoir auparavant quelle reception on feroit 

aux Princes du Sang. Affectant des infirmités que fon 
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grand ape rendoit vraiſemblables, il trouva'te moyen 
de ne point aller a Orleans, ſans qu'on put lui en faire 


3 
* 
9 
- 
7 
3 
4 
BY, 


un crime. L'Amiral de Colieny Yaccompagna fort 
longtems. Les fils du C onnetable le preſſoient vaine- 
ment de hater ſa marche. Le vieux courtifan qui 
voyoit plus loin queux, leur repondit que cette af- 
f dc des Etats-Generaux cachoit quelque myſtere quo 
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- neveux de Chaſtillon , s'y trouverent auſſi- 1560, 

i toſt. | Se 

A Et faut remarquer en cet endroit, que les 
; gouvernemens baillez au Duc de Montpen- | 
£ fer & au Prince de la Roche-ſur-Yon ſon | 
"2 frere, avoient pour Lieutenans, comme auſſi : | 
3 la pluſpart des autres Gouverneurs, ceux I! 
4 que le Duc de Guiſe avoit nommez, comme les | 
5 fieurs de (a) Chavigny d'une part: & de Si- 4 
7 pierre (24) d' autre: lequel eſtant arrive a Or- 1 
© Jeans au commencement dOcqobre, avec i 
8 lettres patentes portans mandement de luy Hl 
L devorileroit avec un peu de patience. Les pantifans du | y 
: Roi de Navarre & du Prince de Conde lui reproche- 7 
5 rent, ainſi qu'à VAmiral, ces delais prolongés. Tout 3 
5 porte 2 croire que cette lenteur ſeule ſauva les uns 1 
4 & les autres. La tour qu'on deſtinoit a VAmiral Porta [5 
ba ſon nom; & Ceſt en dire aſſez. xl 
2 (a) Frangois le Roy, fieur de Chavignv , depuis 1 
3 cree Comte de Clinchamp, &toit fils de Lon le Roy : : | f 
0 Seigneur de Chavigny & de la Bauſſonniere en Lou- 4 
z, Infroks La parents de ce dernier avec la Maiſon de 1 
1 Gouffier lui valut la protection du Connétable de 1 
: Montmorency: il obtint par fon: credit la charge de | 
5 Capitaine des Gardes, & la ſurvivance pour ſon ſils 1 


— 


dont il s'agit ici. Le Comte de Clinchamp ne ſe piqua 

pas de reconnoiſfance envers le Connetable. Ne cher- 

. chant qu'a s'avancer, il ſe deyoua a la Maiſon de | 1 
D 4 | 
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5  Minoriny - 
4 560. obeir , d'abord avec quelque pretexte com 
menca a deſarmer les habitans, & fit loger 
les garniſons ès maiſons ſuſpeQes de Ja nou- 
alle opinion, & par ce moyen s'aſſeura de 
1 ville: & quand bien les Proteſtans euſſent 
voulu, ils n'euſſent pù rien executer. De 
forte qu'il n'y avoit rien ou ceux de Guiſe 
, weuſſent bien pourvü, pour couper le che- 
min a ce queeuflent pu attenter leurs ennemis 
& a ſe rendre maiſtres des Eſtats. 
Le Roy fit fon entree en ladite ville 
d' Orleans le dix-huitieme Octobre 1 
fut recù avec les ſolemnitez accouſtunces 
aux nouveaux Rois. La Reine fit auſſi ſon 
entree le jour meſme. Toutefois le Duc de 
Guiſe, ny ſes freres, ne ſe trouverent ny 
2 Pune ny a Pautre deſdites aſſemblées 
pour oſter la jalouſie qui pouvoit eſtre aux 
Princes du ſang, & le ſujet à leurs ennemis 
de les calomnier: non qu'ils euſſent crainte 1 
1 que l'on les tuaſt, comme Pon leur en avoit i 
| donne quelques adyertiſſemens ; ce qui neſ- 
toit pas (a) aiſe a faire: auſſi ne feſtonnoient- 
ils point, & ne laiſſoient de ſe montrer & 
trouver en public & en tous lieux. 


— > 


(a) Caſtelnau auroit di ajouter que cela etoit 
dautant plus difficile, qu'on avoit te 4 la milice 
bourgeoiſe toutes les armes a feu. 
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Le dernier jour d'Ocobre, arriverent le 156 
Roy de Navarre & le Prince de Condè en la- 
dite ville d' Orleans, ſeulement avec leurs 
ſerviteurs & trains ordinaires (26). Et apres 
avoir ſaluè le Roy & la Reine ſa mere, le Roy 
dit au Prince de Condè qu'il avoit advertiſſe= 
ment de pluſieurs entrepriſes qu'il avoit faites 
contre ſa perſonne. & ſon E ſtat , qui eſtoit Poc= 
ca ſion de P avoir mande,, pour eſtre eclairct 
de la verite d'une choſe de telle importance, & 
contre ſon devoir de ſujet & parent. | 

Lors le Prince done de grand courage, & 
qui diſoit auſſi-bien que Prince & Gentil- 
homme qui fat en France, ne s'eſtonna point 
ains defendit ſa cauſe devant le Roy avec beau- 
coup de bonnes & fortes raiſons; mais elles 
ne le purent garantir que des lors il ne fut 
conſlitue priſonnier , & mis ès mains de Cha- 
vigny Capitaine des Gardes, qui le mena in- 
continent en une maiſon de la ville, laquelle 
fut auſſitoſt fort bien grillee , & flancquee de 
quelques canonieres & fortifice de ſoldats, 
combien que le Roy de Navarre ſuppliaſt 
humblement le Roy de luy bailler ſon frere en 
garde, ce qui luy fut du tout refuſe, 

Et meſme le Roy de Navarre n'eſtoit 
gueres plus aſſeurè que ledit Prince de Condé; 
parce qu'il ſe You ot cclaire de fort pres, & 
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N60. environne de la garde, & de pluſieurs com- 


pagnies de gens de pied qui eſtoient en la 
ville. 


Au meſme temps Carrouges (a) fut envoys 


vers Madame de Roye (b) ſœur de PAdmiral 
& belle-mere du Prince de Conde, pour vifiter 


fes papiers, & la faire mener priſonniere a 
Saint-Germain-en-Laye „comme ayant eu 


part a la conjuration d' Amboiſe : auſſi eſpe- 
roĩit-on trouver en ſa maiſon Ppluſieurs mẽ- 


(a) 1 le Veneur, depuis Comte de Til- 


Heres & Chevalier des 6rdres du Roi, Etoit fils de 
Jean le Veneur, Baron du Homet & de Carrouges, 
& de Gillone de Montejan, ſœur du Marechal de ce 
nom. Son courage & Tamitié du Duc de Guiſe lui 


valurent la Lieutenance- Generale de Normandie. 11 
laiſſa un fils & une fille. Celle-ci eponſa le Comte 


de Salmes. De leur mariage naquit Chreſtienne de Sal- 


mes, Epouſe de Frangois de Lorraine, Duc de Vau- 
demont, dont font iſſus les Ducs de Lorraine. 


(b) Les Proteſtans reprochent 3 Tanneguy le Ve- 


neur & 3 Bailleul de Renouard, ſon Adjoint, d'avoir 


traité fort durement la Dame de Roye. Il eſt certain 
que tous ſes papiers furent ſaiſis; & on a droit de 


preſumer que hate comme elle Vetoit par le Cardinal 


de Lorraine, on dut ne la pas menager. La liberté 
avec laquelle elle s'exprimoit, Etoit un grief impar- 


'donnable aux yeux de gens qui youloient que rien 


ne leur rcliſtat. 
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moires qui ſervirofent ? à faire le procès audit 15 60. 


Prince. Peu apres ſon Chancelier ou _ 
wier Conſeiller appelle la Have (a), 

auſſi fair priſonnier, comme auſſi le en 
celier du Roy de Navarre nommé Bou- 
chart (b), qui fut mene a Meaux avec les 
autres priſonniers qui avoient intelligence a 
Pentrepriſe de Lyon: & au meſme temps 
ledit Baillif (27) d' Orléans fut auſſi pris, 
parce qu'il avoit le bruit deſtre fort fadtieux 


(a) Robert de la Haye, Intendant du Prince de 
Conde, Conſeiller au Parlement de Paris, & Maitre- 
des-Roquetes, avoit été arrete avant la detention du 
Printe, ſelon M. de Thou ( Liv. XXV, p. 541.) II 
date Pempriſonnement de ce Magiſtrat de Tepoque 4 
laquelle on avoit ôté la liberté à Barbangon- Cant, 
qu'on ſoupgonnoit a tort d'avoir fait des amas d'armes 
dans ſon chateau de Varenne, fitue ſur VOyſe pres 
Noyon. Qaoiqu' il ea ſoit, le ſieur de la Have courut 
les memes dangers que le Prince de Conde. Il lui fut 
toujours tres - devoue. Le Laboureur , en louant fa 
| probite & ſes connoiſſances litteraires 5 ne lui re pro- 
che que d'avoir embraſſé le earn, , comme la plu- 
part des ſavants de fon tems. | 

(b) Si Von gen rapporte 4 Regnier 7K la Planche 
(page 625), la detention FAmanry Bouchard n'etoit 
qu'un jeu concerte entre lui & la Maiſon de Guiſe- 
De Thou ſe contente {obſerver que dans la crainte 
qu 511 ne fit empoiſonne ſur la route, on failoit Veſlai 
de ce qu il buyoit & mangeoit, 
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Ao. en la cauſe des Proteſtans, qui eſtoient: ent 
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grand nombre en la ville dOrleans & K 
environs. 

Cela ſe faiſoit pour retrancher par Ia 
racine ld requeſte des Proteſtans, qui avoit 
eſte preſentce au Roy par PAdmiral ; & pour 
intimider les deputez des Provinces de parler 


en leur faveur. Auſſi avoit - on donne bon 


ordre que nul ne fut depute par les Eſtats , 
qui ne fut bon Catholique. Et lors que les 
deputez arrivoient en la ville d' Orléans; 


Ton leur faiſoit defenſes de ne toucher au- 
cunement au fait de la Religion. 


Et afin que nul ne trouvaſt eſtrange, s'il 


eftoit poſſible (28), Pempriſonnement du 
Prince de Condé, Pon diſoit a la Cour qu'il 


avoit eſte chef de la conjuration d' Amboiſe, 
ainſi que pluſieurs temoins Pavoient depoſle, 


meſmement ceux que Pon avoit fait mourir. 
Dayantage qu'il avoit jure a Genlis & plu- 
ſieurs autres, qu'il wiroit jamais a la meſſe : 
& non content de cela, qu'il avoit voulu 
faire ſurprendre la ville de Lyon par les pra- 
tiques & menees du jeune Maligny „ auquel 


il en avoit donné la charge. Et que par ces 


moyens il eſtoit atteint & convaincu de crime 
0 . 7 93 8 DG „ EX at | 
de leze-Majeſtè, divine & humaine. Et pour 


rendre la cauſe plus claire, il fut enyoye 
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un Preftre avec ſon clerc en la chambre ou 1560d += 

| il eſtoit priſonnier , pour luy dire la Meſſe 3 

par commandement du Roy. Auquel le Prince 

de Conde fit reſponſe, gn'z/ efloit venu pour 

ſe juſtifier des calomnies que Pon liy avoit 

impoſees, ce qui luy eſtoit de plus grande 

importance que d'ouir la Meſſe, laquelle reſ- 

ponſe fut fort mal priſe, & auſſi qu'il ne 1 

fléchiſſoit point ſon grand courage pour eſtre | 4 

priſonnier. | 4 
Et comme un jour quelques-uns (a) de ſes 

ſerviteurs & amis, qui avoient licence de le 4 

voir & luy parler en preſence de ſa garde, lay : | 4 

dirent qu'il falloit trouver quelque bon = 

moyen de Paccorder avec ceux de Guiſe ſes 

Couſins germains, qui luy pouroient faire 

beaucoup de plaiſirs: il reſpondit (b), comme 


(a) Selon Regnier de la Planche (page 690') ces 
pretendus amis du Prince de Condé étoient des hom- 
mes vendus aux Guiſes, & agiſſant de concert avec 
eux. | 

(b) Dans quelques ouvrages modernes, on ptete 
cette rẽponſe au Prince de Condé, lorſqu'on lui eur 
appris que ſon arret de mort etoit ſigné. Ces écrivains 
ont cite pour leur autorite la vie de Gaſpard de 
Coligny , Liv. III. Nous prevenons le Lecteur que ce 
5 fait ne Sy trouve point, & que tous les contempo- 
g : rains $accordent avec Caſtelnau ſur eren 4 laquelle 


1e Prince de Conde fit la re ponſe dont ils agit, 
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* 760. pique de colere, gui n'y avoit meilleur 
moyen 4 appointement qu avec la pointe de la 


lance. Cette reſponſe fut trouvee bien digne 
de ſon courage, comme aulli pluſieurs autres 
propos pleins de menaces, deſquelles il ne ſe 
pouvoit retenir, ce qui irritoit le Roy encore 
davantage & ſon Conſeil. De forte qu'a l'ins- 
tant Yon envoya querir Chriſtophe (a) de 
Thou Preſident, Bartelemy Faye, & Jacques 
Violle, Conſeillers au Parlement, Gilles 
Bourdin Procureur General du Roy, accom- 
pagnez du Greſſier du Tillet (b), atin de faire 
ſon proces. 


(a) Cetoit le pere de 1 Hiſtorien. 

(b) On manda auſſi ( remarque M. de Thou, 
Liv. XXVI, page «69 le Chancelier de THopital, 
Tous enſemble ſe rendirent le 13 Novembre au lieu 
od le Prince de Conde etoit detenu priſonnier , pour 
Finterroger. 
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CHAPITRE XI. 


Procedures contre le Prince de Conde. 

Qu: en appelle. 

Ruſe de la Cour pour le ſurprendre. : 
Fautes de  Advocat Robert ſon . Ledit 

Prince condamne a mort. 


Incompetence de ſes Juges. Privilege des Cheva- 
lters de Ordre. 


Sz le Roy peut eſtre Juge des Princes du Sang 
& des Pairs de France, 

Divers exemples ſur ce ſujet. 

Faute du Prince de Conde. 

Rigueur du Roy envers le Prince. 

Le Ray de Navarre en danger. 


Ls Juges arrivez , furent au logis on il 1560 
eſtoit priſonnier : & luy dirent la charge qu'ils 
avoient du Roy, en le priant & interpellant 

de reſpondre aux objections. Lors (a) il de- 


(a) Caſtelnau en voulant trop ſimplifier le recit 
de cette procedure, a omis des faits eſſentiels. Nous 
y ſuppléerons par Vextrait d un écrit du tems qu'on 
trouve dans les Memoires de Conde (Tome II de la 
dernière édition, p. 373 & ſuiv.) On y lit qua ce 
» premier interrogatoire, le Prince ſgachant tres-bien 


» que tout ce qu'on vouloit faire procee it de Is 
» ſeule authorité du Conſeil prive, qui aavoit au- 
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560, manda qu'il luy fut permis de communiquer 
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avec ſon conſeil, ce qui luy fut odroye, 
encore qu'en matiere de crimes „ & princi- 


v cune puiſſance ſur luy, & Laſſearant que le Roy 
» Francois en bas age ou il eſtoit, ne faiſoit & ne 
v vouloit rien faire de ſoy-meſine „il ne vouluſt reſ- 
p pondre par devant iceluy Seigneur Chancelier, & 
» il interjetta appel de ſon. empriſonnement par de- 
» vant le Roy ſcant en fa Cour de Parlement ſuffi- 
„ ſamment garnie de Pairs, & les Chambres aſſem- 
v blees, parce quien cette ſeule maniere le procez ſe 
» devoit faire à un Prince du Sang, non autrement v. 
Le Conſeil prive du Roi declara Pappel du Prince 
nul & ffivole. II renouvella pluſieurs fois ces appels 
dont il fut également debouie. Cela ſz voit par Farret 
du Conſeil en date du 20 Novembre. Il y eſt énoncé 
expreſſéement « que faute par le Prince de bailler 
„ cauſes de recuſations particulieres contre les Com- 

o miffaires, il ſera paſſé oultre par eux a Finſtruction 
» du proces v. Ce fut alors que la Princeſſe de Conde 
demanda au Roi un conſeil pour fon epoux; lein que 
ce Prince Petit foliicite luimeme, il n'accorda fa con- 
fiance aux Avocats Robert & Marillac, que quand on 
lui eut remis une lettre de la Princeſſe de Conde, par 
laquelle elle Faſſuroit qu'il pouvoit ſe fier 2 ces deux 
Juriſconſultes. Ils deyoient avoir pour adjoints deux 
autres de leurs conftrères, Anne de Terrieres, Sei- 
gneur de Chappes, & Claude Mangot. Comme ils 
Etoient abſens, le fardeau retomba ſur Marillac & ſur 
Robert. Il eſt bon de remarquer qu'ils ne pouvoient 
gommuniquer avec le Prince qu'en preſence du Se- 
palement 
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palement de leze Majeſté, dont Pon le char- 1500, 
geoit, Pon ne ſoit pas rec de communi- 
quer au conſeil. Auſfi-toſt il envoya querir 


Claude Robert, & Francois de Marillac 
Adyocats au Parlement de Paris, par leſques 


il fut conſeille de ne pas reſpondre pardevant 


les commiſſaires ſuſdits, ains demander fon 
renvoy pardevant les Princes du ſang & 
Pairs de France; attendu ſa qualité. Neant= 
moins le Preſident luy fit commandement de 


reſpondre; auquel le prince declara qu il en 


appelloit. 
Le jour ſuivant qui fut le quinzieme No- 
vembre, il fut dit par le Conſeil, qu'il avoit 


mal & ſans griefs appelle 5 & PArreſt du 


Conſeil luy eſtant pronorce , il en appella 
de rechef: mais d' autant qu'il n'y a point 
c'appel du Roy ſeant en ſon Conſeil, parce 
que les arreſts rendus au Conſeil prive, nont 
autre juriſdiction que Pabſolu declaration 
de la volonte particuliere du Roy , pour 
cette cauſe ledit Prince appel/a du Roy mal 
conſeillè, au Roy bien conſeille', a Pexemple 


cretaire d'Etat Robertet, & de du Tillet, Greffier de 
la commiſſion. On refuſa au Prince la permiſſion de 


conferer avec ſes freres le Roi de Navarre & le Car- 
dinal de Bourbon, & m@me avec fa femme, ſinon 


par lettres. 
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2560. d'un nomme Machetas condamne par Phi- 


lippe Roy de Macedoine. 

Et combien que le Preſident luy euſt de- 
clare, qu'il euſt à reſpondre pardevant luy, 
ſur peine c' eſtre atteint & convaincu des 
crimes dont il eſtoit charge , neantmoins 
ayant encore appelle, en adherant a ſon pre- 
mier appel, & le tout rapporte au Roy; afin 
que ſous fa taciturnite il ne fut condamne 
comme convaincu , il fut adviſe qu'il reſ- 
pondroit pardevant ledit Robert ſon Advo- 
cat: auquel il fut enjoint de demander audit 
Prince ce qu'il vouloit dire ſur les accuſa- 
& crimes que 'on luy mettoit ſus, & de 
luy faire ſigner fa reſponſe, ce qu'il fit. Or 
de ladite reſponſe Pon ne pouvoit rien tirer 
pour aſſeoir jugement ſur ſa condamnation 
toute-fois l'on avoit gagne ce . ſur luy 
qu'il avoit reſpondu. 

Sur cela l'on aſſembla grand nombre de 
Chevaliers de l' Ordre, & quelques Pairs 
de France, avec pluſieurs autres Conſeillers 
du prive Conſeil; par Padyis deſquels, ainſi 
que pluſieurs eſtimoient , apres avoir vil 
les charges & informations, il fut condam- 
ne à la mort, dont VArreſt (a) auroit eſte 


(a) Par rapport 2 cet arrèt & aux perſonnes qui 
le fignerent, en renyoyant le Lecteur aux obſervations 
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ſigné de la plus grande pariie. Cela eſtant, 1560. 
ledit Advocat Robert, qui P'avoit au com- 
mencement bien conſeillè, ſembla avoir fait 
une grande fante , & luy avoit fait grand 
prejudice , de le faire reſpondre aux articles 
que luy avoit propoſez le Preſident. Mais 
il luy fit encore plus de tort de les luy faire 
ſigner , quoy qu'il euſt commandement de ce 
faire: car le Roy ne le pouvoit aucunement 
contraindre de faire de ſon Adyocat ſon 
juge. 3 1 
Et quant a Pincompetence des autres ju- 
ges (29), il y avoit quelque apparence par 
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ſur les Memeires de Tavannes, Tome XXVII de la 
Collection, pages 293 & ſuiv., nous joindrons ici le 
recit de Regnier de la Planche, p. 696. « On affirme 
» ( dit-il ) que cette condamnation fuſt ſignèe de tous 
» ceux du prive conſeil, excepte le Chancelier & du 
» Mortier qui reculoient tousjours, en donnant tou- 
v tesfois bonne eſperance. Elle fut auſſi ſignée de 
» pluſieurs grands Seigneurs, des dix-huit Cheyaliers 
v de Fordre nouvellement faits, & pluſieurs autres 
v qui ſe trouyerent-la pour s'offrir au ſervice des 
v 
» 
» 
* 
. 
» 


Gouverneurs; comme auſly les Préſidens, Maitres- 
des Requeſtes, & Conſeillers du Parlement pour ce 
mandez $'y ſouſſignerent très-volontiers; & les en- 
voyoit querir le Roy Pun apres Pautre pour cet 
effect, ſans aucunement mettre la matière en deli- 
beration v. d | 
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1 560. POrdonnance de Louis XI parce qu'un ſim- 
ple Chevalier de POrdre n'eſtoit tenu de 
reſpondre pardevant Juges n'y Commiſſaires 
qui ne fuſſent tous de l'ordre, ou pour le 
moins commis du Corps & Chapitre d'ice- 
luy. A plus forte raiſon ne pouvoit-on pro- 
ceder contre un Prince du ſang, Chevalier 
de l' Ordre, lequel par les anciennes Ordon- 
nances, & couſtumes en tel cas obſeryees , 
ne pouyoit eſtre juge que par Paſſemblee des 
Pairs de France, encore qu'il ne fut queſ- 
tion que de Phonneur : mais au fait du Prince 
de Conde, il y alloit de la vie, des biens, 

& de Phonneur. 

Et de fait la Cour de Parlement fit reſ- 
ponſe an Roy Charles VII. Fan mil quatre 
cens cinquante & huit, que Jean d'Alen- 
con Prince du ſang, qui fut condamne a 
mort, ne pouvoit eſtre jugè ſinon en la 
preſence des pairs, ſans qu'il leur fut loi- 
fible de ſubſtituer. Et en ſemblable occaſion 
ſur ce que le Roi Louis XI demanda, lors 
qu'il fut queſtion de faire le proces a Rene 
d' Anjou Roy de Sicile ; la Cour fit meſme 
reſponſe , Pan mil quatre cens ſoixante & 
quinze : & qui plus eſt, il fut dit que Pon 
ne pouvoit donner Arreſt interlocutoire 
contre un Pair de France, quand il y va de 
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Phonneur, ſinon que les Pairs ſoient affem- 1560. 
blez. Et meſme il y a une proteſtation faite 
des Pan mil trois cens quatre- vingts & ſix, par 
le Duc Bourbon, premier pair de France, 
au Roy Charles VI. par laquelle il eſt Porte» 
que le Roy ne devoit aſſiſter au jugement 
du Roy de Navarre, & que cela n'apparte- 
noit qu'aux Pairs. Et allegue une pareille 
proteſtation fa'te au Roy Charles V. Afin' 
qu'il ne fut preſent au jugement & cohdam= 
nation du Duc de Bretagne Prince qu ſang. 
Et ou il voudroit paſſer outre, les Pairs de-: 
manderent en plein Parlement acte de leur 
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1 proteſtation, ce qui leur fut accorde. Et pour? 

| cette cauſe Louis IX. ne voulut pas donner : 

, ſentence au jugement de Pierre - Maucler 

3 Comte de Bretagne, n'y au jugement de 

4 Thomas Comie de Flandres, ny Philippe le 

I long au jugement de Robert Comte PAr- 

I tois tous princes du ſang, & tous atteints de 

3 crime de leze-Majeſté: ains les Arreſt ſont ; 
2 donnez au nom des Pairs, & non pas du 

3 Roy. Et en cas beaucoup moindre, ou il 

3 n'eſtoĩit queſtion que de la ſuccemon YAl- : 
4 phonſe Comte de PoiGiers, entre le Roy 1 
4 Louis IX & les heritiers dudit Comte , le N 
4 Roy ne donna point ſon advis zny melme : q 
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76 _ MimonrnRnas 
x 560. quand il fut queſtion de Phommage que de- 
voient faire les Comtes de Champagne, ce 
qui fut juge par les Pairs de France, ot 
le Roy eſtoit preſent , mais non pas juge : 
comme il ſe peut voir par PArreſt qui fut 
rendu l'an mil deux cens ſeize, ou les Pairs 
de France donnerent leurs ſentences, comme 
ſeuls Juges. Et ſans aller plus loin, au pro- 
ces du Marquis de Saluces, il fut ſoutenu 
que le Roy n'y devoit point aſſiſter, parce 
qu'il y alloit de la confiſcation du Marqui- 
ſat, 
A plus forte raiſon donc, eſtoit-il beſoin 
que les Princes de France & les pairs , fuſſent 
aſſemblez au jugement du Prince de Conde » 
ou du moins appellez, s'ils n'y pouvoient 
aſſiſter. Et ſi ledit Prince n'euſt reſponda , 
ny ſigné ſa reſponſe, & que ſeulement il 
eult perſiſte au renvoy qu'il avoit requis, il 
ne pouvoit eſtre condamne. Car Fay tou- 
jours oui dire, que le ſilence des accuſez 
ne leur peut nuire, ſi les Juges ne ſont tels 
qu'ils ne ſe puiſſent recuſer; & principale- 
ment, quand Paccuſe a demande ſon renvoy, 
offrant de proceder pardevant ſes Juges, & 
ſur le refus a luy fait qu'il aye appelle ; 
comme ayoit fait le Prince de Conde. Cette 
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formalite ne fut pas bien entendue par le 1560. 
Comte (a) de Courtenay Baron de Dammar- 
tin, lequel ayant reſpondu & procede volon- 
tairement pardevant les Commiſſaires de la 
Cour de Parlement, le condamnerent a mou- 


r:rir, & fut execute Fan mil cinq cens ſoixante 
Y & neuf, quoy qu'il fut Chevalier, & pris 
1 avec ſon Ordre. 

1 (a) Nous preſumons que ce fait concerne Gabrieſ 
3 de Boulainvilliers de Courtenay 2 qui le premier dang 
$3 Tarmée proteſtante aſſemblee a Orléans en 1562, 
3 donna l'exemple de la licence. Il viola ( dit M. de 
x Thou, Liv. XXX, p. 213) la fille dun payfan; & 
9 il ſe deroba au chatiment qu'il avoit juſtement merite. 
A Mais Dieu ( obſerve THiſtorien ) qui ne laiſſe pas 


impuni ce que les hommes pardennent-ou diſſimulent, 
permit qu'il fut pris quelque tems apres a Paris pour 
d'autres crimes, & qu'il fut puni de mort. Les cauſes 
de ſon ſupplice ſont enoncees dans les Memoires de 
Condé, Tome I, p. 205 & ſuiv... Beze raconte ega- 
lement le fait dans ſon hiſtoire des Egliſes reformees 
de France, Tome II, p. 99. Il remarque quau lieu 
den faire juſtice, on trouva moyen de faciliter Feya- 
hon du coupable, « qu'on donna quarante &cus a la 
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» fille pour Paider a fe marier, mais qu'on arreta que 
v le proces ſeroit envoye a la Cour du Parlement 


F 
nes, Toda 


» de Paris, pour s en ſervir quelque jour. Auſſi ( dit-il }; 
v i] finit tres-juſtement par ex*cution de juſtice v. 


E 4 


e en 


een 


ATC: 


2 . 3 1 


—— C — = — * — 
— 8 * - — — _ 8 RI 2 2 FTSS . . 82 1 
— * 2 — 2 7 — — . _— Sg IS ——  - a — — 
E — * — — * — = — 25 8 * — = : - 2 
— — —— — - — — — 8 = =D 8 IE — — . 
2 — — u x 3 2 = . . 
2 n — — * 


— 


— 9 - 7 - 
—— 2 — — > 
. 2 W 4 — - 
— — — ͤ —-—„—„— — = 
EX L — Ry = — — 
— * — — — 7 — . — wa 
2 W — - _ ” r — nf 2 
* 8 I IIS Po” — — 
. D — — — —— S 
Z ; * — == by 
= - —_— XZ —— 2 
— ä — 2 8 
— WS _ - 


— — 2 " = 
_ — — — Ss EE ESE - 
2 — XL” A 5 = — — = * 2A. = 
— — - FSI ener” _—_— 2 2 | a” 
T 5 * 2 — a _ - — — "= * 
* — — * * 8-= 8 1 — — — — 
— ——— ES EE EEE EEE 
> * by — 5 — — — — - —— 
_ * — — — - — — 
2 - = — hs = 


— 


a” 
r——... 


1 M £MOIRES 
1560. 
le Roy qui croyoit certainement qu'il avoit 
voulu attenter a {on Eſtat & perſonne, & le 

faire chef de la Conjuration d' Amboiſe, & 
introduire une nouvelle Religion en France: 

ne vouloit recevoir aucunes raiſons ny ex- 


de Condé ne montra pas un moment de foibleſſe. 
« Il commenca ( lit-on dans les Mémoires de Condé, 
Tome II, p. 382) à deduire tres-lommairement & 


# 


v beaucoup plus eſtimoit-il ceux-la priſonniers, leſquels 


v avec la liberts du corps, ſentotent leur conſcience aſſgrvie 


v rencontrer en ceux qui ont Feſprit trouble de con- 


» 
'D 
2 


? 


Pour le regard du prince (a) de Conde 5 


(a) Dans des circonſtances auſſi critigques le Prince 


neanmoins très-diſertement aux Avocats Robert & 
Mar illac que Paffliction qu'il ſouffroit ne luy eſtoit 
point envoyée de Dieu pour Poffenſe qu'il avoit 
faite a Sa Majeſté, mais bien pour Veſprouver en 
fon adverſité; & quant à luy ayant Peſprit libre 
& la conſcience entière, il ne penſoit eſtre priſon- 


nier, encore que fa perſonne fuſt arreteez mais 


& affligee d'une perpetie!le ſouvenance de lens vices & 
; FD...» \ * / . 

de leurs forf:its; & à ce propos il alléguoit plu- 

fiours memorables hiſtoires, en tres- bons termes, & 

avec viſage conſtant & aſſeuré; ce qui ne ſe peuſt 


fulion & de ſuſpicion, que leurs affenſes ne ſoyent 
deſcouvertes : puis il donna a ſes Avocats bons 
memoires & inſtructions pour la defenſe de ſa cauſo, 


& eſcrivit lettres conſolatoires a Madame la Nrin⸗ 
off fa femme v. 
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cuſes qu'il alleguaſt, ny la princeſſe ſa fem- 1560. 
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me, laquelle ſollicitoit jour & nuit, (a) & 
fe mettoit ſouvent a genoux devant ſa Mas 


XXVI, page 570) que la rigueur avec laquelle on 


(a) M. de Thou remarque dans ſon hiſtoire (Liv. 


traitoit le Prince de Conde excitoit une reclamation 


generale contre ſes ennemis. Mais cette reclamation 
dut etre bien plus vive, fi les faits rapportes par 
Regnier de la Planche ne ſont point -exaggeres. Pour 


tion étoit bien avilie, & qualors ce qu'on nomme 


qu'il n'en ſoit rien reſulte, il faut croire que la na- 


Popinion publique wen impoſoit gueres aux hommes en 


place. La Princeſſe de Conde ( raconte la Planche, 


page 698) « senhardit un jour d'entrer en la ſalle 
7 


du Roy, devant la majeſté duquel elle ſe jetta 2 
genoux, le ſuppliant très-ardemment avec larmes 
& ſouſpirs incroyables que tant ſeulement on luy 
monſtrat une fois ſon Seigneur & mary, non quelle 
vouluſt autrement parler a luy, ou luy donner 
aucun ſigne, ains pour avoir cet heur de le voir 


encore une fois en ſa vie. Mais tant s'en faut que 


pour ſes gémiſſemens & pleuts, ledit Seigneur fuſt 
eſmeu a pitié, que cela Vaigrit & Panima davan- 
tage, voire juſques à luy reprocher que le Prince 
eſtoit ſon plus grand & mortel ennemy, & que luy ayant 


vouiu oſter la vie avec le Royaùme, il ne pouvoit moins 


que 5'en venger. Sur cela, comme elle entroit en 
défenſe, & ne ſe laſſoit d'importuner le Roy, le 


Cardinal qui de. fa part craigacit que Sa Majeſté 


ne fuſt eſmue a pitie & compaſſion, voulaat auſſy 


monſtrer ſon animoſitéè, chaſſa cette Prinoeſſe fort 
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1560. jeſiẽ avec infinies larmes, ſuppliant de luy 
permettre qu'elle le vint voir & parler à 
lay. Mais le Roy ne fe pit tenir de luy dire 
tout haut, que fon mary luy avoit voulu of- 
ter ſa Couronne & Eflat , & Vqvoit voulu 
tuer. 

Le Roy de Navarre qui n'oſoit parler à 
elle, n'eſtoit pas auſſi ſans crainte, parce que 
le bruit eſtoit pour le moins, qu'il ne bou- 
geroit de priſon ſerree , $i] n'avoit pis. Et 
diſoit- on, qu'il eſtoit en grand danger d'eſtre 
auſſi accuſe de crime de leze-Majeſte : dont 
Pon dit que la reine mere du Roy luy don- 
na adyertiſſement , & de ſe preparer a ce 
qu'il deyoit reſpondre. De ſorte queſtanrt 
mande par le Roy pour la troifieme fois pour 
aller parler a Sa Majeſte, il dit a ſes amis 
(a) qu'il craignoit fort que l'on ne luy fiſt 
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rudement, Vappellant importune & faſclieuſe, & di- 
fant que qui luy feroit droit, on la mettroit en un cul 
de f'fſe elle - meſme, Ceux qui virent ſon ennuy & 
paſſion, diſoient d'une commune voix que jamats 
nen avoit eſtè vu ny ouy parler d'une telle ſorte. Car 
cette pauvre Dame affligeoit tellement fon corps 
jour & nuit, que pluſieurs de ſes ennemis meſmes 
en avoient pitic, & en faiſoient récit es privees 
compagnies », : | | 
(a) Ces Etranges particularites ſont ſuffiſamment 


£ 
* 
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mauvais party. Mais au contraire le Roy uſa 1560. 
de toute douceur , bonnes paroles, & gra- 
cieuſes remonſtrances. Auſſi le Roy de Na- 
varre qui eſtoit bon Prince, parlant a Sa 
Majeſte, adoucit de beaucoup Paigreur qu'elle 
pouvoit avoir contre luy. 


4 , _— 2 my — 
- TIT nn Oe BY 0 RE 
ä 3 Ss N 2 2 EZ 
: Y 4 : — - 8 "my — — — » % 
CLASS e Ear e * 


* Z 
. 


xt a 0 £ * * 

— — — — e 
N - - peter magni 
© . art ty 


CHAPITRE XII. 


More du Roy Frangois II. Le Ne de 
Conde delivre.. 

Reconciliation du Roy de Navarre avec 1 
Maiſon. de Guiſe. 

Te Roy de Navarre Lieutenant General * 
MY. ; 

Grand deſſein pour la Religion 6choud par la 
mort du Roy, 


M AIs d'autre coſte , le Roy (30) qui 
eſtoit malade avoit de fi grands accidens, & 
s'affoibliſſoit tous les jours de telle ſorte s 
(31) que Pon n'eſtimoit rien de fa ſanté, 
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6 ny de ſa vie. Auſſi Dieu le voulut appel- | 
; ler bien- toſt apres , & le retirer de ce 
monde en la fleur de fa jeuneſſe. Et par ce : 


3 


developpees dans nos obſervatiens ſur les Memoires 
de Vieilleville. Le Lecteur les trouvera Tome XXX“ 
de la Collection, p. 466 & ſuiv. 


nN 


6 
2560. moyen (a) ceſſerent toutes pourſuites contre 
le Prince de Conde. L'on fit entendre a la 
Reine Mere du Roy, quapres la mort de 
ſon fils le Roy de Navarre voudroit afpirer 
a la Regence de France , durant la minori- 
tè du jeune Roy ſon autre fils, & qu'elle 
pourroit eſtre mal-traitèẽe, & demeurer ſans 
autorite. Mais comme il ny avoit point d'oc- 
caſion de luy ofter , pour eſtre une prin- 
ceſſe très: ſage & vertueuſe, qui ne youloit 
ny ne dèſiroit, que la grandeur de ſes enfans 
& le repos du Royaume, elle ne ſe donna 
(b) « On aproit cru (a obſervẽ avec raiſon Abbe 
le Laboureur, p. 514 de ſes additions) a voir la 
contenance de ce Prince fi bien decrite par le ſieur 
de Caſtelnau & par la Popeliniere, qu'il reprefen- 
toit un perſonnage emprunté; tant il temoigna de 
grandeur d'ame & de mepris de la mort & de ſes. 
ennemis, qu'il n'eſſaya pas de fiechir Tune ſeule 
parole. Aufſſi-toſt que le Roi euſt expire, un valet, 
de chambre Picard qui le ſervoit dans fa priſon, ne 
ſachant comment lui en annoncer la nouvelle en 
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preſence du Capitaine de fa garde avec lequel il 
» jouoit, tournoycit autour de la table, & faiſoit 
» mille ſignes qui ne ſeryoient qu'd mettre le Prince 


» en peine, juſqu'a ce qu'il s adviſa, fans faire ſem- 
» blant de rien, de laiſſer tomber une carte, & de 
ſe baiſſer comme pour la ramaſſer en meſme tems 
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que le valet, qui luy dit ces propres mots a Foreille : 
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le Roy de Navarre > qui n'eſtoit pas fort 
ambitieux, la ſupplia de crore qu'il ne pré- 
tendoit rien a la Regence au lieu on elle ſe- 
ſeroit, & à Pheure meſme luy offrit ſon fi- 
delle ſervice, & celuy de ſon frere, ainſi 
qu'il Fen avoit fait prier, la ſuppliant d'en 
demeurer aſſeurèe. 8 

Lors entre la Reine & luy ſe moyenna 
une bonne (a) intelligence, & par conſe- 
quent entre la Maiſon de Bourbon. De ſorte 
qu'elle demeura Dame & Maiſtreſſe, avec 


Pautorite Souyeraine par tout le Royaume, 


& celle de la Maiſon de Guiſe un peu ra- 
baifſee. Ayant ſa Majeſte fait fi bien, & 
uſe Pune fi grande prudence , qu'elle recon- 
cilia le roy de Nawarre avec eux (b), & les 
fit embraſſer, les priant d'oublier tout le 


v Noſtre homme eſt croque. Le Prince acheva fa partie 
» avec la meme tranquillite d'eſprit „. 

(a) Par rapport a cette reconciliation, liſez les 
obſervations (ur les Memoires de Tavannes (Tome 


XXVII de la Callection, p. 295 & ſuiv.), & ob- 


ſervation ci- deſſus ſur les Memoires de Caſtelnau , 


no. 3 . 


(b) La reconciliation ne ſe fit pas ſans difficulte, 


Les intrigues qui amenerent cet evenement ſont bien 
deyeloppees dans Thiſtoire des gueries civiles de 


pas beaucoup de peine de tels diſcours : 15601 | 
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78 MRM O IAI 
1560. paſſe, & de vivre à Padvenir eomme bons 
parens & amis: en quoy ceux de Guiſe re- 
connurent ſa bonté, a laquelle ils ſe ſen- 
toient fort obligez. 
Et afin que le Roy de Navarre eut occa- 


Franee, par Davila, Liv. I, Tome I, p. 88 & ſuiv. 
On en trouve le precis chez M. de Thou (Liv. XXVI⸗ 
p. 579 & ſuiv. La poſition des deux partis rendoit 
cette negociation tres - Epineuſe; & il fallut toute 
Tadreſſe de la Ducheſſe de Montpenſier, pour y réuſſir. 
D'un côté les Guiſes reſolus de prevenir Phumiliation 
dont on les menagoit, Etoient ligués avec le Cardinal 
de Tournon, le Duc de Nemours, les Maréchaux de 
Briſſac & de St. Andre, Cypierre & beaucoup d'au- 
tres. S'il falloit recourir a la force, ils pouvoient 
compter ſur une grande partie des membres qui com- 
poſoient les Etats-Generauz, & ſur la plupart des 
Catholiques devoues a leurs interets. De Vautre cdte 
le Roi de Navarre & le Prince de Conde avoient a 
venger leurs querelles particulières. Ils ſavoient que 
le Connetable, les Coligni & tous les Proteſtans les 
ſoutiendroient a main arme&e, On attendoit avec effroi 
le choc de ces deux factions; & Catherine de Medicis 
gui en calculoit les reſultats, partageoit les allarmes 
de la nation, Dans cette circonſtance elle deploya la 
ſoupleſſe de ſon eſprit. En voulant reſtraindre Pautorité 
des Guiſes, il étoit important pour elle quilis balan- 
gaſſent celle des Princes du Sang. Catherine aſpiroit 
a regner; & pourvu que tout pliat ſous ſon pouvoir, 
les moyens lui Etoient indifférens. Elle exigea des uns 
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Gon de ſe contenter, elle luy promit qu'il! 5604 
ſeroit Lieutenant General du Roy, ce qu'il 
eſtimoit a grand honneur , & dont il demeura 
bien ſatisfait. Beaucoup de Catholiques elli- 
merent lors, que fi la puiſſance du Duc de 
Guiſe & ſes freres eut continue armee de 
celle du roy (a) , comme elle ayoit elle, les 


& des autres des ſacrifices qui ne $obtinrent pas ſans 
des diſcuſſions on ſouvent Paigreur domina. Le Rot 
de Navarre ſatisfait du ſecond ravg que Catherine lui 
donnoit, ſe fia aux promeſſes brillantes qu'on eut {in 
de lui prodiguer. Le Duc de Guiſe céda de hautes 
prétentions, eſpérant bien qu'il y reviendroit avec le 
tems. Son fiere le Cardinal de Lorraine fut le ſeul 
qui parut Etre la victime de ces arrangemens. II quitta 
la Cour ſous pretexte d'aller viſiter ſon Diocete. Son 
vrai motif Etoit de ſe rendre aupres de Marie Stuart, 
ſa nièce, qui avoit beſoin de conſolations. Les Pro- 
teſtans chantant victoire, crurent le Cardinal diſgracie, 
Catherine de Medicis ſe trouva alors au comble de 
ſes veeux : elle alloit regner; & c<toit tout pour elle. 
Leſſai qu'elle venoit de faire de ſes forces, ou pluiòt 
de fa politique artificieuſe, lui perſuada quen ſuivant 
la meme route, rien ne reſiſteroit a ſes volontes, 
Diviſer & tromper , voila la deviſe qu'elle arbora. Mais 
laiſſons-la ſe bercer des illuſions d'un ſonge ſi flatteur 
pour ſon amour propre: bientòôt les eclats de la foudre 
vont la reveiller. | , 
(a) On a deja va dans les Mmoires de Mergey 
les details de ce projet : en conſequence nous ren- 
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80 MEM OIR ES 
ix 560. Proteſtans euſſent eu fort a faire: car Port 
ayoit mande tous les principaux Setgneurs- 
du Royaume, Officiers de la Conronne , & 

. Chevaliers de POrdre, pour ſe trouver en 
ladite ville d'Orleans le jour de Noel, 
Pouverture des Eflats , pour leur faire à 
tous ſigner la confeſſion de la Foy Catho- 
lique , en preſence du Roy, & de tout le 
Chapitre de Ordre: enſemble à tous les 


Conſeillers du Conſeil Privé; Maiſtres des 
requeſtes, & Officiers domeſtiques de la 


Maiſon du roy, & a tous les Deputez des 

Eſtats. Er la meſme confeſſion devoit eſtre 

publice par tout ledit Royaume, afin de la 

faire jurer a tous les Juges, Magiſtrats, & 

Officiers, & enfin a tous les particuliers, de 
paroiſſe en parroiſſe : a faute de ce faire, 
Pon y devoit proceder par ſaifies, condam- 
Nations , execulions, banniſſemens, & con- 

fiſcations. Et ceux qui ſe repentiroient & 

abjurercient leur Religion Proteſtanie, de- 

voient eſtre abſous. 

Tellement que ſi le Roy ne. fut mort ſi. toſt, 
Pon prevoyoit qu'en peu de temps le mal 
n'eſtant encore qu'à ſa naiſſance, eut els 
bientoſt eſtouffe, & ceux de cette opinion 
voyons le Lecteur a Pobſervation', no. 5, ſur ces Me- 
woires (Tome XLIde la Collection, p. 352 & fuiv. 
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nouvelle eſtans reduits a Fextremite euſſent 1560 
eu Plus? à faire à combattre contre les Juges, 
ou a demander pardon, qu'a faire Ja guerre 
en la campagne. Mais les hommes ayans 
ainſi propoſe de leur part, Dieu diſpoſa de 
Ja fienne tout autrement , par un nouveau 
Roy & un nouveau Regne en France, qui 


apporta Poccaſion d'autres nouveaux deſ- 
ſeins. 


U 


Fin du ſecond Livre. 
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DE 
MICHEL DE CASTELNAU, 
SIEUR 


DE MAUVISSIERE. 
LIFRE TROISIZEME. 
CHAPITRE PREMIER. 


Marie Stuart Reine. 4 Eſcoſſs Douairiere de 
France, conſeillee de ſe retirer en Eſcoſſe. 

Son Embarquement a Calais. ö 

Son arrivee. | 

Retour des Seigneurs qui Pavoient accom- 
pagnee. 

Compliment de la Reine Elizabeth 4 Angle 

terre à cette Reine. 

Sujet de la jalouſie ſurveniie entre ces deux 
Reines. 

Eloge d'Elizabeth Reine d Angleterre. Dou- 
ceur de ſon Regne. d 

Sa Bonte & ſon affection au ſoulagement de ſes 
ſujets. x | 

Elle ne vend point les charges, & n'emprunte 
point. 
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Son Apologie contre ceux 5 Pon cre encline 
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LAuteu- la propoſe pour exemple aux Reines 
: 4 venir... 
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Ledit Auteur employed pour. ſon mariage a avee 
le Due D'Anjou. 


Defence faite en Angleterre ſur peine de crime 
de leze - Majeſte de parler de ſueceſſeur d 4 


la Couronne apres cette Reine, 


Ann la mort du Roy Francois II la 1561. 
Cour & tout le Royaume changerent de face, 
& les affaires prirent nouveau ply. Premie- 
rement, Marie Stuart veuve du feu Roy, 
& Reine d Eſcoſſe, qui eſtoit lors en la fleur 
de ſa beauté, & de Page de dix huit ans, 
ſentoit bien de quelle conſequence luy eſtoit 
la perte du Roy ſon Seigneur & mary, ayant 
eſte amence jeune hors de ſon Royaume, 
lequel eſtoit en la puifſance de ſes ſujets & 
de la Reine Angleterre, pluſtoſt que de 
la ſienne. Apres avoir mis quelque relaſche 
a ſon ennuy, voyant qu'elle ne pouvoit de- 
meurer a la Cour (1), n'y en France, autre- 
ment get comme une jeune Douairiere, ſans 
faveur n'y credit: ceux de Guiſe ſes Oucles 
luy conſeillerent de s'en retourner en ſon 
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x561, Royaume G Eſcoſſe; tant pour aſſeurer ſo 

Etſtat, & y vivre avec plus d'autorite, ſe 

faiſant connoiſtre a ſes ſujeis, que pour y 

reſtablir ſa Religion: & que par meſme moyen 

elle s'approcheroit de PAngleterre , dont 

elle eſtoit la plus proche heritiere. Ce que 

la Reine Mere du Roy trouva fort bon, & 
expedient de s'en defaire. 

- 4, Surquoy Juy ayant eſte baille un grand & 
. douaire, comme le Duche de Tou- 
raine, le Comtè de Poictou „& autres terres 
ſans ſes penſions, après qu'elle eut fait ſes 
a lieux, & donné ordre a ſon partement, 
un de mes freres fut envoye a Nantes, pour 
faire paſſer à Calais deux Galeres, de celles 
que le Grand-Prieur de France ſon Oncle 
avoit amenees Pannee auparavant de Mar- 
ſeille : eſquelles il entreprit de la faire paſſer, 
contre les deſſeins que Pon diſoit que la 
Reine Elizabeth avoit de la ſurprendre, ou 
d'empeſcher ſon paſſage. Mais cette crainte 
ne Pempeſcha de s' embarquer a Calais. on 
elle fut accompagnee fort honorablement 
juſques au bord de la mer par les Ducs de 
Guiſe, & de Nemours, & pluſieurs autres 
Seigneurs & Gentils- hommes de la Cour. Et 

le Duc c' Aumale, Grand- Prieur General 
deſdites Galeres ſon conducteur, le Marquis 


* 


yr Michzl pr CAFTELNAU. 5 


d' Elbœuf, le fieur ꝙ Anville (a) à preſent he- 1 56 Is 
ritier de la Maiſon de Montmorency, & Ma- 
reſchal de France, de Stroffy, la Noue (b), 
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(a) M. de Thou (Liv. XXIX, p. 142) nous 
apprend que ce voyage du Duc d'Amviile fat atrribus 
à la paſſion que Marie Stuart lui avoit inſpirée: on 
creyoit meme (dit-il) qu'elle n'etoit pas inſenſible à 
ſon amour, & que, sil eüt été libre, il auroit pu aſ- 
pirer à n de Tepouſer. L'Abbe le Laboureur 
(Tome I de ſes additions, p. 328) avoue ces faits, 
en sexprimant ainſi: « Depuis que Marie fut veuve, 
elle ſouffrit les inclinations de quelques Seigneurs 
» de la Cour, & entre autres du ſieur Damville, 
» depuis Maréchal, Duc de Montmorency, & Con- 
» nẽtable: elle declara quelle Vepouſeroit , fs par 
» 
» 
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la mort de ſa femme Antoinette de la Marck, fille 
du Duc de Bouillon, ou autrement il rentroit en 
liberté de ſe remarier ».. Le Laboureur auroit dg 
ajouter ce que dit M. de Thou; c'eſt que pour fatter 
la paſſion de Damville, un 4. ſes amis lui propoſa 
Fempoiſonner ſon Epouſe. L'Hiſtorien remarque que 
Damville dont Fame &toit noble & généreuſe, rejetts . 
cette propoſition avec horreur, Mais i] ſeroit cutieux 
de ſavoir fi ce ſcélérat cont nua à avoir acces auprès 
de Damville. Nous aimons 4 préſumer le contraire. 
(b) Ce la Noue &toit il Frangois de la Noue, dit 
Bras de fer, dont nous publicrons les Memoires immé- 
diatement apres ceux de Caſtelnau? Om le peint ich 
comme étant attache'a la Maiſon de Guiſe; & ſi des 
1557 (lelon 1 Hiſtorien de fa vie, p. 10) la Nous 
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761 k Guiche „& pluſieurs autres tous pour lors 
| affectionnez? 4 la Reine d' Eſcoſſe, & a la Mai- 
ſon de Guiſe, la ſuivirent juſques en ſon 
Royaume ; on le huitieme jour après ſon em- 
barquement, elle arriva, ayant eu la vie 
& quelque apprehenſion de Parmee d' An- 
gleterre, qui eſtoit en mer, ſoit pour la 
prendre, ou pour luy empeſcher le paſſage: 
ce qui eſtoit tres-mal-aiſe, pource que les 
Galeres navigent beaucoup plus en 
que les vaiſſeaux ronds. 

Auſſi elle prit terre ſans aucun n danger a 
la rade du Petitlit, un matin, lors qu elle 
n'eſtoĩit nullement attenduꝭ de ſes ſujets, & 
fe. fit conduire & porter en ſa Maiſon de 
Saint James, antrement appellce' le Cavignet, 
au Faux-bourg de PIlebour g: on ſoudain 
elle ſe mit au lit, & y demeura vingt jours 
ou environ, pendant que les Comtes, Bau- 
rons, & Seigneurs de ſon Roy aume, la furent 
trouver, ordonnant de ſes affaires & de l'eſtat 
Yo! _ pays, & comme on me" NO: tout. 


ral n * ei , ces Latfoas: avec 5 
Maiſon de Guiſe ne paroilſent pas lui etre applica- 
bles. II y avoit en Bretagne plufcurs branches de la 
Maiſon de la Noue. Ainſi il eſt probable que celui 
dont parle Caſtelnau, n'eſt pas Auteur des Me- 
moires. 
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Thonneur & le ſervice qu'elle pouyon deſi- x 56x 
rer: elle S efforgoit de ſe rendre agreable, 
& de contenter autant qu'il luy eſtoit poſ- 
ſible, auſſi-bien les petits que les grands. 
Et donna dentree ſi bonne opinion delle 
A ſes ſujeis, que Eſcoſſe s ſtimoit heureuſe 
d'avoir (a) la preſence de ſa Reine, qui eſtoit 
des plus belles & plus parfaites entre les 
Dames de fon temps: ayant rallie tous ſes 
ſujets qui eſtoient diviſez en factions, & ſe 
voyant en pleine & paiſible poſſeſſion, la 
pluſpart des Francois ſe retirerent les uns 
apres les autres. 

Le Duc d'Aumale s'en retourna par mer 
avec les Galeres, & le Grand-Prieur & le 
Mareſchal d' Anville paſſerent par PAngle- 
terre, deſireux de voir la Reine, fon Royaume 
& ſa Cour; ou ils regurent beaucoup d'hon- 
neur, & tous les Seigrenrs & Gentilshommes 
Francois qui les accompagnoient : le Mar- 
quis d'Elbœuf (b) fut le dernier qui partit 


2 =% w SI ESTA bs — 
n {om mY — — 
5 Z 3 EIT 
* * 
7 


—— E 

8 
— n 
. > 


— 


r 


8 


ms 


—— — —— 
* 7 Po 3 2 bi — * + * 
. Wang Ew prone re + 
ne oy - 


= 4 — n br on T 
yet 8 NN * 
Nee r = 
TO ERS SCE ra _ 
5 —— 


Ne * 
r 


2. 22 CFE 
Ne 


3 
7 
$4 
1. 
4 
n 
e 
4 
+ 
17 
159 
[4 „ 
4; 
WM. 
1 
11 
15 8 
1 
* 1 
* 
* 
bo 


* : 1 * ys 91 
n 8 8 N rey } E 4 1 - 
N { 5% EIT IE; : . A- 1 1 = n 2 4 n TD * 8 4 ITE) bo { 4 2 
* — . N E p Sek 1 * 7 * nne 7 : — 3 ö . TE * = 2 4» . 2 & . * 7 n 
SN nth, Ee ne RE ATP E , J n 3 Des x 


C 8 [ 8 55 . 3 2 . D 4 8 2 2 * 8 ? . . 
1 „/ ͤ 0 PE F ̃ ee Te ĩ½—⅛ IXI... ⅛ĩͤ . ER NN VVT . 1 
og 985 . IS 5 5 S p 2 Ne ro ( ( ROS 17008 8 S "IV e 
%% ² ˙ —̃ . ̃¼ De ff II CIS aber Log TE ED PRES; fe FED AS As Lc S r S * 
2 n 2 n N e . A 2 N A — * — R 7 2 79 0, "T7 4 + ma 8 
_— „ > AER Dig 48 . "a 4 — 3 — « 
1 


— 


by : 
IF: 
' 
IB 
SY 
8 
9 
r 
; . 
* x z 
7 
n 
N 
7 


— —— — 


wag 


— 


(a) Quand on arri vera aux Memoires de Brantome, 
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on verra que cette admiretion ne. dura pas lIongtems, 
& que ſi Marie Stuart fit de grandes fautes, les 
3 Ecoflois par leur inſolence furent bien coupables 
Y envers elle. 

2 (b) Le Marquis d'Elbœuf à ſon retour en France, 
n'y cut pas donner une brillante idée de la poſition 
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561. FEſcofſe, on le Comte de Muray, frere baſ- 
tatd de ladite Reine demeura comme prin- 
cipal chef de ſon Conſeil, avec quelques 
autres Seigneurs Eſcoſſois. La Reine d An- 
gleterre envoya ſe conjouir avec elle de ſon 
arrivee en Eſcoſſe, luy offrant toutes les ami- 
tiez d'une bonne parente, & demonſtrant 
eſtre bien - aiſe de la voir en meſme Iſle; 
ou elles regneroient toutes deux en bonne 
& parfaite union, comme ſi elle eut oubliẽ 
toutes le querelles paſſèẽes par le moyen du 
Traité fait au Petitlit. Et me fouviens que 
la Reine Elizabeth. diſoit lors, ce qu'elle luy 
Ecrivit auſſi, que toute ÞIfle ſeroit enrichie 
& decorce de ſa venue, & de ſa beauté, vertu, 
& bonne grace, qui eſtoient toutes honneſ- 
tetez, peut · eſtre fort eloignees du coeur. La 
Reine d'Eſcoſſe de ſa part n'oublia auſſi rien, 
pour donner bonne reſponſe & faire pareils 
offres a la Reine d'Angleterre. Ces (2) 


on Marie ſe trouvoit. A la ſuite d'une partie de 
debauche avec quelques Seigneurs Ecoſſois, il s'aviſa 
de caſſer les vitres d'une courtifanne. Le Clerge pro- 
teſtant prit Iaffaire au grave. Marie ne crut pas que 
des vitres caſſees chez une femme publique fuſſent 
une choſe fi importante: en conlequence on Paccuſa 
de favoriſer la corruption des mœurs. (Voyez l'Hiſ- 


toire d' Angleterre, par M. Hume, T. IV, p. 51. 
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eommencemens cpamitiez furent nourris & 1567. 
entretenus quelque temps par Ambaſſa- 
deurs, honneſtes aa * Preſens reci- 
proques. AY 
Mais enfin ambition qui rarement aban- 
donne Peſprit des Princes, & particuliere- 
ment ceux qui ſont fi voiſins, & qui ne per- 
met qu'ils ſoĩient longuement en repos, fraya ; 
le chemin a Penvie. Et comme la Reine 
d'Eſcoſſe eſtoit douce d' infinies perfections, 
& de grande beauté, elle fut rechercheé 
a cette occaſion de pluſieurs grands Princes, 
comme de celuy d'Eſpagne, qui navoiĩt lors 
que dix-ſept ou dix-huit ans, de Archi- 
duc d' Auſtriche, & de pluſieurs Princes d' Ita- 
lie. Cela apporta incontinent (a) de la jalouſie 
a la Reine Elizabeth d'Angleterre; quelque 
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(a) Le Guiſes en mariant Marie Stuart, ne cher- 
chojent qu'a ſe faire un appui pour cux-memes. Eli- 
ſabeth, qui les craignoit, étoit intéreſſée à deconcerter 
leurs projets. Elle propoſa donc à Marie d'&pouſer le 
Comte de Leiceſter. On ſait que ce Seigneur, nommé 
Robert Dudley, “toit le favori d'Eliſabeth, & qu'aſ- 
ſurement elle n'avoit pas le deſſein de Peloigner de 
fa Cour. Elle vouloit par cette propoſition amuſet 
Marie, & Vemptcher de ſe marier, Ces manceuvres 
ne durerent qu'un tems. La Reine d'Ecoſſe prit ſon 
parti & ſe maria en 1564 avec le Lord d' Arnley, fils 
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1561. demonſtration qu'elle luy fit de la vouloir 
aiĩmer comme la ſceur, & plus proche parente. 
Et ainſi ces deux Reines en une melſme Iſle 
commencerent a ſe prendre garde & eſpier 
les actions dune de autre. 


Mais la Reine Angleterre. comme elle 
avolt un plus grande Royaume, auſſi avoit 
elle plus de proſperitè en toutes ſes affaires, 
comme elle a continue juſques à preſent: 
non qve cela luy vint de grandes ſuperfluitez, 
ny dons. immenſes qu'elle fiſt : car elle 
toujours elte grande menagere, ſans toutefois 
rien exiger de ſes ſujets, comme ont fait les 
autres Rois Angleterre ſes Predeceſſeurs, 
n' ayant rien eu en plus grande recommanda- 
tion que le repos de ſes peuples, qui ſe 
ſont merveilleuſement enrichis de ſon Regne. 
Cette Princeſſe ayant toutes les grandes qua- 
litez qui ſont requiſes pour regner longtemps, 
comme elle à ſait, quelque bon eſprit qu'elle 
eut, toutefois n'a jamais voulu rien decider 
ny entreprendre de ſon opinion; mais à tou- 
jour remis le tout à ſon Conſeil. Et pou- 
roit- on dire de ſon regne ce qui advint au 
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dn Comte de Lenox. On verra dans les Memoires de 
Brantdme les ſuites de cette alliance, & les effets de 
la haine ae 
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Temps &Augulte, lors que le Temple de 166. 


Janus fut fermè a Rome par la paix univerſelle 
qu'il avoit de fon temps: ainſi la Reine d' An- 
gleterre s'eſtant garanne de toutes guerres, 
en les rejeitant pluſtoſt tur {es voilins que 
de les attirer & nourrir en ſon Royaume, 
conſervoit par ce moyen ſes lujets en fort 
grand repos. (a), & ſi elle a eſte taxce d'avari- 
ce; c'eſt à tort, pour n'avoir pas fait de gran- 
8 liberalitez, leſquelles apportent non ſeu- 
lement de Fenvie à ceux à qui elles ſont 
conſervèes, quand il y a de Pexces; mais 
auſſi bien ſouvent du blaſme à ceux qui les 
exercent ſans raiſon, {i le don reſt charitable 
ou neceſſaire. | 


(a) Ces faits ſont confirmes par les Hiſtoriens An- 
glois. Ils nous apprennent que Pextrème Economie 
d Eliſabeth Ini merita l'amour de ſes ſujets, que fi 


elle economiſa, ce ne fut point pour theſauriſer, mais 


ſeulement pour ſe diſpenſer de mettre des impo6ts ſur 
la nation, qu'elle liquida les dettes de fon pere , & 
quelques emptunts qu'elle avoit faits en montant ſur 
le trone, ex.ifimede (dit M. Hume, Tome IV, p. 208) 
dont on ne ſe piquoit gueres dans ce tems Id. Auiſi (con- 
tinne-t-il) pendant la durte de ce gouvernement 
uniforme & paitivle, FAngleterre fournit peu de ma- 
tériaux a Vhiſtoire. Heureuſe diſette, puiſqu'elle an- 
nonce la paix & le calme dont I Angleterre jouiſſoit 
a cette Epogue ! 
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#561. Ladite Reine ayant entierement acquité 


toutes les dettes de ſes Predeceſſeurs ; & 
donné ft bon ordre a ſes Finances, qu'il 
n'y a aucun Prince de ſon temps qui ait amaſſẽ 
tant de richeſſes ſi juſtement acquiſes comme 
elle a fait, ſans impoſer aucun nouveau tribut 
ou ſubſide: qui eſt une raiſon ſuffiſante pour 
montrer que Payarice ne Pa point com- 
mandce, comme on luy en a voulu donner 
le blaſme. Auſſi a-t-elle eſte huit ans (a) ſans 


| 8 | 

(a) Si Fon Yen rapporte à la plupart des Hiſto- 
riens Anglois, & particulierement 4 M. Hume, ils 
attribuent l'économie d'Eliſabeth a fon amour pour 
Findépendance, & au deſir de conſerver le fier aſcen- 
dant qu'elle s toit acquis, & qu'elle auroit craint de 
eompromettre, en recourant aux ſecours parlemen- 
fzires. Comme elle n'avoit point d'autres objets de 
dEpenſe que ceux de la parure , il lui fut aiſé avec 
un revenu modique de faire de grandes choſes. D'ail- 
leurs vivant dans le célibat, & Sembaraffant peu de 
ſes ſucceſſeurs, elle alienoit les domaines de la Cou- 
ronne. Les Eveches vacants lui fourniſſoient encore 
des fonds. Elle les retenoit dans ſa main le plus 
qu'elle pouvoit; & lorſqu'elle les conferoit, elle avoir 
ſoin d'en diſtraire quelques fermes, qu'elle donnoit 4 
titte de liberalites. On lui reproche les monopoles 
& les privileges excluſifs dont elle ſurchargea Pin- 
duſtrie & le commerce de ſes ſujets. Cette efpèce 
Timp0ts eſt plus delaſtreuſe pour la proſperite natio- 
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demander Focroy & don gratuit, que An- 15614 


_ gleterre a de couſtume de faire de trois en trois 
ans a ſon Roy: & qui plus ell Pan mil cing 
cens ſeptante, ſes ſujets le luy ayant oſſert 
ſans le demander, elle non ſeulement les 
remercia ſans en vouloir ien prendre; mais 
auſſi les aſſeura qu'elle ne leveroit jamais 
un Ecu ſur eux que pour entretenir PEſtat, 
ou lors que la neceſſite le requereioit. Ce 
ſeul acte merite beaucoup de louange, & 
luy peut apporter le nom de bien liberale. 
Davantage elle n'a point vendu ny Lure 
argent des offices de ſon Royaume, que la 
pluſpart des Princes mettent au plus offrant, 
choſe qui corrompt ordinairement la Juſtice, 
la Police, & toutes loix divines & humaines. 


Et outre ce qu'elle a maintenu ſes ſujets en 


paix & en repos, elle a fait ſaire un grand 
nombre (a) de vaiſſeaux, qui ſont les for- 


nale que des taxes foncieres juſtement repatties. Mais 
alors ces grandes verites n'étolent pas connues; & 
dans tous les tems le regime fiſcal a eu ſoin de les 
Etouffer. 


(a) Cette marine ſur laquelle Caſtelnau Sextafie, 
eſt bien meſquine, fi on la compare aux forces de ce 
genre que T Angleterre poſsede de nos jours. Sur les 
quarante-deux vaiſſeaux que fit conſtruire Eliſabeth, 
les quatre plus forts Etoicnt montes de quatante ca- 
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2567. tereſſes „ baſtions & remparts de ſor Eſlat, 


faiſant tous les deux ans faire un grand Navire 
de guerre, & ſont en eſtat tels vaiſſeaux de ne 
trouver rien en mer qui leur puiſſe reſiſter. 
Voila Jes baſtimens & Palais que la Reine 
FAngleterre a commence depuis ſon adye- 
nement a la Couronne, & leſquels elle con- 
tinue. Elle a encore une autre ſorte de pru- 
dente liberalite, qui eſt de ne rien épargner 
pour ſcavoir des nouvelles des Princes eſtran- 
gers. Et a cela de particulier, qu'elle preſte 
pluſtoſt gratuitement que emprunter à au- 
cuns changes ou intereſts. 


Et ſi Yon Pa voulu taxer fauſſement d'avoir 
de amour, je diray avec verite que ce ſont 
inventions forgees de ſes mal- veillans & ès ca- 
binets des Ambaſſadeurs, pour degouter de 
ſon alliance ceux auſquels elle eut eſte utile. 


nons. Le total des canons de cette flotte qu'on op- 
poſa a armada invincible de Philippe II, n'excédoit 
pas le nombre de ſept cens ſoixante & quatorze. Mais 
comme la veritable valeur des choſes eſt relative, la 
marine angloiſe a cette epoque n'en Etojt pas moins 
impoſante pour les autres nations de PEurope Et ce 
qui fait honneur 4 Eliſabeth, c'eſt qu Henri VI, 
ſon pere voulant équiper une flotte, avoit été con- 
traint de louer des vaiſſeaux de Hambourg, de Lubec, 


de Dantzick, de Genes Et de Veniſe. 


* 


©, 
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Er ſi elle eut aime le Comte de Leiceſter, 1 561. 


comme l'on a voulu dire, & qu'elle eut 
oublis Pamour de tous ſes autres ſujets, & 
des Princes eſtrangers qui Pont recherchee, 


qui Peut empeſchèe depouſer ledit ſieur 


Comte de Leiceſter? yu que preſque tous 
les Eſtats de ſon Royaume, & meſme les 
Rois & Princes ſes voiſins Pen ont requiſe 
& luy en ont fait inftance, ou de ſe marier 
a tel autre de ſes ſujets qui luy plairoit. Mais 
elle m'a dit infinies fois, & longuement aupa- 
ravant que je fuſſe Réſident aupres delle 
que pour ſa vie elle ne fe voudroit marier qu'a 
un Prince de grande & illuſlre Maiſon & tige 
Royale, & non moindre que la ſienne, plus 
pour le bien de fon Eftat, que par affection 
particuliere. Et que ſi elle penſoit que lun de 
ſes ſujers fut ſi preſomprueux que de la deſirer 
pour femme, elle ne le voudroit jamais voir; 
mais contre ſon naturel qui ne tenoit rien de 
la cruaute, elle luy feroit un mauvats tour. 
De ſorte qu'il *** a point d'apparence de 
croire qtelle n'aye toujours eſtè auſſi chaſte 
que prudente, comme le demonſtrent les 
effets. Ce qui en donne bonne preuve, eſt 
la (a) curioſitè qu'elle a ene d'apprendre tant 

(a) Quoiqu'en diſe Caſtelnau, la vertu d'Elſabeth 
paroit un problème, lorſqu'on oppoſe les Hiſtoriens 
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$561, de ſciences & langues eſtrangeres, & a tod- 
jours eſte ſi employee aux affaires de ſon Eſtat, 
quelle neut pii oifivement vaquer aux paſ- 
fions amoureuſes, qui n' ont rien de commun 
avec les letites; comme les Anciens ont ſage- 


les uns aux autres. Pluſieurs ont prétendu que la 
conſtitution phyſique de cette Princeſſe la forga de 
renoncer au 'mariage, mais qu'elle ne renonga pas 
egalement au plaiſir d'inſpirer de Vamour & de le 
ſentir. D'autres ont ſoutenu qu'un extérieur ouvert, 
& trop de familiarite avec ſes favoris, firent croire 
beaucoup de choſes qui n'exiſtoient pas. Cependant 
on convient generalement que fi Eliſabeth ne goũta 
Pas les douceurs de Tamour , au moins en manifeſta- 
telle les petites jalouſies, les tracaſſeries & meme les 
fureurs. Lhiſtoire atteſte qu'elle regarda toujours de 
| mauvais @il la femme qu'epouſa le Comte de Lei- 
ceſter. Quant a ſa paſſion pour le Comte d' Eſſex, on 
Gait qu'elle fut pouſſèe aux derniers exces; & fi Yon 
scn rapporte a quelques Ecrivains, la mort de ce 
fivori hata la ſienne. Hume a conſigné une partie de 
ces details dans ſon Hiſtoire de la Maiſon de Tudor, 
Tome IV, p. 423 de edit. in-4%. Mais le recueil 
le plus curieux à conſulter ſur cet article, eſt celui 
de TAnglois Birch, imprimé a Londres en 1754, 2 
vol. in-4., ſous le titre de Memoires du regne d' Eli- 
ſabeth, depuis 1581 juſqu's ſa mort. Ceux = n'ont pas 
Toriginal anglois, en trouveront le precis dans un 
in-12 imprime en 1770 ſous le titre de Varietes an- 
gloiſes , p. 184 & luiy, 


ment' 
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ment demonſtre, quand ils ont fait Pallas 1561. 
Deeſſe de ſageſſe, vierge & ſans mere, & 

Jes Mules chaſtes & pucelles. Toutefois les 
Courtiſans diſent que Fhonueur, & princi- 
palement des femmes, ne giſt queen la rẽputa- 

tion, qui rend ceux-la heureux, qui la peu- 

vent avoir bonne. 
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Et ſi je me ſuis laiſſẽ tranſ porter a la louange 
de cette Princeſſe, la connoiſſance particu- 
liere que Pay euè de ſes merites, me ſervira 
d'excuſe legitime, dont le recit m'a ſemble 
neceſſaire, afin que les Reines qui viendront 
apres elle, puiſſent avoir pour miroir Pexem- 
ple de ſes vertus, ſi ces Memoires ( con- 
tre mon intention) eſtoient un jour mis en 
lumiere, remettant en autre (a) lieu à parler 
du contradt de mariage que jay fait paſſer par 
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(a) Le Laboureur (dars ſes additions aux Mé- 
moires de Caſtelnau, p. 650 & ſuiv., Tome I) a 
conſacré un article tres- curieux à tout ce qui COncerne 
cette negociation, & les Evenemens qui en reſulterent, 
On n'en fera point uſage ici, parce que les faits 
dont il Sagit, appartenant 4 Pannte 1572, & $'eten- 
dant juſqu'en 1582, ce ſeroit de notre part une an- 
ticipation contraite au plan que nous avons aiopte. 
Nous réſervons donc ces details pony les MEmoires 
qui ſuivront. Quand on arrivera à cette Epoque, on 
aura ſoin de joindre aux recherches de lAbbé le La- 
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58 MIB O TAE S 
1 565. une fort ſolemnelle Ambaſſade, avec Fran- 
gois Duc d' Anjou, & les viſites & grandes 
amitiez qu'il a demonſtrees A ladite Reine 
FAngleterre. A quoy } "ay eu Phonneur d'eſtre 
 employe des premiers, par le commande- 
dement de la Reine Mere du Roy, incon=- 
tinent apres que la pratique de Henri (a) 
fils de France ſon frere aiſne, à preſent 
Roy, fut delaiflce : ou il fur adviſe, que 
pour le bien des Royaumes de France & 
Angleterre, celuy des enfans de France 
qui ſeroit le plus &loigne de la Couronne, - 
Teroit le plus propre pour eſtre marie avec 
la Reine &Angletetre, qui cependant tient 
non ſeulement ſes ſujets ; mais auſſi la Chreſ- 
tiente en attente de ce qu'elle veut faire, 
ne voulant en facon que ce foit , durant ſa 
vie, declarer aucun ſucceſſeur a ſa Cou- 
Tonne : auſſi toutes les nations du monde 
regardent pluſtoſt le Soleil levant que le 
couchant. 
Et pour cette 3 fut arreſts aux Eſlats 
tenus en Angleterre, au mois de Mars mil 
cinq cens quatre vingts & un, qu'il ne ſe 


boureur les developpemens propres I les Eclaircir, ou 
2 ſuppleer les omiſſions qui ont pu lui échapper. 


(a) Henri III. 


px MichzL Dx CAST ELINA - 895 
parleroit point des ſucceſſeurs, n'y de droit 1 56x. 
ſucceſſif a la Couronne, pour qui que ce 
fut, ſur peine de trahiſon, & crime de leze- 
Majeſté. Mais je laiſſeray en cet endroit ce 
qui eſt des affaires d'Angleterre, pour repren- 
dre le fil de Phiſloire de la France, & les 
choſes advenues vingt ans auparayant le 
Traite dudit mariage, ſelon la connoiſſance 
que jay euè, tant des unes que des autres. 
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100 MEMmOI AES 
1 CHAPITRE II. 


Changement arrive en France par la mort du. 

+ Roy. | 

La Reine Mere fait un contrepoids des Prin- 
ces du ſang avec la Maiſon de Guiſe. 

Le Prince de Conde declare innocent. Les autres 
Priſonnters delivrez. 

Le Conneftable de Montmorency maintient la 
Maiſon Royale contre ceux de Guiſe. 
Sentimens du Chancelter de Hoſpital ſur les 

abus du Clerge. 
Mauvaiſe adminiſtration des Finances. 
Ordre apporte pour la deſpenſe du Royaume. 
Le Roy de Navarre refuſe la Regence. 
Les E ſtats d Orleans licentiex ſans parler de 
la Requeſte des Huguenots. 


I 561. Pour retourner donc au lieu ou j'ay fait 
la digreſſion, lors de la mort du Roy Francois 
ſecond, auquel ſucceda Charles neuvième 
ſon frere, par ce (a) nouveau changement 
en tout le Royaume , la Maiſon de Guiſe 
particulierement avoit occaſion de porter 
beaucoup de dewl; parce que leurs enne- 
mis le rehaufloient & fortifioient de tous 
coſtez, pour voir leur appuy au Roy de Na- 


(a) Ces Evenemens ſe paſs:rent à la fin de 1560, 


Dx Micr DR CASTELNAU. 101 


varre, ce leur ſembloit, & le Prince de Conde 1561. 


&chappe du peril & hazard qu'il avoit couru 
par la pleine liberte en laquelle il fut remis, 
& des-lors le Roy de Navarre & luy furent 
toũjours fort ſuivis: qui ſont mutations que 
Pon voit preſque ordinairement naiſtre au 
changement des Rois. 
Toute- fois la Reine Mere du wo pour 
obvier aux inconveniens qui pouvoient 
arriver, comme nous avons dit, avoit (a) 
moyenne quelque reconciliation entr'eux & 
ceux de Guile, & avoit mis en credit le 
Roy (b) de Navarre, & le Cardinal de Bour- 


(a) Liſez la fin du douzieme Chapitre du Livre 
qui precede. 

(b) Le Roi de Navarre fidele 2 ſes engagemens, 
determina tout le monde par ſon exemple à depoſer 
Pautorite entre les mains de Catherine de Medicis. 
Les temoignages de M. de Thou, du Préſident la 
Place, de Davila & de I' Auteur de la relation de ce 
qui fe paſſa d Orltans apres la mort de Frangois II, ſont 
formels ſur ce point. Dans ce dernier ouvrage que 
renferment les Memoires de Conde, Tome II, p. 211 


on voit quapres Parrete du Conſeil, od il fut decide. 


que le Royaume ne pouvoit eſtre manie de plus digne main 
que de celle de ladite Dame, on rompit en preſence du 


Cardinal de Lorraine le cachet du feu Roi, dont il 


toit dé poſitaire comme premier Miniſtre, & qu'on 
ordonna den faire un autre ſous le nom du Roi ré- 
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102  MEMoOnmRES | 

1561, bon, & donne bonne eſperance au Prince de 
Conde, afin de tenir comme un contre-poids 
des Princes du ſang, a la Maiſon de Gwe, 
Et qu' au milieu de ces Maiſons jalouſes & en- 
vieuſes Pune de l'autre, le Gouvernement 
luy demeuraſt, comme à la Mere du jeune 
Roy. En quoy elle fit paroiſtre un trait politi- 
que de Reine, & bonne Mere bien adviſce , 
ne-youlant laiſſer tomber le Roy ſon fils & le 
Royaume en autre Gouvernement que le 
ſien; ou dès-lors elle uſa de telle prudence 
& antorite, que chacun commenca a la crain- 
dre & luy deferer toutes choſes. 


gnant, pour de mourer &s mains de ladite Dame. Dans la 

lettre Ecrite par le jeune Monarque au Parlement, 

& dans la re ponſe des Magiſtrats, cette determination 

du Conſeil eſt également articulee. Le Preſident la 

Place (fol. 109 verlo ) nous a tranſmis le 'precis de 

ces refvlutions. On arreta que pour tout ce qui con- 
cernoit le departement de la guerre, on $addreſſeroit 

au Roi de Navarre comme Lieutenant General du 
Royaume., que ce Prince feroit ſon rapport 4 la 
Reine mere , que les lettres & paquets relatifs aux 

autres departemens arriverojent directement 3 Cathe- 
rine, quelle les communiqueroit au Roi de Navarre, 
que toutes les affaires ſeroient diſcutdes au Conſeil, 
qu'aux reponſes du Roi la Reine joindroit les fiennes , 

& queenfin chaque grand Officier de la Couronne j joui- 
Toit des droits attribues a ſa place. 
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Et. lors le Prince de Condé, obtint lettres 1561. 


du Roy adrefſces a la Cour de Parlement 
pour eſtre purge de crime duquel il ayoit eſte 
accule (3), & eut un Arreſt d'innocence. 


Et tous les autres priſonniers pour le meſme 


fait, & détenus pour la Religion Prateſtante, 
bientoſt apres furent &largis, & tous les defauts 


donnez contre les Proteſtants reyoquez. 


Le Conneſtable qui eſtoit venu a la Cour 


| eee (a) la mort du Roy A 


5 ö ce 40 eſt dementi par M. de Thou, L. XXVI, 
p- 573 & 577, par le Preſident la Place, fol. 105 
verſo, par Davila, Tome I, page 96, &c. Tous les 


| Fedivatas du tems Alen que le Connetable de 


Montmorenci , malgre les inſtanees qu'on lui faiſoit, 
ne vint a Orleans qu'après la mort de Frangois II. 
Les partiſans du Prince de Conde lui reprochereat 
avec amertume la lentenr qu'il affecta dans cette oe- 
caſion. Il alloit de Paris 4 Ecouan ou 4 Chantilly. II 
voyageoit porte ſur des brancards, & feignoit con- 
tinuellement d'etre malade. Quoique le Marechal de 
St. Andre T'aſſuràt qu'il wavoit rien a craindre, le 
vieillard ne vouloit point compromettre ſa liberté. 
Suivi de ſes partiſans & des Coligni ſes neveux, il 
attendoit Fiſſue qu auroit la maladie de Frangals IT. 
L'Amiral plus hardi, ou avant moins d' experience que 
ſon oncle, parut a Orleans quelques jours avant la 


mort du Monarque. A peine le Connetable ſut- il 


cet événement, que ne ſongeant plus aux brancards 3 
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104 Miner 
1561. ſecond, accompagnè de ſes enfans & neveux 
de Chaſtillon, & de pluſieurs Seigneurs & 
Gentilshommes ſes amis qui faiſoient le nom- 
bre de plus de ſept ou huit cens chevaux , | 
avoit bien aide pour aſſeurer le Roy de Na- 
varre & ledit Prince de Conde, contre la 
puiſſance de la Maiſon de Guile. 
Les proteſtans lors commencerent à ſe reſ- 
ſentir des pourſuites faites contr'eux : car 
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outre la faveur qu'ils eſperotent du Roy de 
Navarre, & du Prince ſon frere; ils avoient 
eſperance que le Chancelier de PHoſpital, 
qui avoit ſuccede a cette charge par la mort 
du Chancelier Olivier, favoriſeroit leur party. 
þ [ Tee qu'il fit connoiſtre en la Harangue qu'il 
j | fit a Pouverture des Eſtats (4) d' Orleans; 
; 
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où ayant touche en general & en particu- 
lier routes les calamitez publiques , il parla 
fort contre les abus qui ſe commettoient en 
tous eſtats, & principalement en PEccleſfiaſtt- 
que, ce qui avoit donne occaſion aux Pro- 
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| | / 

| il accourut à la Cour. On I'y vit auſſi-tot reprendre 

| | avec fierts les fonctions de ſa place. renvoyer la garde 

qui environnoit la demeure du nouveau Roi, & dire 
wt | 4 que cttoit choſe Etrange qu'un Prince, qui devoit 
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„Etre garde par Pamour de ſes peuples, fut entouré 


» de troupes en une ville ſcante au milieu de ſon 
p Royaume », 
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teſtans de File introduire une nouvelle x 56r. 


Religion : ſans toutefois entrer en la matiere » 
ny au merite de la dodrine. Ce qui fut cauſe 
que chacun penſant a la réforma ion deſdits 
abus, Pon fit pluſieurs belles & louables Or- 
donnances, que Pon appelle (5) les Ordon- 
nances des Eſtats d' Orleans, & particulie- 
rement pour retrancher les venditions & 
traſics des Benefices, & auſſi pour ſuppri- 
mer les Offices erigez depuis le regne du 
Roy Louis Toke: 

Mais les Eſtats qui ne ſcavoient pas encore 
le fonds des Finances, trouverent fort eſtrange 
que le Roy fat endette de quarante & deux 
millions (a) ſix cens & tant de livres; vi 


(a) Si les D2pn'e; de; Etats de 1560 furent ſurpris 
de la quotitede la dette publique, quel dut re Peton- 
nement des Etats de Blois en 1576, derer „ malzre 
Paccroiſſement des impots de toute eſpece, on verifia 
que le Roi deyoit cent millions > 4: ( raconte 
Fronmenteau dans ſon ſecret des finances de France, 
page 143 ) cela donna tel ebakiſſement d t:ute LaHiHance, 
 queelle demeura plus de demi-huart d heure ſans pouvoir 
parler. Ce trait prouve la verite des reflexions que 
fait cet Ecrivain dans ſon &pitre 4 Henri III. « Les 
» Monarchies ( dit-il ) ſeront toujours néceſſiteuſes, 
py fi la clef de leurs finances n'eſt miſe & conlignee en 
» bonne & fiddle main, c'eſt-à-dite qu'elle ferme à 
v {i bon reſlert que les crocheteurs n'y puiſſent cro- 
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106 MI Mu OTA ES 
2561. que le Roy Henri II yenant à la Couronne, 
avoit trouve en PEſpargne dix-ſept cens mille 
Ecus, & le quartier de Janvier a recevoir 
outre le profit qui venoit du rachat des Of- 
fices. Et ſi n'eſtoit du que bien peu aux 
Cantons des Suiſſes, que Pon n'avoit pas 
voulu payer, pour continuer PAlliance avec 
eux. Toutes ces grandes dettes furent faites 
en moins de douze ans, pendant leſquels on 
leva plus d' argent ſur les ſujets que Von n'a- 
voit fait de quatre-yingts ans auparavant, 
outre le Domaine qui eſtoit preſque tout 
vendu. Plufieurs des Deputez furent d'ad- 
vis que Pon devoit contraindre ceux qui 
avolent manie les finances depuis la mort 
du Roy Francois premier , a rendre com- 
pte, & repeter les dons exceſſifs faits aux 
plus grands. Mais cela fut pour lors rabatu, 
(a) parce que ceux qui eſtoient comptables 
eſtoient trop puiſſans, & par conſequent 


cheter, s'il eſt poſſible. Car il y a des crochets de 
tous les calibres, crochets tortus, crochets mignards, 


„ 
» 
» crochets prodigues , crochets ſubtils, crochets de 
» femmes, qui ont fi bien fureté le pertuis des ſer- 
* 


rures, que rien n'y eſt demeure. 


(a) Ce projet allarma beaucoup le Duc de Guiſe, 
& encore plus le Marcchal de St. Andre & Ia 5 
cheſſe de Valentinois qui avoient participe Fane 
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ceſtoit ſe remettre en danger de quelque 567. 


nouveau trouble, ſi Pon les vouloit recher- 
cher. Mais Pon adviſa de faire le meillenr 
menage qu'il ſeroit poſſible , en retenant 
une partie des gages des Officiers pour cette 
annee-la. 

L'on retrancha de plus toutes les depen ſes 
de la Venerie, & de pluſieurs autres Offices, 
qui ſembloient eſlre inutiles ; car il y avoit 
lors en la maiſon du Roy plus de fix cens 
Officiers. de toutes qualitez : mais d'autant 
qu'il ny avoit guere plus d'un an que les 
Officiers du Royaume avoient paye le ra- 
chat de leurs Offices que Pon appelle con- 
firmation , il fut arreſte qu'il n'en ſeroit rien 
payé par Padvenement du Roy a fa Cou- 
ronne; en recompenſe auſſi de ce que la 
moitie de leurs gages leur eſtoit retranchee , 
par quoy il ne fut beſoin de reconftirmation 
ny nouvelles lettres. 

Pluſieurs deputez des Eſtats furent auſſi 


maniere particulière aux prodigalités de Henri II. Le 
Connetable en fut choque; & cet incident ſetvit de 
pretexte aux liaiſons que le Maréchal de St. Andre 
forma entre le Connetable & le Duc de Guiſe. Dela 


vint en grande N le Triumvi trat dont on va 
parler. 5 0 | 
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1561. d'avis (a) qu'il falloit Elire le Roy de Na- 
varre pour Regent en France, parce que le 
Roy Charles neuvieme n'eſtoit pour lors 


(a) Cette matiere avoit été diſcutée dans les pre- 
mieres ſcances des Etats, comme on Pa remarque; & 
Tobſervation, no. 5, contient ces details. Mais pen- 


** 2 
Fm £ 
r 
3 —= 


n — © q 
—2 — „ "> 
— » — — 
- 1 232 22 
* K — — * - 


_ p _— — 4 1 
| r * ROT _— $ — 
— 5 pans 2 IL 9 2 
3 ——— — „ > 4 r — "x 2 — ot 
—— 2 . 2 * 3 = $6 Soy | — i 
* 2 4 '- 2 3 9 2 - 2 2 N 
e 3 * a 


de Fontainebleau devoient lui etre apportees tous les 
ſoirs, & non pas au Prince Lorrain, comme on le 
_ faiſoit. Ce pretexte pueril occaſionna une querelle 
fort vive. Le Roi de Navarre annonga qu'il alloit 
quitter la Cour, & ſe retirer a Paris. Le lendemain 
il ſe preparoit 2 partir. Les Princes du Sang, le 
Connetable, les Coligni, & beaucoup de Grands ſe 
diſpoſoient à le ſuivre. Catherine ſentit les conſe- 
guences de ce depart. Pour parer le coup, elle envoya 
chercher le Connetable de la part du Roi. Le jeune 
Monarque, à qui on avoit fait ſa legon, ordonna au 
vieillard de ne pas s' eloigner. Deux Secretaires d Eſtat 
( raconte le Preſident la Place, fol. 168 verſo ) eroient 
la appellez pour faire regiſlre des paroles du Connetable, 


Þ: 

1 ; dant Vintervalle qui secoula depuis Vinterruption des 
\ | Etats, le dernier jour de Janvier 1561 juſqu'au mois 
= d' Aoũt ou ils ſe raſſemblèrent, on intrigua fortement 

| + pour donner la regence au Roi de Navarre, On vou- 
= Joit reduire Catherine de Medicis à ere ſimplement 
| N la tutrice de ſon fils. Le Roi de Navarre aigri par 
=. les conſeils de ceux qui Ventouroient, ſe plaignit hau- 
=_ tement d'avoir une autorite ſubordonnee à celle du 
1 i Duc de Guiſe. II pretendit que les clefs du chateau 
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DE MICHEL DE CASTELNAU. 109 
age que de dix à onze ans; mais le Roy 1561. 
de Navarre peu ambitieux, dit a ceux qui 
le vouloient inciter a telle choſe, que c'eſtoit 
à la Reine Mere du Roy d'avoir le Gou- 
vernement du Roy & du Royaume; joint 
auſſi que le Conneſtable, le Duc de Guiſe, 
le Chancellier de PHoſpital, de Morvillier 
Eveſque d'Orleans, du Mortier de Montluc 
Eveſque de Valence, & pluſieurs autres 
bien verſez aux affaires d'Eſtat, & qui eſ- 
toient du Conſeil n' eſtoient pas de cet advis: 


Cet appareil & Pordre precis du Souverain en impo- 
Serent a Montmorenci. IL baiſſa la tète & répondit: 
J*obiirai... Le Roi de Navarre & ſes partiſans décon- 
certés ne ſoagerent plus 2 partir. La nouvelle de ces 
diviſions ſe repandit a Paris & dans les Provinces, 
Les Etats Provinciaux de Fiſle de France, pour 
nommer' de nouveaux Deputes, safſembloient à Paris. 
A Tinſtigation du Duc de Montmotenci, Gouverneur 
de la Capitale, ils agiterent la queſtion de la Regence. 
On y rappella avec force les droits du Roi de Na- 
varre. Catherine inſtruite de ces mences, vit que bien- 
tot on lui arracheroit Pautorité. Elle ſe hata de faire 
{a paix avec le Roi de Navarre. On convint que, 
ſans porter le titre de Regente , elle en rempliroit 
les fonctions, & que le Roi de Navarre ſeroit Lieu- 
tenant-General du Royaume. Cet arrangement calma 
les eſprits pour le moment; mais le calme ne dura 
pas. 6 
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1501. cela fut cauſe que les deputez ne vaulurent 


pas inſiſter davantage ſur ce poirt. De ſorte 
quapres que l'on eut ordonnè beaucoup de 
choſe s très- utiles & neceſſaires pour la con- 
ſervation du Royaume, les Eſlats furent clos, 
& les deputez licentiez. 

Alors Pon jugeoit que toute la France 
ſeroit paiſible, & ſans crainte Paucuns en— 
nemis, & eſperoit-on un heureux ſucces de 
toutes choſes. Quant à la requeſte des Pro- 
teſtans (a), qui avoit eſtè preſentee ſix mois 


) II etoit inntil= de parler 4 Paſſemblée des Etats 
de la requete preſertee a Fontainebleau par VAmiral, 
puilque VOrateur de la nobleſſe (comme on peut le 
voir dans Tobſervation, no. 5) en mit une nouvelle 
ſous les yeux du Roi. A la verite on n'y fit pas droit: 
mais il fut convenu qu'on y ſtatueroit par la ſuite. 
Quand les Deputes ſe raſſemblerent 2 Pontoiſe, on 
auroit du naturellement prendre un parti - definitif 3 
ce fujet. La circonſtance paroiſſoit d'autant plus favo- 
rable, que les cahiers de la nobleſſe & ceux du tiers 
Etat ſollicitoient une tolerance abſolue. La crainte 
dirriter le Clergé, dont on vouloit tirer de argent, 
fut ſans doute un des motifs qui arretcrent le zele de 
YAmiral, & la bonne volonté de Catherine de Medicis 
& de Michel de Fita On crut qu'il étoit plus 
ſage de retarder, & qu'on ameneroit ihfenſblement 
Ja nation a 8 principes de tolerance dont 


— 


| px MickETL DE CASTELNAU, 111 
auparavant a Fontainebleau par Admiral, 156r. 
il n'en fut point parlè auſdits Eſtats, encore 
que ce fut Pun des points principaux , pour 
leſquels ils ayoient eſte aſſembleæ, comme 
il a eſte dit par cy-deyant. Auſſi ceux de 
Guile ayoient donne fort bon ordre qu'il n'y 
eut pas un Depute qui ne fut Catholique , 
ou Sil y en avoit quelques- uns, c'eſtoit en 
perit nombre, ou bien ne $oſoient mani- 
feſter. Joint auſſi que les pourſuites rigou- 
reuſes que l'on avoit faites en tous les en- 
droits du Royaume conire les Proteſtans, les 

„a yoient fi fort Ecartez & eſtonnez, qu'il n'y 
avoit perſonne qui oſaſt parler ny des Proteſ- 
tans ny de leur requeſte : : telkement que PAd- 
miral de Chaſtillon, & ceux qui les favori- 
ſoient yoyans qu'il n'y avoit perſonne qui 
parlaſt pour eux , n'oſerent Sen formaliſer. 

Mais quelque temps apres que les Proteſ- 
tans eurent connu que ceux de Guiſe wa- 
voient plus tant d'autoritè au conſeil, & que 
le Roy de Navarre & le Prince de Conde , 
le Chancellier de l'Hoſpital, & autres dudir 
Conſeil, eſtoient mieux unis avec la Reine 
Mere du Roy, ils commencerent à reprendre 
courage, & ſe rallier en leurs aſſemblées, 


Fidee ſeule faiſoit 3 à cette epoque le . 
& la . des Catholiques. 
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4561. en eſperance que le temps leur ſeroĩt fave- 


rable pour reprendre leurs premieres erres, 
& ſe remetire au chemin de leur Requeſte, 


& demander des Temples & l'exercice de 
leur Religion. 


CHAPI TT AE TEL 
. preſentte au Ray par les — 


Renvoyee au Parlement. 
Diverses Opinions. 


Edit de Juillet dreſs ſar les deliberations 
du Parlement. 


Sentimens de Auteur en faveur dudit Edit, 

Puiſſance des Huguenots, 

La force ne ſert de rien contre les Hereſiec. 

T' on propoſe de recevoir la Confeſſion 4 Aas- 
bourg 


Progrez de 2 ere ſie en France. I gnorance des 
Mini ſires Calviniſtes. 


Pretextes des Huguenots pour > des 
Temples. : 


La Reine juſtifice de ſon maligen avec 


ell. 


Ic; Sadreſſerent derechef à PAdmiral qui 
eſtoit conſeil & partie en cette affaire, lequel 
en communiqua avec le Roy de Navarre, 
& le Prince de Conde, & taſcha a ſon poſ- 


fible 


DE Mrcusr DE CasTELNAU. 113 
Able de leur perſuader pour leur grandeur 1561. 
& bien du Royaume, de favoriſer la Res - 
queſte deſdits Proteſtans. Lors il fut adviſe 
qu'elle ſeroit preſentce au Roy,; ce qui fut 
fait, & a l'inſtant Sa Majeſte la renvoya 
en ſon Conſfei|-Prive : & pour autant que 
la choſe eſtoit de grande conſequence, il 
fut adviſe par ledit Conſeil , de renvoyer 
ladite Requeſte a la Cour de Parlement (6), 
pour eſtre bien peſèe & meurement conſi- 
deree avec tous les Princes du Sang, Pairs 
de France, & Conſeillers du Prive-Conſeil; 
9 afin que d'un commun advis & conſentement 
Pon donnaſt ſur icelle quelque bonne reſo- 
lution : ceux de Cuiſe, & tous les Catho- 
liques n'en eſtoient pas faſchez , s'aſſeurans 
que la Cour de Parlement rejetteron cette 
Requeſte : d' autant que la plus grande partie 
(a) eſtoient fort bons Catholiques. Et meſme, 
le Chancelier de l'Hoſpital, PAdmiral, & 


(a) Les grands corps (on le ſait) ſe debaraſſent 
lentement des entraves du prejuge. Quand la doctritie 
des novateurs s'introduuiſit en France, le Parlement 
ſe conformant aux ordonnances de Frangois I & de 
Henri II, adopta le ſyſtème regu à cette Epoque, & 
infligea aux heretiques des peines corporelles, Cette 
juriſprudence contraire aux loix de la nature & de 

la raiſon, parut bientôt barbare & cruelle. Les prin- 


Tome XIII. Lo 
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1561. autres du Privé-Conſeil, favoriſans ladite 
Requeſte, ſcavoient bien que fi elle eſtoit 


accordee au Privé-Conſeil, elle ſeroit re- 
jettèe par la Cour de Parlement, en laquelle 
ſe devoit admettre la publication & autorité 
des Edits: neantmoins l'on craignoit que 
Pautorite des Princes & grands Seigneurs du 
Privé-Conſeil, qui favoriſoient les Proteſtans, 


1 
| 3%, Wha 


cipes qui la proſcrivoient étoient faits pour ſe deve- 


lopper rapidement dans la tete de Magiſtrats habitués 


par état à mediter ſur les droits ſacrés de Thumanite. 
On comprit bientdt que des hommes ſeduits par Pat- 
trait de la nouveauté, ou égarés par une confiance 
préſomptueuſe dans leurs lumieres, n'en Etoient pas 
moins des hommes & des citoyens. Les maximes de 
la tolerance commencerent 3 Etre adoptdes. Le ſupplice 
d' Anne du Bourg, L'empriſonnement & la fuite de 
pluſieurs membres du Parlement, effrayèrent ceux qui 


+ aiment leur tranquillite partieulière; & on n'ignore 


pas que partout ce nombre eſt le plus conſiderable. 
Le regne de fer de Frangois II, ou plutdt du Car- 


dinal de Lorraine qui re&gnoit ſous fon nom, conſacra 


dans le Parlement cette doctrine de ſang qui ordon- 1 


noit d'égorger Thomme aſſez malheureux pour errer 
dans fa croyance. Le Parlement d'ailleurs setoit rempli 
des créatures de la Maiſon de Guiſe; & cet apperęu 
ſuffit pour indiquer au Lecteur ce que Caſtelnau ex- 
prime en diſant que la plus grande partie eſtoient fort 
bons catholiques. 175 


— 
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ne donnaſt courage aux Conſeillers de la 1 561. 
Cour de Parlement, qui euſſent voulu avancer 
ladite Requeſte, leſquels n'euſſent oſe 7 
Fentreprendre ſi librement ſans FPappuy du 
Conſeil-Privé „& des plus Grands. - 


Ladite Requeſte fut .debattue d'une part WH 48 
8 dbautre à la Cour de Parlement par plu- | x 
ſieurs jours du mois de Juin & Juillet mil 
cinq cens ſoixante & un: où les plus ſcayans 

Ny & grands eſprits s'efforcerent de bien dire 
(8), tant ceux dudit Parlement que du 
Privé-Conſeil; & ſe trouverent de cinq ou 
fix opinions (a) differentes : les uns eſtoient 1 
d'advis que la Requeſte deyoit eſtre rejettee : 1 
& les Edits faits contre les Proteſtaus de- 
meurer en leur force & leur vertu. Les au- 
tres jugeoient que les peines des Edits qui 
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(a) M. de Thou (Liv. XXVIII, page 71) les 
réduit A trois. Le premier étoit de ſuſpendre les edits 
contre les Proteſtans, juſqu's ce que le Concile eut Wilt Þ 
prononce fur les articles en conteſtation : ceux da ſe- | Witt | 
cond avis vouloient qu'on les punit du dernier ſup- 
plice. Le troifieme conſiſtoit à renvoyet aux tribunaux 
eceléſiaſtiques! la connoiſſance de cette affaire, à punir 
de mort tous ceux qui s aſſembleroient en public ou 
en ſecret, avec armes ou fans. armes, & de defendre 
ſous les memes peines de $ ecarter des ceremonies & 

des uſages admis dans le rite Catholique. 
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1561. eſtoient capitales, fuſſent ſuſpendues juſques 
a la deciſion du Concile general. Aucuns 
diſoient qu'il eſtoit plus expedient d'en ren- 
voyer la connoiſſance aux Juges Eccleſiaſti- 
ques, avec defences de faire afſemblees, ny 
en public, ny en particulier, en armes, ny 
ſans armes. II y en avoit d'autres qui eſti- 
moient que Pon leur devoit permettre de s'aſ- 
ſembler es maiſons particulieres pour Pexer- 
cice de leur Religion, ſans eſtre inquietez ny 
recherchez : on rapporta à ce ſujet les Edits 
faits par les Empereurs en la primitive Egliſe, 
ſar le different des Catholiques & des Arriens, 
Neſtoriens, & autres Sedes, & les Edits 
faits en Allemagne pour faire Interim (a), 
& appaiſer les Catholiques & les Proteſtans 
ſi emeus les uns contre les autres. | 
Mais a la fin les advis d'un chacun eſtans 
recueillis, Pon fit un Edit, lequel depuis 


fut appelle PEdit de Juillet, par lequel (b) 
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(a) Par rapport a interim, liſez les Memoires de 
Tavannes, Tome XXVI de la Collection, p. 219, 
| ceux de Vieilleville, Tome XXIX, p. 416, & ceux 
. de Rabutin, Tome XXXVII, p. 392. 
(b) Le precis de cet edit saccorde avec celui 
queen donnent M. de Thou, Liv. XXVIII, p. 71, 
le Préſident la Place, fol. 182 verſo, & Theodore 

de Beze dans ſon Hiſt. Ecclcf., Tome I, page 468. 
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eftoient faites defences expreſſes de S'inju- 1561. 
jurier ny mal faire ſous ombre de Religion; 
& aux Predicateurs & Miniſtres d*emouyoir 
les peuples a ſẽdition, ſur peine de la hart, 

& pareilles defences ſous meſmes peines, de 
faire aſſemblees en public ny en particulier, 
& de ne faire exercice d' autre Religion que 
de la Catholique, Apoſtolique & Romaine , 
remettant la connoifſance du fait de la Re- 
Iigion aux Juges ordinaires de PEgliſe , hors 
mis ceux qui ſeroient livrez au bras ſeculier; 
encore le tout par maniere de proviſion , juſ- 
qu'a la deciſion du Concile general. Et pour 
le paſſe VEdit portoit une generale abolition. 
Cet Edit eſtant public es Cours de Parle- 
ment emeut beaucoup d'eſprits qui eſtoient 
contraires aux Proteſtants ; beaucoup de poli- 
tiques toutefois eſtimoient, comme les affaires 
eſtoient diſpoſces , qu'il eſtoit neceſſaire pour 
avoir la vraye paix : car comme le Pilote qui 
ſe voit en danger, ſe doit accommoder aux 
temps & aux vents, & reculer le plus ſou- 


* 


On trouve Iedit dans 1F Recueil des ordonnances , 
par Fontanon, Tome IV, p. 264. Nous ajouterons 
que felon M. de Thou & Theodore de Beze, on 
arr2ta dans la meme aſſemblée, mais par une delibe- 
ration a part, que les Prelats affiſteroient aux conte- 
rences indiquees pour les querelles de religion, 
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I 56x. vent en arriere , ou os. taoves. © „pour eviter 
le peril de la fortune, aſin qu'après la tem- 


peſte il puiſſe parvenir au port; Auſſi doivent 
les ſages Princes, & prudens Conſeillers 
gaccommoder aux ſaiſons (a), diſſimuler & 
changer les Edits au beſoin, & faire en 
ſorte que FEſtat demeure en ſon entief Sil 
eſt poſſible, Ce que la Loy ancienne ſouyent 
alleguce par le Chancelier de PHoſpital 
Portoit en peu de mots, Salus populi (b) 
Sſuprema lex efto : auſſi le dernier but de la 
Loy reſt point ſeulement Pobſervation de 
la meſme Loy, ains le ſalut & conſervation 
des peuples & des Eſtats. Et ſemble meſme 
que toutes les Loix divines tendent à cette 


fin, & combien que toutes nos actions doi- 
vent butter (c) a la gloire & a Phonneur 1 
k 


Dieu, il eſt certain que ſa puiſſance qui 

toute parfaite & immuable d' elle - meſme , 
ne peut eſtre augmentce par ſacrifices, ou 
Jouanges des plus grands Saints, comme elle 


ne peut diminuer par les blaſphemes des 


meſchants, qui ne ſcauroient offenſer Dieu 
de leurs paroles, ains pluſtoſt s'offencent & 
ruinent eux-meſmes. De forte que tout If 


(a) Ces principes ſont les memes que ceux de Mi- 

chel de VHOpital. ( Voyez Pobſervation, n“, 8.) 
(b) Que le falut du peuple ſoit la premiere loi, 
(c) Ceſt-a-dire tendre. 


bd 
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bien & le mal que font les hommes, weſt , 56x, 


que pour les hommes-meſmes ; & n'en re- 
vient rien a Dieu. Auſſi voit- on ſouvent ces 
mots en la Loy divine. fait cecy ou cela, 
i ren prendra bien. & ſi les Republiques 
eſtoient pèries, les Loix divines & humaines 
ne ſerviroient plus de rien. 

Si Von veut dire que PEſtat du Royaume 
de France n'euſt pas eſtè ſubverty, quand 
Pon eut continue les pourſuites & condam- 
damnations contre les Proteſtans, ſans leur 
permettre le changement de Religion, peut- 
eſtre eſt- il vray, mais neantmoins le Royaume 
n'eut pas manque de tomber aux dangers, ou 
depuis il a eſte, pour avoir penſe bien faire 
en continuant ces rigueurs contre leſdits 


Proteſtans, attendu qu'une grande partie 


des Seigneurs & de la Nobleſſe du Royaume 
tenoient ce party, & favoriſoient la Religion 
nouvelle, comme le Roy & la Reine de 
Navarre, le Prince & la Princeſſe de Conde, 
Admiral de Chaſtillon, d' Andelot ſon 
frere, Colonel de toute Vinfanterie Fran- 
coiſe, le Cardinal de Chaſtillon, tous freres, 
& avoient leſdits Proteſtans le Duc de Ne- 
mours (a), Pair de France, & le Duc de 


(a) Nous preſumons qu' au lieu du Duc de Nemours, 
il faut lire le Duc de Nevers: Thiſtoire ne nous ap- 
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1 * Longueville (a) pour amis: & le Chancelier 
de PHoſpnal (b) leur eſtoit du tout favora- 
ble, & pluſieurs Eveſques que le Pape 
excommunia. Outre ce les autres Magiſtrats, 
menus Officiers, & peuples de toutes qualitez, 
qui inclinoient a cette Religion, eſtoient en 


prend point que le premier ait eu des liaiſens avec 

les chefs du proteſtantiſme : le ſecond au contraire 

fut ſuſpe& à cet égard. Sa qualité de beau-frere du 

Prince de Conde a bien pu faire circuler ces bruits ; 

mais, comme le dit fort bien I Autenr des Memoires 
ſur le Nivernois & le Donziois, p. 61, fi on crut 
que le Duc de Nevers ſe joindroit au Prince de Conde, 
il changea de ſentime at. 

(a) Leonor d' Orléans, Duc de n „ avoit 
pour mere Jacqueline de Rohan, veuve de Frangois» 
d' Orleans, Marquis de Rothelin, & connue par ſon 
attachement aux nouvelles opinions, Voulant ſe faire 
un appui du. Duc de Guiſe, elle lai avoit propoſe 
de marier le Duc. de Longueville avec ta fille. Le 


jeune Duc faiſant revivre les prétentions de ſes an- 
cities, demanda A remplir les fonctions de grand 
Chambellan au ſacre du Roi. Le Duc de Guiſe re- 
pondit quil y conſentiroit, 2 condition que le Due 
de Longueville reconnoitreit expreſſement qu'il oc- 
cupoit {a place. Cette difficulté les brouilla & de- 
rangea alliance projettee. (De Thou, Liv. XXVII, 
P- 63 & 64.) 

1 (b) Dans ces teins-Ià il falloit tow "I "TED "= 
Fi paſſer pour fauteur de Therefie, 
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beaucoup plus grand nombre que Pon nei 561. 
penſoit; d'autre part les Princes & peuples 
voiſins, horſmis PEſpagne & l'Italie, eſtoient 


ee een Proteſtans, comme la plus 
grande part de l'Allemagne, PAngleterre, 
PEſcoſſe, Danemarck, Suede, Boheme, & 


la meilleure partie des ſix Cantons des 


Suiſſes, & les Ligues des Griſons. 
Je ſcay que pluſieurs bien exercez aux 
affaires d Eſtat, diront que pour ſauver un 
corps, il faut couper les membres inutiles, 
& pourris. Cela eſt vray (a) quand il n'y a 
que les jambes ou les bras, ou quelque autre 
membre moins important, fi pourry & gaſte 
qu'il infecteroit le reſte du corps, Sil weſtoit 
coupe. Mais quand la maladie eſt venue au 
cœur, au foye, au cerveau, ou autres parties 
nobles & principales, il n'eſt plus queſtion 
en ce cas d'uſer de ſections. Et ne faut pas 
pour guerir le cerveau incurable, couper la 
teſte, arracher le cœur, ou le foye, & faire 
mourir tout le corps. Au contraire il faut 


(a) Nous avons fait uſage des reflexions que fait 4 
cet égard le ſage la Noue, en les oppoſant au ſyſtème 
ſanguinaire de Montluc. Nous iavitons le Lecteur à les 


comparer avec ce que dit ici Caftelnau, ( Voyez le 


Tome XXV de la Collection, p. 448. ) 
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561.8 accommoder au patient & à ſa maladie, 
& y apporter divers remedes, par diette, 


medecines, & 1out ce que Pon pourra, ſans 
avancer ſa mort. Done puiſque PoFravoirt 
rien pu gagner en France contre les Luthe- 
riens (a), par le feu & par la mort, & 


(a) En appliquant la denomination de Lutheriens 
aux Proteſtans de France, Caſtelnau a partage Per- 


reur commune à la plupart des Ecrivains de ſon fiecle. 
M. de Thou (Liv. XXVII, p. 54) a bien ſaiſi la 


diſtinction, en racontant la converſation qu'eut à cette 


Epoque le Roi de Navarre avec George Gluck, Am- 
baſſadeur du Roi de Dannemarck. Le Roi de Navarre 
Tavoit invite à diner: pouſſé (dit · on) par Jeanne 
d'Albret ſon é&pouſe, il promit à ce Miniſtre qu avant 
la fin de L'année une religion plus pure ſeroit regue 
& prechee dans tout le Royaume. Gluck, charme de 
cette ouverture, le ſupplia de faire enſorte que la 
France preferit la doctrine de Luther renfermèe dans 
la confeflion d'Auſbourg „à celle de Calvin que les 
Suiſſes avoient embraſſte. Le Roi de Navarre (ajoute- 
vos ) repondit que Luther & Calvin etoient oppoſes 
2 Rome ſur quarante chefs, qu'ils convenoient entre 
eux ſur trente-huit, & qu'il valoit mieux ſe reunir 
pour accabler Vennemi commun. Le Pere Daniel 
(Tome X de ſon Hiſt. de France, p-. 134) a voulu 
affoiblir Vautenticite de cette anecdote, en Fattribuant 
aux ſeuls Ecrivains proteſtans. Mais M. de Thou, qui 
Ia raconte, étoit Catholique : peut: etre le Pere Daniel 


ne le croyoit-il _ | | 
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autres condamnations trente ans durant; 1861. 


mais au contraire qu'ils s'eſtoient multipliez 
en nombre infiny, il eſtoit expedient detenter 


autre voye, & ellayer ſi Yoo gagneroi. quel- 


que choſe de plus par la e comme 
fit Auguſte envers Cinna, auquel il ſauva la 
vie, ayant convaincu de Payoir voulu wer, 


ce qui ſucceda bien a PEmpereur ; car de- 


puis il n'y eut perſonne qui voulut entre- 
prendre de conſpirer contre Iny. Voila ce 
ſemble les raiſons pour leſquelles Edit de 
Juillet fut fait, lequel toutefois weſtoit que 
proviſionnel, apres y avoir employe des plus 
doctes & grands perſonnages & des plus 
adviſez du Royaume : ce que j'ay bien 
voulu toucher en cet endroit, pour en faire 
juger la e & qu'il ne faut pas que 
les gens qui n'ont eſte nourris qu'aux écoles, 
blaſment temerairement les Princes & Gou- 
verneurs qui manient les affaires d' Eſtat 
principalement a Padvenement d'un jeune 
Roy, comme le noſtre eſtoit lors, & pluſieurs 
ebranlez aux factions. 6 

Cet Edit eſtant fait, aucuns des Proteſ- 
tans commencerent a reſpirer & reprendre 
courage, & quelques- uns de ceux qui n'o- 
ſoient auparavant dire mot, ſe deſcouvrirent 
ſans aucune crainte, diſputans franchement 
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4561. de la Religion de part & q autre ſans excep- 


tion de lieux. Et quoy qu'il fuſt defendu par 
Edit de faire aſſemblees en public ny en 


particulier pour le fait de la Religion, neant- 
moins les Proteſtans ne ſe purent abſtenir de 


s' aſſembler en des maiſons, ou Pon bapriſoit, 


faiſoit la Cene, les mariages, & prieres a 
la fagon de Geneve, fort differente de la 
Confeſſion d Ausbourg, qu'aucuns propo- 


ſerent (a) qu'il ſeroit meilleur d'admettre 
en France, fi la neceſſite y eſtoit, que de 
bailler entree à la Secte Calviniſte & aux 
Miniſtres de Geneve, que Pon diſoit avoir 


beaucoup plus een & de paſſion que 
de Religion. 

Bientoſt après les aſſemblees furent fi 
grandes, que les maiſons particulieres, qui 
avoient accouſtume de les recevoir, ne les 
pouvoient plus contenir. Toutefois il y avoit 
encore bien peu de Miniſtres qui ſe vouluſſent 


(a) Ce fait paroit avoir rapport a la converſation 
du Roi de Navarre avec VAmbaſſadeur de Dannemarck, 
dont on vient de faire mention dans la note prece- | 
dente; & on voit que Caſtelnau, en defignant ci- 
deſſus les Proteſtans de France ſous le nom de Luthé- 
riens, ſe ſervoit de Pacception commune & populaire, 
mais qu'il diſtinguoit fort bien le rite de la confeſſion 
4 Auſbourg , de celui qu'on ſuivoit 2 Geneve. 
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decouvrir , & la pluſpart eſtoient pauvres 156k 
gens, ignorans & groſſiers, & qui n'avoient | 
autre ſcavoir, ny doctrine que leurs cathe- 
chiſmes & leurs prieres imprimees a Geneve z 
parce qu'il n'y avoit autre profit que le dan- 

ger de perdre la vie, & les biens s'ils en 
euſſent eu, & les plus doctes & habiles 
avoient eſte chaſſez ou faits mourir. C'eſt 
pourquoy ceux qui eſtoient demeurez, com- 
me plus tins & adviſez, envoyoient devant les 

plus groſſiers, pour voir quel tems il y faĩ- 
ſoit. Et dès- lors que quelque ſcavant Miniſtre 
venoit, tous les Proteſtans couroient & le 
ſuivoient comme un Prophete. 

Trois mois apres ils preſenterent une autre 
requeſte (a) au Roy, pour avoir des Temples 8 
fondez, comme ils diſoient, pour oſter l'o- 
pinion a beaucoup de Catholiques des pail- 
lardiſes que Pon avoit publié ſe faire es 
aſſemblees priyees , qui eſtoit bien une partie 
du pretexte. Mais en effet les Proteſtans 
eſperoient que ces Temples leur eſtans 
octroyez, chacun y courroit a Penyy. 

Il ſembloit a quelques- uns que la Reine 


(a) Si cette requete eft celle qu'on a recueillie 
dans les Mémoires de Conde, Tome II, p. 575, les 


motifs allegues par les Proteſtans, ſelon Caſtelnau ne 
sy trouyent pas. 
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0561. Mere du Roy inclinoit à leur faveur; parce 
| qu'elle Ecoutoit volontiers (a) F Admiral , 
.\f | & ceux qui luy parloient pour le bien de 
i : PEſtat, & le repos du Royaume, comme 
_ Ceſtoit une Pringeſſe qui ne refuſoit de preſ- 
ter Poreille a tout ce qui pouvoit aceroiſtre 


— — — 
— - 


— —— — 
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(a) Catherine de Medicis convaincue par Vexpd- 
rience que le Connetable & I Amirgl avoient un aſ- 
cendant e ſur Leſprit du Roi de Navarre, 
chercha a fe les attacher. Pour plaire a VAmiral , elle 
affecta de favoriſer le proteſtantiſme. Bientôt le prèche 

& la cene ſe firent preſque publiquement à la Cour. 
L Eveque de Valence ( Jean de Montluc ) precha dans 
les ſalles du chateau 4 la maniere des Miniſtres, le 
chapeau ſur la tte. La Reine & toutes les Dames 
couroient l'entendre; & cela devint une affaire de 
mode. Perrenot de Chantonnay Sen plaint amèrement 
dans ſes lettres (Tome II des Memoires de Conde, 
page 16.) Mais ſi la Reine gagna Vamitie de VAmiral, 

en acco dant une fi grande protection aux Proteſtans, 
elle s'aliéna le Connetable de Montmorenci. Le Vieil- 
lard aimoit Ia religion de ſes peres; & il ne le cacha 

4 pas à PEveque de Valence; car on pretend qu après 

14 | t Tavoir entendu declamer contre la corruption du 

4 clergé, il le menaga, s 1 recidivoit, de le faire ſauter 

| par les tenetres. On profita, comme on va le voir 
£1 5 | inceſſamment, du zéle qui enflaminoit le Conné table, 

4 pour le determiner a une ſciſſion avec le Roi de 
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1 Navarre & les Coligni; & la politique de Cathcring 
N de Medicis va bientét ſe trouver en defaut, 
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la grandeur de ſes enfans, & la paix en 156rg 
France : auſſi que pour lors on luy diſoit 
qu'il reſtoit queſtion que de reformer ſeu- 
lement quelques abus, qui avoient pris 
accroiſſement en PEgliſe Catholique par 
ſouffrance: & meſme Fon penſoit que la 
Ducheſſe de Savoye (9) & Madame d'Uzes 
luy avoient donné quelque impreſſion de la 
nouvelle opinion. Mais fi elle les a econtees , 
elle n'y a jamais donne ſon conſentement, 
& n'a rien voulu faire changer ny innover 
que par conſeil, ny conſentir à la requeſte 
des Proteſtans: oui bien aux aſſemblées 
publiques, par ſouffrance & connivence des 
Magiſtrats, qui eſtoient en partie de la Re- 
ligion Proteſtante, ou qui n'oſoient, ou ne 
vouloient s' oppoſer. : 
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Tenut du Colloque de Poiſſi. 

La Regence de la Reine Mere WN 

Les Eveſques & Docteurs & les Miniſtres qui 
ſe trouverent d Poi ſſi. 

Tuftification du Cardinal de Lorraine qu'on 

tayoit d Here ſie. 

Blaſpheme de Theodoſe de $257 

Remonſtrance du Cardinal de Tournon au 
. | MT 

Reſponſe des Do&eurs Catholiques d la pro- 
feſſion de Foy des Huguenots par la bouche 
du Cardinal de Lorraine, 

Seconde Conference faite en particulier. 

Rupture du Colloque ſans ſucces. 

Il eft dangereux d'expoſer la verite de la Foy 
au hazard d'une diſpute. 
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4561. "I ce remps fut adviſe 0 de ** le 
Colloque de Poiſſi, compoſe des Eveſques 
de France, & des Miniſtres Proteſtans, pen- 
dant que les Deputez des Eſtats qui eſtolent 
i Pontoiſe cherchoient les moyens d'ac- 
quiter le Roy. La fut requis que Edit 
de Juillet fut caſſe & aboly, & qu'il fut 
convoque un Concile , pour decider les 
points contentieux de la Religion; ou le 


Roy 
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Roy preſideroit,. & que la juriſdiction fut 1561. 


oltee aux Eveſques, & rendue au Roy. 


La Reine demanda auſſi que le Gouver- 
nement qui luy eſtoit laiſſe par le conſen- 


tement meſme du Roy de Navarre, & de 


tous les Princes & Seigneurs du Conſeil (11), 
fut èmologuè par les Eſtats. II fut repondu 
que c'eſtoit contre la Loy Salique, & an- 
cienne couſtume du Royaume : toutefois 


puiſque c'eſtoit par le conſentement du Roy 


de Navarre, des Princes du Sang, & du Con- 


ſeil, il fut emologue. L'on tint encore quel- 
ques propos de faire rendre compte des Finan- 


ces a ceux qui les avoient manices du tems 


du Roy Henry ſecond & Francois ſecond. 
Et pour le regard de la Religion, un 


nommé Pierre Vermeil (a) qui ſe faiſoit 


(a) M. de Thou, Davila & la Popeliniere Vappel- 
lent Vermilly. Mais il eſt beaucoup plus connu ſous 
le nom de Pierre Martyr. Ne a Florence, il devint 
Chanoine régulier, & ſe diſtingua par ſon talent pour 
la chaire. Ayant embraſſe les nouvelles opinions, da 

vie fut expoſce à de grandes traverſes. Il avoit Epouls 
une religieuſe à Straſbourg. Appelle de-la en Angle- 
terre, il ſe vit proſcrit ſous le regne de Marie. Apres 
avoir erre pendant quelque tems en Allemagne, 
il fut choifi par TEgliſe de Zurich pour ſon premiers 
Paſteur. . ESE 21g 

Tome XLII, ” 
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130 MINT TA A= 
* 561. appeller Martyr, comme en ce temps chaque 


Miniſtre changeoit de nom, & un Miniſtre 
Italien (a) que Pon envoya querir à Zurich 
ſous la foy publique, d'Eſpina, la Roſiere, 
Marlorat, Merlin, Morel, Malo, & pluſieurs 
autres Miniſtres (b), qui eſtoient en rẽputa- 
tion, ſe trouverent audit Poiſſi, ou ils deman- 
derent (c) que le Roy y preſidaſt & que la diſ- 
pute fuſt vnidee par la parole de Dieu, & pu- 
rete de PEyangile. D'autre part eſtoient les 


(a) L'Abbe le Labeureur (Tome I de ſes additions, 
page 7 38 ) preſume ur ce Miniſtre Italien Sappel- 
.loit Saule. 


(b) On trouve les noms 5 ces autres Miniſtres 
dans 1 Hiſtoire de M. de Thou, Liv. XXVIII, p. 82, 
& dans I' Hiſtoire des Egliſes reformées de F rance , 
Par Theodore de Beze „Tome I, p. 490. 


( c) Ils demanderent quatre conditions préliminai- 
res, 19. que les Eyeques aſſiſtaſſent au colloque, non 
comme juges, mais comme parties, 29, que le Roi 
avec fon Conlell prefidat aux conferences, 39. que 
toutes les controverſes fuffent decidees par la ſeule 
parole de Dieu, 4%. que des Notaires ou Greffiers 
dont les parties conviendroient, drelſaſſent acte de ce 
qui ſeroit dit & fait. Ces articles leur furent accordes, 
Jinon qu'au lien de Notaires on de Greffiers, un Se- 
cretaire d'Etat en remplit les fonctions. Les Miniſtres 


| Follicitoient ce conſentement par écrit. La Reine r- 


Pondit que la parole du Roi étoit ſuffiſante. 
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Docteurs, Deſpence, de Xaintes, & autres 1561. 
de la Sorbonne, & pluſieurs Eveſques pour 
les Catholiques. Pierre Martyr, & Theodore 
de Beze voulurent uſer de grandes (a) & 
vives perſuaſions a la Reine Mere du Roy, 
pour P'induire a ſe ranger de leur cole : : mais 
cela ne ſervit qu'à la rendre plus conſtante 
A ſuivre & tenir la Religion Catholique 


ſans faillir un ſeul jour Caller à la Meſſe 
avec le Roy. 


II y eut auſſi pluſieurs propos familiers, 
qui furent tenus entre le Cardinal de Lor- 
raine, & Theodore de Beze (b), que Pon 
a depuis imprimez; & toutefois deguiſez & 


(a) Si Pon en croit Theodore de Beze (Tome I, 
page 392 de ſon Hiſt, Eccléſiaſt. des Egliſes reformees 
de France) il arriva a St. Germain-en-Laye le 23 
Aout; le lendemain « il preſcha ( dit-il ) dans la falle 

» du Prince de Conde, on ſe trouva tres-grande 

» notable aſſemblée, ſans aucun tumulte ni ſcandale x 
v le ſoir meſme il fut appelle ſur la nuit en la chambre 
» du Roi de Navarre, en laquelle il trouva la Reine 
» mere, le Roy de Navarre, le Prince, les Cardinaus 
» de Bourbon & de Lorraine, le Duc d'Etampes & 
» Madame de Cruflol v. C'eſt 13 qu'il eut avec le 
Cardinal de Lorraine cette premiere conference pare, 
ticulicre dont parle Caſtelnau. 


(b) Voyez les obſervations ſur les Mamoires a: 
Tavannes, Tome XXVII de la Collection page 308 
"= L a 
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132 MRM OIRE S5 
| 4561 ſuppoſer en telle ſorte, que ledit Cardinal 
ſe trouveroit Lutherien : car il eſt dir qu'il 
n'approuve point la Tranſſubſtanciation : A 
quoy il ne penſa jamais, comme il a bien 
fait connoiſtre en pluſieurs ſermons qu'il a 
faits , & meſmement en la Harangue qu'il fit 
en pleine aſſemblee audit Poiſſi, on le Roy 
eſtoit preſent, laquelle depuis fut imprimee. 
Enfin Theodore de Beze aſſiſtè de douze 
Miniſtres fut oui en pleine aſſemblee du 
Conſeil-Privẽ, & de ceux qui eſtoient mandez 
de tous les endroits du Royaume, le Roy 
& la Reine ſa Mere preſens. Il diſcourut 
fort amplement & diſertement, comme auſſi 
il eſtoit eloquent , de la Religion Proteſtante, 
fans eſtre nullement interrompu, juſques a 
ce qu'il ſe hazarda de dire en telle compa- 
gnie, que le Corps de JEsus-CRRIST eſtoit 
autant eloigne de PHoſtie , comme le ciel 
de la terre. 
Alors les Eveſques & Seigneurs Catholi- 
ques (12) commencerent fort a murmurer : 
ce nonobſtant le Roy permit qu'il eut en- 
tiere audience. Mais ayant acheve, le Cardinal 
de Tournon, tant pour la dignite qu'il avoit 
que pour ſon age (a), avec le zele de la 


(a) a A peine Beze avoit-il ceſſe de parler (ra- 
» conte M. de Thou, Liv. XXVIII, p- 88) que le 


{ 


— 
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Religion Catholique „& pource qu'il avoit 1 361. 
toujours manié les affaires d'Eſtat prit la 
parole, & Padreſſant au Roy; dit qu'il ne 
pouvolt plus ouir tant de blaſphemes contre 
Ihonneur de Dieu & ſon ſaint Evangile , 
en ſuppliant le Roy au nom de tous les 
Prelats qui eſtoient preſens, de ne croire 
en des propos ft ſcandaleux : au contraire 
que Sa Majeſte ne ſe deyoit jamais departir 
d'un ſeul point de la Foy Catholique , ou 
tant de Rois ſes predeceſſeurs avoient hono- 
rablement & heureuſement veſcu, & y eſloient 
moris conſtamment. Le jour d après, Theodore 
de Bee ecrivit touchant le propos qu'il avoit 
tenu du Saint Sacrement & de Hoſtie, vou 
lant adoucir ſon ſtile Par une Declaration, 
qui fut depuis imprimee avec ſa Harangue, 

& neantmoins il perſiſta en ce qu'il avoit , 
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„Cardinal de Tournon, qui ne pouvoit plus retenir 
» fa colere, sadreſſa au Roi d'une voix tremblante, 
V parce qu' il Etoit très- Emu... Cette harangue eſt ant 
» finie (dit Maimbourg dans ſon Hiſt. du calviniſme, 
„ Page 224 ) le Cardinal de Tournon sapprochant 
» du Roy, lui dit, tellement tranſporté de zele, 
„ v» quad peine Fe parler, qu'il eftoit 4 la vérité 
» bien eſtrange qu'on euſt ſouffert que ce Miniſtre 
„ proferaſt de fi horribles blaſpheſmes devant un Roy 
p tres-chretien v. 
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4 561. Apres la premiere "Seffion tous les Prefars 
Catholiques & Docteurs de Sorbonne, pour 
lors aſſemblez, réſolurent de faire reſponſe 
a la confeſſion des Proteſtans, portee par leur 
Harangue, & toucherent ſeulement les deux 
points principaux, à ſcavoir Particle concer- 
nant le Sacrement de PAutel, & de PEgliſe 
Catholique ; & fut faite la reſponſe par le 
Cardinal, à la ſeconde Seſſion de Poiſſi, 
le Roy brecht & ceux qui avoient out la 
Haraugue des Proteſtans. Alors les Cardinaux 
& Deputez du Clerge s'approchans du Roy; 
le ſupplierent pour le meilleur conſeil que 
Ton luy püt donner, de continuer en la 
vraye Foy de PEgliſe Catholique & Religion 
de ſes Prèdeceſſeurs. Theodore de Beze ſup- 
plia qu'il plit a Sa Majeſte luy donner au- 
dience pour reſpondre ſur le champ à tout 
ce quavoit dit le Cardinal de Lorraine; ce 
que le Roy ne voulut faire, mais fut remis 
A un autre jour, afin que perſonne ne s' of- 


fenſaſt, ou fut emeu dadherer aux propos 
des Proteſtans. 


L' on adviſa un lieu où Pon pourroit ouir les 

Miniſtres hors de la grande aſlemblee, & ou 
le Roy & la Reine puſſent eſtre preſens : on. 

peu apres Von $'<chaufta ſi bien en la diſpute, 


— 
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que Pardeur ſurpaſſa la raiſon de part & d'au- 1561. 


tre, qui fut cauſe que le Roy diminua je nom- 
bre juſques a cinq de chaque coſtè; & fut dit 

ej u'il y auroit un Greffier de chaque part F 
pour eſcrire ce qui ſeroit reſolu par commun 
conſentement des deux parties. Mais apres 
avoir bien diſpute Peſpace de trois mois (a) 5 
il fut impoſſible d accorder emreux un ſeul 
article, de ſorte que le Colloque fut rompu le 
vingt=cinquieme Novembre ſuivant. Le Car- 
dinal de Lorraine avoit enyoye querir des Mi- 
niſtres Allemans (b), pour les faire diſputer 


(a) Ceux A qui les éclairciſſemens contenus dans 
nos notes & dans nos obſervations ſemblerojent in- 


ſuffiſans, peuvent conſulter le Liv. XXVIII de l'H iH 
toire de M. de Thou, p. 82 & ſuiv., les Memoires 
de Conde, Tome II, p. 490 & ſuiv., & les Com- 
mentaires du Preſident la Place, Liv. VI & VII. 

(b) Les Proteſtans ont reclame vivement contre 
cette diverſion que voulut faire le Cardinal de Lor- 
raine, en mettant aux priſes les Miniſtres Calviniſtes 
avec ceux de la confeſſion d' Auſbourg, c'eſt -A- dire: 
avec les Luthériens. Il eſt certain que fi le projet eũt 
rcuſſi, i] en ſeroit reſulté un ridicule complet pour 
le proteſtantiſme : car quelle confiance auroient pu 
inſpirer des réformateurs qui ne s accordoient pas 
entre eux? On congoit bien que le Cardinal de Lor- 
raine a cet cegard a été accuſé de ſupercherie : mais 


Ja conduite de Theodere de Bere fut-elle plus fraa- 
| 14 


© PE — 
— ho — 
— — — ——— — 


—— — 
— m¶— 


* 
— 2 _ . — — _ 4 
4 — — — — — — — — a 
= — 5 - 8 - — . — . — — — — A 
I a 2 = — 7 — . Y Py — 2 — — = _ ——_ 1 — ——— 0 1 
tt Ko — — " —— * as "by — * „ 2 — . W—_ we. ory iy _ — 

— — —— — U 8 — — — — — - iy — — wn — — — 

py — 2 Pt — . "= ————— 2. ——— = : _ —_ n _— 
— ly AE — — 8 — . Ia - * CI mn. TO - 12 — 


— — 


— 
2 * 


- — — 2 — p 
— * Y — . 
n 1 5 ” d 0 Py 
— 1 " 
2 Om — TERS ons nt a ones, 
ws AIRS — 2 — — 


— a = — * 
— — — — — —ͤ—᷑ÿ— —— — — — — 7 2 - p q 
cc , * — 


oe ne — 
—————— —— rs 0 — 
: 
— ; — 
r 
+ — ” 


2 


— . —— — — . A1 ̃ ͤ — — were — 
R 5 ee R — 7 * 5 : 
- . - — — — — IRR —— . — 2 — — 8 9 i r 
2 — "ot \ 
* " #55 — * = 
1 n 


S 
— 
wo Tedy 4G, 

IY e n 


——— TIT — 


2 —_- 3 „ 
n 


— — 44 


» 
T5 
2 
: 
F] 
1 
Ly 
+ 
v1 
* 
4 
© | 
— 
* 
. 
4 
2 
& 
« 
2 
1 
ki 
E 
2 
f *. 
* 
| BB 
| , 
= 
7 
+ 
$1 
7 0 
1 
by 
9 
7 0 
3 


W 


— 
. 
—— 
f 


— 


— —— —— 
r W — 12 


SLES. 


IJIN Pt eu nent re I — —jUœ— 
rr BB 


POOR 


— ——— — A ( reren 


—— 


— 
ADC rr Pr” > 


— 


i 
— —y— 
2 


—__ 
2 n — EL pr—_ 


39 — 
— 


* Satin of, 
> DH LIES — 
— 2 


236 Minor AS 
1 561. avec ceux de France ſur Particle de la Cene , 
qui eftoit le plus 1 important, & par ce moyen 
donner plus d'autoritéè a VEpliſe Catholique 
par leur diſcorde. Le ſemblable eſtoit advenu 
vingt ans auparavant au colloque de Ratis- 
bonne. Qui fut par Pautorite de PEmpereur 
Charles cinquième, entre quelques Docteurs 
Catholiques & Proteſtans „autant d'une part 
que d autre. : 
Ce qui ne ſervit de rien, ſinon de rèvoquer 
en doute la religion des uns & des autres, & 
mettre ceux qui les oyoient, & pluſieurs peu- 
ples en defiance de leur foy. Car il eſt bien 
certain que tout ce qui eſt mis en diſpute en- 
gendre doute. Auſſi eſt- ce une faute bien 
grande de vouloir mettre ſa religion en doute, 
de laquelle l'on doit eſtre entierement aſſeuré. 
Voila pourquoy non ſeulement les Princes 
Muſulmans & Infideles ; mais davantage le 
Duc de Moſcovie qui eſt un grand Monarque, 
& qui eſt Chreſtien, a defendu de diſputer au- 


che, lorſque pour diſcuter la validite des ordinations, 
il attaqua celle des Pretres Catholiques par une ex- 
curſion ſur les abus de la diſcipline eccleſiaſtique , & 
ſur les moyens que pluſieurs d'entre eux employoient 
pou: obtenir des benehces? Avouons-le avec impar- 

| tialite : les paſſions: humaines jouèrent ici leur role - 
comme elles l'ont fait & le feront toujours. 


DE MicnzL DE CASTELNAU, 137 
eunement de la religion. Auſſi fut- il defendu 1561. 
eſtroitement entre les Hebreux de diſputer de 
la loy de Dieu, & permis ſeulement de la 
lire. Et ne faut pas douter que toutes les Hé- 
relies ne ſoient provenues des diſputes trop 
curieuſes de la religion Chreſtienne. Laquelle 
ne ſe peut bien entendre que par foy & par 
humilité, accdmpagnees de la grace de Dieu, 
parce qu'il y a, choſes contraires au ſens hu- 
main, & qui ſurpaſſent la raiſon naturelle» 
Au contraire les diſputes ne cherchent que les 
arguments, avec trop de ſubtilitez & ſurpri- 
ſes, qui nes e que ſur la raiſon hu- 
maine, : 

N que Pon diſputoir 2 a Poiſſi quel- 
qu'un apporta la nouvelle, que Philibert Due 
de Savoye ayant eu du pire contre les Pro- 
teſtans (I 3) de la vallee q Engrogne, avoit 


eſte contraint de leur permettre Fexercice de 
leur religion. 
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OBSERVATIONS 
DES EDITE URS 


SUR LA SUITE 
DU SECOND LIVRE 
DES MEMOIRES 


DE 


MICHEL DE CASTELNAU, 


SIEUR 


DE MAUVISSIERE. 


(9) Sans vouloir offenſer la plupart des mo- 
.dernes, il eſt permis de dire quils ont decrit 


fort imparfaitement tout ce qui concerne 
Pevaſion du Prince de Conde. Qu'on ouvre 
Jeurs ouvrages ( a Pexception de M. PAbbe 
Garnier) on y voit ce Prince partir p6urNerac, 
le lendemain du jour, où peu de tems apres 
avoir offert , en preſence du Roi, le combat 
2 quiconque lui imputoit d' tre complice de 
la conſpiration q Amboiſe. Cette maniere de 


preſenter les faits, en les empruntant du pre- 
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mier hiſtorien Ai tombe ſous la main, a Pa- 
grement de n'exiger ni peines ni recherches. 
mais par- là on n'apprend point au lecteur Ve- 
tat des choſes a Pepoque dont on écrit l'hiſ- 
toire, les intrigues ſecrettes qui ont amenè 
les evenemens & les motifs qui dans cette oc- 
caſion (par exemple) determinerentle Prince 
de Conde a prendre un parti auſſi extrème: il 

ne Sagiſſoit cependant que de rapprocher des 

memoires de Caſtelnau les écrits des contem- 
porains , & de les comparer enſuite avec 


ceux qui ont trayaille ſur leurs mémoires. 


Tes contemporains , qui mcritoient d'ctre 
Interroges , ſont Regnier de la Planche (a) 


(a) Les guerres de religion en France avoient laiſſe 
dans les eſprits une impreſſion fi forte, que pendant 
longtems, en ecrivant Yhiſtoire de ces guerres, on 
Se abſtenu de conſulter les ouvrages des Calviniſtes : 
on oſoit encore moins les citer. Il ſembloit que les faits 
tranſmis par leur plume fuſſent revetus des couleurs du 
menſonge. En agiſſant ainſi, on oublioit que le premier 


deyoir de Thiſtorien eſt d' couter les deux, partis, de 


peſer leurs plaintes reſpectives, de diſcuter les temoi- 
gnages, & de les comparer aux monuments. Comme ces 
principes ſont les nôtres, nous accueillons la verite 
par- tout od nous croyons la decouvrir. En dedaignant 


dans Regnier de la Planche les emportements & les 


Ecarts auquel il s abandonna, nous repeterons d'apres 
5 P 


Fauteur de Veſprit de la ligue (Tome I, p. 54 de ſes 
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& je Prẽſident la Place (a);dans le nombre de 
ceux, qui ont écrit depuis, il ne faut comp- 
ter pour rien les journaux de Brulart & de 
FEioile, puiſqu'ils ſe taiſent ſur la fuite du 
Prince de Conde. On eſt fonde à placer au 
meme rang la Popeliniere (b), qui a copié 
(a quelques mots pres ) Regnier de la Plan- 
che, ainſi que Phiſtorien des cinq Rois, 
Theodore de Beze & Agrippa d' Aubigné, 
qui, abbreyiateurs en cette partie, ont puiſẽ 
aux ſources que l'on vient d'indiquer. Quant 
a Brantome , on fait qu'on n'a a attendre de 
lui que des traits detaches & epars ca & la. 
Il nous reſte Davila & M. de Thou. Le pre- 
mier, dont plus d'un moderne a ete Vecho, 
en s'abſtenant ſcrupuleuſement de prononcer 


obſervations) « que cet Ecrivain eſt croyable ſur les 
» faits, parcequ'il Etoit tres-honnete homme, & qu'il 
» 2 <t6 lui - meme employs dans les affaires dont il 
» parle ». 

(a) Le Prefident de la Place, une des victimes de la 
S. Barthelemi , doit inſpirer d'autant plus de confiance 
au Lecteur, qu'il seſt pique d'une moderation rare à 
Tepoque ou il ecrivoit. 

(b) On peut sen convaincre en 3 Ia Po- 
peliniere, Tome de ledit. in-8®, fol. 354, avec Fhiſ- 
toire de Leſtat, tant de la religion que de la republi- 
que, par Regnier de la Planche, p. 393 
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fon nom, n'eſt pas plus inſtructif que les 
abbreviateurs cites ci - deſſus. L'hiſtoire de 
M. de Thou, au contraire , renferme des 
details qu'on auroit tort de negliger. II re- 
ſulte de-la que, pour ſuppleer aux omiſſions 
de Caſtelnau, on doit recourir a Regnier de 
la Planche, au Prefident la Place & à de 


» 
» 
Y 
» 
* 
» 
» 
» 
» 
LE 
» 
» 
* 
» 
* 
* 
» 
2 


e 


Thou. En conſequence laiſſons parler le pre- 
mier 4 Chacun ſcavoit ( raconte t- il) que le 


duc de Guiſe & ſon frere le Cardinal 
eſtoient deux teſtes en un chaperon, en 
ſorte que ny Pun ny l'autre ne propoſoient 
rien au conſeil qu'ils ne l' euſſent premedue 
enſemble auparavant. On s'esbahit donc- 
ques comme le Cardinal avoit mis en 
avant de ſe ſaiſir de la perſonne de ce 
Prince; & ſon frere fut d'avis tout con- 
traire, meſme juſqu'à rendre raiſon de fon 
opinion contre ſa couſtume, car en toutes 
choſes il vouloit dire: mon avis eff tel & 
faut faire ainſi, & ainſi. . . . Mais en ce 
fair il harangua aſſez longuement pour 


diſſuader ſon frere , diſant que S'arttacher 
aux Princes fi ſoudainement, ſeroit emou- 


voir une ſedition univerſelle , meſmement 
pendant les jeunes ans du Roy ; que fr on 
le vonloit faire, il proteſtoit que ce ſeroit 
contre ſon gre & confentement ; autrement 


* 


755 OBSERVATIONS. 


» ce ſeroit donner couleur aux placards & li- 
. YM diffamartoires publiez par les rebelles + 
» qui taxoient la maiſon de Guiſe de vouloir 
» eſtaindre & exterminer le ſang Royal; mais 
» que. bien falloit = il fortiffier les preuves & 
» preparer les forces du Roy , avant que de 
» penſer d une telle entrepriſe. . . . . Cela 
» (dis-je) en fit esbahir quelques = uns: 
» mais d'autant que (a) tout au rebours de 


(a) Le récit de M. de Thou differe peu quant au 


fond, de celui de Regnier de la Planche. Cet hiſtorien, 


après avoir dit que le Prince de Condé s toit 6chappe 
de la Cour, ( ajoute « qu'il ecrivit en chemin au Rot 
yp de Navarre ſon frere, II lui faiſoit part des mau- 
» vaiſes diſpoſitions des Guiſes a ſon egard. Il lui man- 
» doit que le Roi avoit tenu un Conſeil ſecret on le 
v Cardinal de Lorraine avoit été d' avis de le faire ar- 
v reter ; que veritablement le Duc de Guiſe avoit été 
v Fun ſentiment contraire , par pure politique, & 
» pour micux reconnoitre quel ſeroit avis des autres ; 
» qu' ainſi il avoit refolu pour mettre {a perſonne en 
v ſurete de ſe retirer en Bearn aupres de lui v. Selon le 
meme hiſtorien, les Guiſes lui écrivoient affectueuſe- 


ment, afin de le diſſuader de continuer ſa route. Le 


Prince demanda conſeil au Roi de Navarre qui Fengagea 
de ſe reudre avant tout a la Cour. « Le Prince (dit en- 
core M. de Thou) v croyant qu il n'avoit pas un mo- 


v ment a perdre, partit pour la Guyenne, ayant en- 
» voye des relais ſur la routes. ( Hiſt, de M. de Thou 4 
Liv. XXV, Tome III p. 113. 


4 3 


on EAS MIA 0OIIAIZ g. 


» eſtoit requis pour ſurprendre ledit ſeigneur 
» Prince, il fuſt bientoſt aiſe de juger que 
v cette diſpute nꝰeſtoĩt qu'un jeu fait @ po ſte 2 
» car ils demandoient un conſentement uni- 
> verſel du conſeil, à ce que Sil en adve- 
» noit mal, on ne leur peuſt reprocher 


v d'ayoir fait cela d'une puiſſance abſolue, 


» mais que G avoit eſte Pun commun accord 
v & conſentement de tous. 

» Voila pourquoi le prince de Conds 
>» prinſt le chemin de Bearn , ſachant que, 
v s'il tomboit es-mains de fes ennemis, c'en 
» eſtoit fait de fa vie, veu la corruption (a) 


p qui eſtoit en la juſtice, tant es cours ſou- 


v veraines qu'es cours inferieures , deſquelles 
v il n'attendoit aucune equite 3 de quoy il 
» ayoit veu tant de preuves qu'il n' en pou- 
p volt ni deyoit nullement donter. Son par- 
v tement fut aſſez accortement & ingenieu- 
v ſement dreſſe, & ne le declara qu'à peu 


On voit que les deux recits ne varient que ſur un 
point, c'eſt par rapport à cette correſpondance ẽpiſto- 
| daire entre le Prince de Condé & les Guiſes, dont ne 
parle point Regnier de la Planche. 

(a) Voyez ce que dit M. de Thou de Vinfluence de 


la maiſon de Guiſe dans le Parlement à cette ae * 
Liv. XXIII, Tome III, p· 376. 
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la concluſion ils dreſſerent tout ce qui 
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de gens , dont bien luy en prinſt. Can 


feignant d'aller à la cour , il envoya ſon 


train devant. Puis, quand il fut à Blois, 
au lieu d'aller a Chenonceaux (a) ou le 
Roy eſtoit, il prinſt la traverſe par la voye 
de la poſte, & le chemin de la Gaſcogue, 
avant que ſes ennemis le puſſent apper- 
ce voir. Car ils eſtoient ſi aveuglez d'aiſe de 
ſentir approcher ſon train, qu'ils le tenoient 
pour attrape ; & n' eſtoient queſtion que 
de luy.preparer ſon paquet, quand ils eu- 
rent advertiſſement certain, qu'il avoit 
paſſe tenant la route de Bearn ; de quoy 
ils furent fort mal contens , meſmes de 
ce qu'ils entendirent que Maligny Paine 
Pattendoit a Poitiers, fein venir en 
Cour, & que ce nèanmoins ils S'en eſtoient 
allez enſemble. 

» Faut entendre que le prince, ellos ſur 
ſon partement , fut viſite (b) de Genly, 


(a) La Cour dans ce moment traverſoit la Tour- 


raine, & revenoit 4 Paris. L'Itineraire des Rois de 
France atteſte quelle changea ſouvent de ſejour pen- 
dant le mois de Mai 1560. 


(b) M. de Thou ne fait pas la plus legere mention 


de cette viſite du ſieur de Genlis. Caſtelnau au contraire 


la confirme : mais il place leur entrevue a Poitiers. Le 


role odicux que la Flanche A jouer ici 2. Genlis; 


» lequel 


5 


» 
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lequel encores qu'il eũt receu grande fa- 
veur de ce prince, ce neanmoins ſuiyant - 


le vent de la Cour, S'eſtoit renge au party 
de ceux de Guile. Eſtant done party en 
intention de decouvrir quelque choſe de 
nouveau, pour eltre le bien venu en Cour, 
il fit entendre au Prince qu'il alloit trouver 
le Roy, & qu'il n'avoit voulu faillir luy 
venir faire ſa reverence , pour ſavoir Sil 


Jduy plaiſoit rien mander d Sa Majeſte. Le 
prince, qui ja ſe doutoit de luy, repond 
qu'il n'avoir autre que mander, L'autre luy 
ſecoue la bride, diſant ui, ſavoir que 


le Roy ne fuuldroit d luy tenir propos de 
lu, ſachant qu'il avoit eu cet honneur de 
lu eſtre ſerviteur , & qu'a cette cauſe il 
defireroit grandement eſtre charge de quel- 
ques bonnes nouvelles pour les dire au Roy, 
meſmement qu'il euft quitte toutes ces reſve- 
ries & opinions nouvelles de ſa religion, 
d autant qu'elles ne convenotent nullement nt 


„ d ſe grandeur, nia ſon aage , pour eſtre fe 


» ſage. Le prince ſur cela le charge de les 


tonne Cautant plus que nous vettons ce meme Gen- 
lis ſe déclarer pour le Prince de Condé btdt que la 


guerre civile commencera. D'un autre côté la prompte 


defeftion de ce Seigneur iadique qu'il Etoit fortement 
attache a la maiſon de Guiſe. 


Tome XIII. K 
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tres-grandes recommandations au Roy & 
a la Reyne; & $i vous demande, dit-il , 
plus avant de mes nouvelles, vous luy di= 
rez comme je luy mande par vous que je luy 
ſuis tres-humble & tres-obeiſſant ſerviteur & 
parent, & que quelque choſe qu'on luy ait 
dite au contraire, il me trouvera toujours 
pret de le luy monſtrer par effet en tout ce 
qu'il me voudra commander, ſi non contre la 
religion; car j ay proteſte ( ditil ) comme 

je fay encores de n'aller jamais d la meſſe. 
Genly le ſupplia de donner la charge de fi 
piteuſes nouvelles a d'autres qua luy : le 
Prince luy repliqua que 'i ne le diſoit, il 
» en ſeroit luy-meſme le meſſager dedans peu 
» de jours, qu'il eſperott aller trouver le Roy 
» de Navarre ſon frere, & en paſſant pren- 
» dre conge du Roy. Ces nouvelles venues 
„ a la Cour resjouirent ceux de Guiſe pour 
» avoir, ce leur ſembloit, double matiere de 
» faire le proces au Prince, & un teſmoin 
comme domeſtique & non reprochable ; 
» joint qu'il y en avoit d'autres avec Genly 
» qui en pouvoient parler, pour avoir eſte 
» tenu ce propos en grande compagnie. IIs 

v» eſtimotent auſſi que ſa venue eſtoit bien a 
» point , & les Celivreroit d'un dangereux 
» yoyage, & entrepriſe comme celle qu'ils 


// yy oycycy 
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» avoient faite de ſe ſaiſir de ſa perſonne en 
quelque part qu'il fult. Ainſi ſe repoſans & 
» endormans ſur les paroles de Genly, ils ne 
» purent imaginer qu'il euſt autre volonté 
» que de paſſer par la cour, allant devers 
v ſon frere, en ſorte que cela les garda de 
» luy dreſſer des embuſches par les chemins , 
» comme ils ſe repentirent (a) bien depuis 


— 
— 


! 
q 


(a) Ils ſe repentirent encore plus quand ils furent 
inſtruits d'un autre fait ſur lequel ſe taiſent Regnier 
de la Planche & Caſtelnau. Il s agit de la rencontre 
fortuite ou concertèe de Damville, fils du Connetable , 
avec le Prince de Conde. « Il rencontra ( dit M. de 
Thou, ibid.) 3 Montlheri , Damville, fils du Conneta- 
„ ble, avec qui setant entretenu quelques moments, il 
» pourſuivit ſon chemin. Damville vint enſuite a Cha- 
» teaudun, ou il trouva le Roi, qui étoit parti d' Am- 
» boiſe pour ſe rendre a Paris.. . v. Le Preſident la 
Place (dans ſes Commentaires de I'Fſtat & de la Re- 
ligion , fol. 57) fait auſſi mention de ,Venireyue du 
Prince de Conde & de Damville. « Ledi: fieur Dam- 
ville (raconte- il) Sen retournant en poſte , ainſi 
qu'il eſtoit entte Eſtampes & * Chatres ſous Mont- 
lhery , rencontra M. le Prince de Conde , lequel 
auſſy sen alloit en poſte en Guyenne vers le Roy de 
Navarre ſon frere; & 1a parlementerent enſemble 
ſur le chemin enviton un quart d'heure. Loccaſion 
de ce voyage en Guyenne (qui fut environ le jour 
appelle Ia Feſte-Dicu, au mois de May) eſtoit pour 
avoir été adverty, & luy avoir été dit que les fieurs 
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148 OBSERVATIONS 

» qu'il leur füt echappe. Tontes-fois comme 
„ils faiſoient de pierre pain (a), ce leur fuſt 
» un-argnment d' aſſeurer leurs maiſtres qu'il 
» n'y avoit rien de plus vray que ce dont le 


» Prince eſtoit accuſe , & que cette abſence 
„ le rendoit atteint & convaincu. 


(10) Si Pon $'en rapporte a Regnier de 
Ja Planche, le Marechal de Saint-André ne 
fut pas trop bien accueilli a Nerac , ou il alla. 
« Ce Seigneur (b), dit-il, fit entendre au 
„ Roy de Navarre qu'eſtant yenu viſiter ſes 
» terres de de-la, il n'avoit voulu approcher 
» fi pres, ſans uy venir faire ſa reverence & 
» au Prince ſon frere : mais il ne puſt ſe por- 
v ter ſi finement que Ponne &apperceuſt bien 
» qu'il alloit eſpier & deſcouvrir ce qu'ils 
» faiſoient ; ce que le Prince ne luy cela 


» de Guyſe faiſoient informer contre luy, voulans 
» dire qu'il eſtoit le chef de la ſuſdite entreprife d'Am- 
» boiſe... v. Le motif de ce voyage de Damville à la 
Cour étoit un proces que les Guiſes avoient acheté 


contre le Connetable , par rapport au Comte de Dam- 
martin. 


(a) Locution proverbiale qui fi enitle tirer parti de 
tout. 


(b) Hiſt. de FEſtat, tant de la Religion que de la 
Republique, 497. ) 
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» aucunement, luy reprochant ſon ingrati 
» tude, & d'avoir pris telle charge que de 
» le ſuivre, veu Pamitie qui eſtoit entre eux 
» & Phonneur que le Prince luy avoit fait 
» (vivantle Roy Henry), de n'avoir voulu 
» dependre d' autre que de luy, & de rece- 
„voir tous les bienfaits & courtoiſies dudit 
y ſieur feu Roy par ſon moyen, combien 
» qu'il en euſt d'autres plus grands, & ce 
» pour la demonſlration que luy Mareſchal 
» luy avoit toujours monſtree de luy eſtre 
» loyal amy & ſerviteur affectionné. Il luy 
» dit davantage que ce qu? luy faiſoit en- 
» core trouver plus mauvaiſe cette entrepriſe, 
» ceftoit qu'il ſgavoir tres-certainement que le 
„ Roy navoit eſtè en rien offenſe par lui ni 
» par ceux de ſon parti, & que partant i1 
» eſpouſoit la querelle de ceux de Guiſe, & ſe 
» conſtituoit executeur de leurs vengeances. 
» Sur quoy le Mareſchal s'excuſant promiſt 
» de pacifier toutes choſes : mais le Prince 
» luy fit ſi mauvais viſage , qu'il full tres- 
» content de s'en retourner haſtivement , & 
» avec ſa courte honte (b), apres avoir 
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(a) Nous prévenons le Lecteur que cette particu- 
larite de la vie du Marechal de Saint-André, qui nho- 
nore pas {a mEmoire, a pour garant la Popeliniere; 
cclui-ci conformement a ſon uſage a copiè Regnier de la 
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» toutes fois decouvert par les ſerviteurs ſe- 
» crets ce qui (a) ſe faiſoit, & les moyens 
» qu'on avoit de ce coſte-la H. 


(11) Ce Regnier de la Planche, dont 
ſouvent nous avons cite Pouvrage, etoit fils 
de Pierre de la Planche, Lieutenant-General 
de Poitiers, & Pun des premiers diſciples de 
Calvin, $i on en croit un Auteur (b) Ca- 


Planche, & a jugé à propos d'y ajouter les réflexions 
ſuivantes : « Eſtant donc fi vieille (dit- il, Tome I, 
fol. 364, verſo), » & croiflant de jour a autre la ma- 
» tiere de ces malcontentements reciproques, les effets 
» nen pouyoient eſtre que trop prets & bien ſoudains. 
» Car les Princes i impatiens de vivre hors de Cour, & 
» privez de Thonneur que la nature ſembloit leur avoir 
v acquis, taſchoient a gaigner gens de toutes parts, fi 
„ quenfin réſolurent a deſmonter les Gouverneurs de 
v la France par quelque moyen que ce fuſt... | 

(a) On obſervera que pluſicurs modernes, en par- 
lant de cette miſſion particulière du Marechal de Saint- 
Andre, Pont confondue avec celle dont quelque tems 
apres le ſieur de Cruſſol fut charge aupres du Prince de 
Conde & du Roi de Navarre. Its ont pris pour guide, 
fans autre examen, Davila, ( Hift. des guerres civiles, 
Tome J, Liv. II, p. 76 de ledit. in- 4.) 

(b) Florimond de Rœmond, Hiſtoire de la naiſ- 
ſance, progrès & decadence de Théréſie, T. I, L. VII, 
Chap. XI, &c. Le zele acre & brülant qui domine 
dans cette production, ne peut fire compare qu aux 
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tholique remarquable par la partialite qui 
regne dans ſes ecrits. On varie ſur les motifs 
qui engagerent Catherine de Mcedicis à avoir 
avec Regnier de la Planche cette conference 
particulière (a). Selon M. de Thou(b), Perre- 
not de Chantonnay, Ambaſſadeur d' Eſpagne 
en France, propoſa a Catherine de Medicis 
deloigner pour un tems les Guiſes de Pad- 
miniſtration , & d'y ſubſtituer les Princes du 
Sang, & le Connetable. Cette propoſition 
inſidieuſe faite au nom de Philippe II, etonna 
ceux qui ne ſentoient pas que Pinteret du 
Monarque Eſpagnol etoit d' armer le plus 
promptement poſſible les deux factions Pune 
contre l'autre. Catherine allarmee, & cher- 
chant a penetrer le miſtère, imagina qu'elle 
y parviendroit, en interrogeant dans ſon ca- 


ecrits des plus fougucux Proteſtans. Auſſi, bien des 
gens ont-ils ſoupconne que le veritable auteur de cet 
ouvrage etoit le Jéſuite Louis Richeome. 
(a) Il faut qu'elle ait paru bien peu intéreſſante 2 
pluſieurs de nos Hiſtoriens modernes, puiſqu'ils ont 
dedaigne d'en parler. Nous ne ſommes pas de leur 
avis; car nous croy ons que cette paiticularite eſt une 
de celles qui peignent le mieux a cette epoque la 
perplexite od fe trouvoit la Cour, & les petits 
moyens qu'elle employoit. | 
(b) Tome III, Liv. XXIV, p. 514. 
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binet Regnier de la Planche , confident in- 
time de Paine des fils du Connetable. Un 
Contemporain ( a) raconte ingenuement 
que cette conference n'eut d'autre but que 
d'arracher a la Planche des eclairciſſemens 
ſur ceux qui pouvoient avoir participè au 
tumulte d' Amboiſe, & ſur les nouveaux 
troubles qu'on apprehendoit, La Popeli- 
niere (b): aſſure que Chatherine de Mé- 
dicis a Pinſtigation des Catholiques eut la 
conference en queſtion , pour conſtater fi 
le Connetable etoit complice, ou non, des 
troubles precedents, Regnier de la Planche, 
rendant compte luy-mème de cet evenement 
nous ſemble d' autant plus digne de Pattention 
du Lecteur, que ſon recit explique celui de 
Caſtelnau. « Environ ce (c) tems [dit-i] (d)] 
» La Royne mere feignant de vouloir de 
» plus en plus eſtre accertence {e) des cauſes 


(a) Commentaires de Teſtat de la religion & de la 
publique, par le Prefident la Place, fol. 57. verſo. 

(b) Tome I de TEdit. in-89,, fol. 355. 

(«) Cetoit a Vepoque on le Marechal de St. Andre 
alloit en Gaſcogne , pour s' approcher de la Cour du 
Roi de Navarre, L'iſſue de ſon voyage eſt detaillte 
dans Tobſeryaticn precedente, | 

(d) Hiſtoire de PFeſtat de la France, tant de la 
religion que de la republique, p- 396. 

(e) Inſtruite. 


» 
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des troubles qui s'accroiſſoient, encore 
que ſa conſcience, & ce qu'elle en avoit 
ouy de tant d'autres perſonnages ne Pen 
aſſeuraſſent que trop, taſcha ſous cette 
couleur de deſcouyrir tout ce qu'elle pours 
roit des entreprinſes qu'elle eſtimoit ſe 
braſſer du coſte du Conneſtable irrite de 


nouveau pour une querelle particuliere 


eſmue entre luy & le Duc de Guile pour 
le Comte de Dammartin, achete par iceluy 
Conneſtable, des poings duquel le Duc de 
Guiſe pretendoit Parracher ; le tout telle- 
ment couvert ſous le voile de proceder 
par Juſtice que chacun appercevoit a Pell 


 Pintention des parties tendre a un moyen 


plus court ſi l'occaſion Sen ofiroit. Defirans 
donc ceux de Guile connoiſtre ſi le Conneſ- 
table ſe trouveroit enveloppe parmy ce qui 
concernoit le Prince de Conde, qu'ils te- 
noient deja pour ſurpris en leurs filets, per- 
ſuaderent aiſement a la Royne mere d' en- 
voyer querir un certain Louis Regnier, 
Seigneur de Ja Planche, & qu'on eſtimoit 
des - lors ſervir de conſeil bien avant au 
Mareſchal de Montmorency, Ceſtuy-cy 2p- 


» pelle, & introduit au cabinet de la Royne 
v mere, le Cardinal (a) eſtant cacke derriere 


(2) De Thou, la Popelinizre, & le Profident la Place 
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154 OBSERVATION s | 
la tapiſſerie a Saint-Leger (a) , enquis des 

vrayes cauſes de ces troubles, & des reme- 
des qu'il eſtimoit s'y pouvoir appliquer , 
apres s eſtre en vain excuſe, fit en ſomme 
une reſponſe , puis apres redigee par eſ- 


crit, par luy-meſme, dont le ſommaire 0 
S'enſuit. | 


L SS S LL 8 


» Il dit done que ceux, qu'on appelloit 
» huguenots, eſtoient de deux diverſes ſortes; 
» & pourtant devoit-on uſer de divers reme- 


unanimement conviennent de ce fait. Le dernier ajoute 
gu 4 ces propos eſtoit preſent le Cardinal de Lorraine, & autres 


cachez derriere une tapiſſerie. 


(a) Les Hiſtoriens cites ci- deſſus placent tous le lieu 
de Ia ſcene a Saint-Leger dans la foret de Montfort. La 
Popeliniere date Fevenement du mois de Juillet, & 
cette date eſt confirmee par Vltineraire des Rois de 
France (p. 109.) On y voit que la Cour le 3o Juin 
I560 etoit à Saint-Leger. 

(b) Nous avons prefere ce precis redige par la Plan- 
che, parce qu'il nous a ſemble que perſonne ne pouvoit 
le faire mieux que lui meme. Cependant nous prevenons 
le Lecteur qu'il differencie ſur quelques points de ceux 
de M. de Thou, de la Popeliniere, & du Préſident la 
Place. Par rapport aux faits eſſentiels tous les quatre ſe 
reuniſſent ; & la variete qui ſe trouve entre eux ne tom- 
bant que ſut quelques acceſſoires, qui ne ſont point 
eſſentiels à la choſe, on a cru devoir e&pargner au Lec- 
teur un rapprochement long & ennuyeux. 


i 
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» des pour les appaiſer. Les uns ( difoit-1l 
„ne regardent qua leur conſcience : les au- 
» tres regardent a leltat public. Les prewiers 
» ont eſte eſmeus par la Renaudie, voulant, 
v ſous pretexte de preſenter une re:jucte , 
» vanger la mort de Gaſpard de Heu (on beau- 
» frere , ne pouvant plus a la veriie ſuppor- 
» ter la rigueur, laquelle on a ſi long-i2ms 
» continuee contre eux. Les autres font irri- 
v tez de voir Peſtat du royaume eſtrangement 
» conduit par eſtrangers ; les Princes du lang 
„ en eſlant forclos (a). Quant à ceux-l3, on 
» les pouvoit appaiſer aiſement par une aſlem- 
» blee de quelques ſuffiſans perſonnages, leſ- 
» quels, ſous couleur de traduire fidelement 
» Ia bible, cotterotent (b) les differends , & 


(a) Exclus. 


(d) Ceſt ce que, vouloit faire au commencement du 
dix-ſeptieme ſiècle, ce Guillaume Ribier, alors Lieu- 
tenant General de Blois, & dont les Memoires nous ont 
ete utiles. Il publia en 1607 un in-89 ayant pour titre: 
Diſcours au Roi ſur la Reunion de ſes Sujets en une ſcul: & 

me ſme Religion. Les efforts de Ribier furent infructueux. Il 
Eprouva, comme ceux qui par la ſuite soccuperent de la 
meme conciliation, que les paſſions humaines ſe jouent 
de la prudence & de la raiſon. Il apprit qu'on laiſſe le 
Sage crier dans le defert. Encore eſt-il beureux, fi fon 
amour pour Thumanite ne lui attire pas la haine de ceux 
qui préfèrent leur interet au bien public. 
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» trouyeroient finalement qu'il n'y a pas ft 
» grande diſcorde qu'il ſemble entre les par- 
» ties. Les autres ne s'appaiſeroient aiſement, 
» fnon mettant les Princes du ſang en leur 
» degre, & demettant tout doucement ceux 
» de Guiſe (a) par une afſemblee des Eſtats.., 
» Sa concluſion fut que, fi elle vouloit eviter 
» un remuement bien dangereux, il falloit 
» contenir ceux de Guiſe en leurs limites, ou 
pourle moins leurs bailler comme une bride 
& contrepoids des Francois naturels, & te- 
nir les uns & les autres en raiſon. . . . La 
Royne repliqua qu'elle n'avoit eſleye ceux 


(a) La Planche lui repreſenta qu'en France on n'a- 


E X LV oe 


voit jamais donne le nom de Princes qu'a ceux qui 
Etoient iſſus de nos Rois de mile en mile, que les Sei- 
gneurs de Courtenay, & de Dreux n'étoient pas meme 
regards comme tels. Il lui cita Vanecdote de Frangois de 
Bourbon Comte de Saint-Paul, qui n'ouiſt jamais le feu 
Duc de Guiſe ſon beau-frere S appeller Prince, qu'il ne dit en 
ſouriant que le Duc parloit allemand en frangois , & que tou- 
tes les fois qu'il fe voudroit appeller Prince, pour parler pro- 
prement francais , il devroit adjouſter de Lorraine, Enfin la 
Planche rappella a la Reine qu'en elevant trop la Mai- 
ſon de Guiſe, elle nuiroit néceſſairement a ſes propres 
enfans. Le Preſident la Place (fol. 58 & 59) prete a 
Regnier de la Place une rEponſe beaucoup plus detaillee; 
& il y a conſigné pluſieurs faits qui prouvent qu'à la 
Cour Vinobſervation de I'etiquette a des inconvenients. | 


* 


» 
» 
: » 
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de Guiſe finon ſuivant les traces du feu 


Roy ſon mary, qu'elle euſt bieu voulu que 
le Roy de Navarre & le Prince de Conde ſe 
fuſſent range a la Cour a exemple de MM. 
de Montpenſier & de Roche- ſur-Von, qui 


$'y voyoient fayorahlement traitez & hono- 


rez ; & que c' eſtoit meſme contre la per- 
ſonne du Roy que cette entrepriſe d' Am- 
boiſe avoit elle dreſſte. . . . La Planche 
reſpondit qu'il r*etoit croyable qu'un Fran- 


'cois naturel, & ſurtout un Prince du Sang 


ſe fuſt dreſſè contre la perſonne de ſon Roy, 


mais que ceux qui occupoient la place des 


Princes du Sang, ſachans iceux ne pouvoir 
eſtre que deboutez ſelon leurs anciens pri- 
vileges que par le ſeul premier chef du 
crime de leze - Majeſte , avoient plutoſt 
forge cette accuſation, ſubſtituans la per- 
ſonne du Roy au lieu de la leur, & que 
ſi elle vouloit entretenir les Princes du 


» Sang cs honneurs qui leurs ſont deus, elle 


» les autres. Bref qu'elle ne ſcauroit plus 


» 


9 
» 


gouverneroit comme une mere les uns & 


faire pour ceux. de Guiſe, que de lenr 
perſuader de ne $egaler en rien à cauſe de 
leur maiſon , aux Princes du Sang, mais 
de ſe contenter d' eſtre honorez comme offi- 


ciers du Roy ſelon ce qui ſeroit deu a PEſ 
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15s OusxERVATIONSY 
» tat qu'ils exerceroient. . . . Ce propos 
v ainſi tenu le matin , & entendu par le 
» Cardinal de Lorraine cache derriere la 
» tapiſſerie , & la Planche renvoye diſner , 
» 1] fut conclu qu'on le renvoyeroit querir 
» après diſner , pour le tenter plus avant, 
» & finalement Sil ne diſoit tout ce qu'ils 
» eſlimoient qu'il ſcavoit bien, il ſeroit mis 
» en cage pour luy apprendre a chanter. 
» Eſtant rappelle, la Royne mere, accom- 
pagnee de Madame de Montpenſier, luy 
dit qu'elle ne ſe pouvoit perſuader que 
cette querelle fut advenue pour les hon- 
neurs pretendus par ceux de Guile, a quoy 
il ſe trouveroit bon remede, donnant le 
premier lieu (a) aux Princes du Sang , le 
ſecond à ceux de Guile (b), de ſorte qu'a- 
près le premier Prince du Sang marcheroit 
le premier Prince de Lorraine, apres le ſe- 
cond Prince de ſang, le ſecond de Lorraine, 
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(2) La premiere place. 

(b) M. de Thou ne fait point mention de cette propo- 
fition de Catherine de Medicis : mais elle eſt confirmée 
par le Preſident la Place fol. 61, & par la Popeliniere 
Tome I I“. 356 : dapres ces autorités il eſt ſingulier 
que nos Hliſtoriens ayent garde le ſilence ſur cette 
convention qui peut- tre Etoit un piége pour attirer les 

\ Princes à la Cour. | | 


N 
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& ainſi conſecutivement ; mais qu'il ſcavoit 
bien d'autres choſes s'il les youloit dire, à 


quoy elle l'exhorta, luy promettant grande 


recompenle d'un coſtè, & d'autre part luy 
faiſant aſſez entendre que mal luy en prin- 
droit Sil ne diſoit tout; & meſmes le pria 
de luy aider pour attraper Maligny (a), 


Soucelles, & quelques autres principaux 


rebelles, ſans luy nommer de pres ny de 
loin la maiſon de Montmorency. 

» La Planche, homme libre & d entende- 
ment, au lien de s'eſtonner, apres avoir 
proteſte qu'il en avoit dit Ja pure verite, 
ſans aucune paſſion particuliere , remonſtra 


que jamais ne ſeroit ſoufſert cet accouple- 


( a) Maligny, comme on le fait, sétoit ſauvé fu 


un des chevaux du Prince de Conde. Soucelles & Stuart 
parvinrent a'sevader de la priſon dans laquelle on les 
avoit confines. » Ces deux derniers, ( rapporte M. de 
Thou, Liv. XXV, Tome III, p. 504) v écrivirent au 


D 


» 
» 
"W 
» 
» 
» 


Cardinal de Lorraine une lettre dont il fut pique 


juſqu au vif. Ils lui difoient que la fuite des ptiſon- 
niers de Blois les avoit affliges par rapport au chagrin 
que cela cauſoit à ſon Eminence, qu'ils ayoient Joes | 
pris le parti de fuir auſſi pour atteindre les fuyards, & 

que des qu' ils les auroient pris comme ils Teſpéroient, 
ils ne ene pas de Taller trouvet bien accom- 
pagnes. v» Voila aſſurément le caractère national con- 
ſervant dans tous les tems le goüt du ſarcaſme & de 


Vironie ! 
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» ment des Princes de la Maiſon de France 
„» & de la Maiſon de Lorraine, dont il luy 
» dechiſira toute origine (a). . . . Sa con- 
» cluſion fut quant a ce point que ceux de 
» Lorraine ne«deyoient nullement tirer au 
» collier avec les Princes du Sang, ains leur 
» ceder & faire place, ce qui eſtoit le moyen 
» d' appaiſer les plus dangereux huguenots. 
» Quant A la capture de ces pretendus re- 
» belles, il trancha le mot, qu'il n'eſtoit ny 


(a) Le Preſident la Place, fol. 6t verſo, & fol. 62 
$'appeſantit longuement ſur cette diſcuſſion genealo=- 
gique. II ſuffira 785 le Lecteur de ſavoir que Regnier 

e la Planche, après avoir parle de Godefroi de Bouil- 
Ion, Comte Je Bouillon & Roi de Je eruſalem, ajouta 
qu outre Baudouin ſon ſucceſſeur, il avoit deux autres 
freres ; que Catherine de Medicis deſcendoit de Faine, & 
& que les Princes Lorrains etojent iſſus de Pautre. Au 
ſurplus il paroit que les filiations de ce genre n'embaraſe 
ſoient pas la Planche. Quelques années apres dans un 
ouvrage rare & curieux, intitule : Du grand loyal de- 
voir , fidelitè & obè ¶ſunce de Meſſieurs de Paris envers le Roi 
& la Couronne de France, In- 8%, 1565, il pretendoit que 
Ferry de Vaudemont étoit iſſu de la Maiſon de Gra- 
villo, qu'en premieres ndces, il 6pouſa une Demoiſelle 
de la Maiſon d Harcourt, & en ſecondes n6ces Loland 
fille de Rene Duc d' Anjou. Nous remarguerons qu on 
appelle cet ouvrage le Livre des Marchands, parce que 
des Commergants en ſont les interlocuteurs. 


» Prevoſt 
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» Prevoſt des Mareſchaux n eſpion. La 
» Royne n'en pouvant tirer autre choſe, le 
» mit entre les mains des gardes, alleguant 
» que par informations il eſtoit charge d'a- 
» voir eu intelligence avec la Renaudie, dont 
v ill ſe purgea fi evidemment , qu'il fuſt mis 
» dehors au bout de quatre jours . 
Nous terminerons cette obſervation par 
quelques reflexions (a) que Regnier de la 
Planche fait ſur lui meme dans ſon ouvrage, 
ou il s'eſt enveloppe du voile de anonyme. 
« Tel fut, continue-t-1] page 404.) le pour- 
» parler de la Planche, homme politique 
» plutoſt que religieux, s'abuſant en ce qu'il 
» miſt en avant des differends de la religion, 
v non moins en ce qu'il dit de FVintention qui 
» 
» 
» 


avoit eſmeu la Renaudie. Bien eſt-il vrai 
que Gaſpard de Heu, fieur de Buy, charge 
<ayoir pourchafſe quelqu'intelligence & 
» aſſociation entre le Roy de Navarre & les 
» proteſtans d' Allemagne, & ſur ce mene 
» priſonnier au bois de Vincennes, y avoit 


(a) 11 neſt pas indifferent de remarquer que le Pre- 
ſident la Place & la Popeliniere , dont les recits avoient 
eu pour baſe le fommaire de cette conference redige par 
la Planche, ont adopté les reflexions en queſtion, ſans 
prevenir le Lecteur que FEcrivain ſe reformoit ici lui- 
meme. COW 
Tome XIII. L 
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162 -OB$ERVATIONS, 

v eſiẽ outrageuſement-torture , & puis à la 
» facon d'Halie, & non en forme de vraye 
-» juſtice, pendu au gurrot (a), duquel vilain 
v acte fut miniſtre Michel Vialart, Lieute- 
» nant civil par le commandement de ceux 
»:-de:Guiſe ; & touchoit cette injure auſſi a 
„ Ja Renaudie, d' autant que ledit ſieur de 
» Buy & luy avoient eſpouſe deux ſœurs de 
„ la-maiſon de Rongnac (b). Mais c'eſt choſe 


„ certaine que fi la Renaudie euſt eſtè mene 


„de quelque paſſion particuliere , il avoit 


» bien une autre occaſion plus pregnante, 


» pour en eſtre eſmeu, à ſcavoir ſa vieille 
» :querelle avec du Tillet, qui tant luy avoit 


(a) M. de Thor, (Liv. XXV, Tome III, p. 515) 
dit que Heu, Seigneur de Buy, mourut au milieu des 
tourments de la queſtion, Par rapport a la Maiſon de 
Heu, on peut conſulter la dernisre edition du Diction- 
naire de Moreri. 


(b) M. Secouſſe, (dans les votes jointes aux Me- 
moires de Condé, Tome 8. 23> & 333; ) diſcute tout 
ce qui concerne ces deux Demoiſelles de Rognac qu' e- 
pousèrent la Renaudie & le Seigneur de Buy. II paroit 
qu elles appartenoiept a la Maiſon de Rognac par leur 


| Mere Anne de Louvain, fille d' Antoine de Louvain Sei- 


gneur de Rognac. On a parle ailleurs de ce vaillant 
homme qui par ſes courſes en Hay os naut deſola long tems 


* 
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» fait de maux, & dont il ſe pouvoit aſſeurer 
» de ſe pouvoir venger, s'il fuſt venu a bout 
» de ſon entrepriſe : mais ceux qui Pont fa- 
„ milierement cognu en jugent autrement, 
» encores qu'il ſe puiſſe faire qu'il ne fuſt 
» point du tout exempt du delir de Vengeance 
„ & de ſe faire valoir . 


'Q 12) Cette requete , , intitule : ” Suppli- 
cation &. remon ſtrance adreſſee au Ray de 
Navarre, & autres Princes du Fang pour 
la delivrance du Roi & du royaume. . . . , 


paroit' avoir ete Pouvrage des ' deputes des 


Epliſes proteſtantes de France. Regnier de la 
Planche, qui Pa inſeree (a) en entier dans 
| ſon hiltoire , s'exprime ainſi.. .: A tant 
» certains notables (b) perſonnages furent 


( a) Cette pièce fort longue commence à la p. 406 de 
ſon Hiſtoire de Etat de France, & finit à la p. 474. 
On la trouve auſſi dans la 8 edition des Memoires 
de Condé, Tome I, p. 40 & ſaiv. 

(b) La qualité de ces notables perſonnages eſt Enoncee 
d'une manière particulière par le Préſident la Place, 
(fol. 74 de {es commentaires de TEſtat de la Religion & 
République.) « A Nerac, dit-il, ſe trouverent pluſieurs 
» autres Gentilshommes envoyez de toutes les Provin- 
v ces qui feirent ſemblable complainte audit Roy, avec 
» offre de luy ayder de leurs perſonnes & de leurs biens, 
» Sil. vouloit entreprendre d avoir le lieu & degre qui 
„ luy appartenoit s 
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164 OBSERVATIONS 

» deputez, pour aller trouver le Roy de 
» Navarre & ſon frere, leſquels arriverent 
» a Nerac bientoſt apres le Prince de Conde, 
& preſenterent leurs ſupplication & remonſ- 
trance que Pay bien voulu icy inſèrer de 
mot à mot, comme contenant pluſieurs 
choſes dignes de memoire , combien qu'au 
reſte elle puiſſe ſembler a aucuns eſtre pro- 
cedee deſprits trop paſſionnez, pour eſtre 
tenue pour partie d'une ſimple & du tout 
vraye hiſtoire „. Quelques fuſſent ces per- 
ſonnages, leur requete aſſurement n'etoit pas 
redigee d'après les principes de la morale 
evangelique. Regnier de la Planche ne diſſi- 
mule pas lui-meme qu'on y reconnoit viſi- 
blement cet eſprit de parti, qui alors ſouffloit 
de toutes parts le feu de la diſcorde. On n'at- 


tend pas de nous Pextrait de cette production | 


ſatyrique dans laquelle la haine a reun les 
faits vrais ou faux qui pouvoient entacher la 
maiſon de Guiſe. C'eſt exactement une ſerie 
d'invectives & dapoſtrophes groſſières. On 
y impute au duc de Guiſe & au cardinal de 
Lorraine tous les evenemens malheureux qui 
depuis dix ans avoient afflige la France. On 
leur reproche leur ingratitude your la Du- 
cheſſe de Ferrare, & leur habilete a s'emparer 
du bien d autrui; on y Etablit que le duc de 
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Guiſe tend à la royauté, & le Cardinal à la 
thiare. Les pariiſans de ces deux Seigneurs 
y ſont egalement maltraites ; & Ts HE choſe 
? eſt nommee * on nom. 


C2 3) Le porteur bs 8 qui occaſion- 
nerent la detention du e de Chartres, 
Sappelloit la Sague „ baſque d'origine & 
Gentilhomme du Roi de Navarre: ce fait 
a été ſuffiſamment éclairci dans un des vo- 
lumes (a) precedens. On ajoutera cependant 
que la Sague, effraye par les apprets de la 
torture, nuiſit eſſentiellement au vidame de 
Chartres „en decouyrant la manivre de lire 
1 enveloppe du paquet qu'on lui avoit pris: 
c' toit de la tremper dans de l'eau. Trois hiſ- 
Io (b) atteſtent cette anecdote 3 deux 
dentrieux nous apprennent (c) que les lettres 


"th ) Obſervations ſur les 3 de Vielleville 
"700 XXXI de la Collection, p. 463 & ſuiv. 

(b ) Davila, Hiſtoire des Guerres Civiles, Tome I, 
p. 70; de Thou, Liv. XXV, Tome III, p. 542; > 
Prefident Ia Place, Commentaires de I'Eſtat & de la Re- 
ligion, fol. reo. 

(c) De Thou, ibid. p. 541 K 542; la Place, ibid. 
Regnier de la Planche, p. 502, convient a peu de choſe 
pres des difterens articles, dont on vient de lire Penonce, 


Il ajoute neanmoins que les lettres particulicres du Con- 
nctable exhortoient le Prince de Conde 4 la paix, & 
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166 OBrSERVATION'S: 
du vidame portoient expreſſement qu'il ſer- 


viroit le Prince de Conde envers & -eontre 


tous, à Vexception du Roi , de la Reine 
mere & des enfans de France. Ils diſent en- 
core que celles de Fremin d Ardoy, lecretaire 
du Connetable contenoient en propres ter- 
mes, que ſon maitre perſi floit dans Pinten- 
tion de faire perir les princes Lorrajiis; „qu'il 
eſperoit que les Etats „qu'il alloit aſſembler, 
Pordonneroient walgre le Roi & la Reine 


meère, qu ils ſe hätaſſent donc de venir a la | 


Cour pour ſoutenir leurs amis par leur pré- 


ſence. Au ſurplus tous les ecrivrains du 
tems gaccordent fur un point, c'est abe la 
Sague en dit beaucoup plus quit wen ſa- 


voit. Les Guiſes irrit's, & voulant un exem- 
ple „ firent arreter (a) le Vidame de Char- 


4 — 
3 1 


Fengagoient a venir en Cour pour ſe juſtifier. Auſſi 
obſerve-t-il que ce langage empeſch, qu on attentaſt en rien 
au Connctable, & que me ſine il ne cra'gnit pas de recom- 


nander le Vidame au Roi & dla Reine. Peut ètre oe? te con- 


ſideration ſauva- t. elle le Secretaire Dardois: on appré- 
heada en Pattaquant, de forcer fon Maitre a 1 declarer 


ouvertement. 


(a) Cet ordre fut exécuté 8 27 Aoũt par Frangois 
Raffin, (dit Poton) Seigneur de Pecalvary & d' Azay, 
Sendchal dAgenois, & Capitaine des . 


du Roi. 
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tres. Le Laboureur (a) s' tend amplement ſur 
Petoge de ce Seigneur. La naiſſance du Vi- 
dame- aſſurement eroit illuſtte, puiſqu'il deſ- 
cendoit des anciens (b) Comtes de Vendome. 
Allie au Prinde de Condé, aux Montmo- 
renci & aux Coligni, il appartenoit à tout ce 
qu'il y. avoir" de plus diſtingué en France. 
Mais ce mérite n'en eſt un reel que quand 
les qualitès du coeur & de l'eſprit y ſont join- i 
tes. Le Vidame poſſeda-au moins les derniè- 

res, puiſqu'il paſſa pour un des Seigneurs les 

| plus aimables de ſon tems. Brantome Seft plu 

à conſaerer le ſouvenir de ſes galanteries & 
de ſon exceſſive libèralitè. M. de Thou, qui 


voyoit;(6) les hommes d'un autre œil que 


Brantome, a reprocke au Vidame la dépra- 
vation de ſes mœurs. Il obſerve (d) que ce 
Seigneur, dans ſa priſon (e) craignoit qu on 


4 1 


(a) Additions aux Memoires de Caſtelnau, Tome I, 


p- 451. ü 
(b) Le Laboureur Ecrivit que de ſon tems le Sicar as 


Chantemeſle, Marquis d Entragues, ſortoit dun puine | 


de cette Maiſon de VenddSme, qui en POUR, Phetiticre 


d'Illiers, en avoit pris le nom. 
te) De Thou voyoit en Philoſophe & en Magiſtrat,, 


& Brantdme en homme de Cour. 
(d) Liv. XXV, Tome 3; p. 542. 
(e) Limpartialite „qui eſt notre rele, nous oblige 


L 4 


— — — — 7*— ꝗ2ß l— — — — 


— —— 
2 —— — 

\ e * 
* 


— 3732 T 
— — ein dare —— — — — I BE. 
. p — Roe — 
— « — * 
.. 22 
- 2 = g C 


4 
0 
. 
| 
3244 
13 
r 
1 4 7 
* 4 
N 
4. 
' _ 
' | g 
. ? 5 
1 
” (rm 
j 'S l 
' 
* 
: 
1277 
i oft 
} 439 
1 
i 3558 
| 
F : * 
| I 4 
4 * 3 
— 
| 
: 1 
f 1 | 
4: 1 \ 
i 1 
+ Rh 
: 1 
1 
93 
1 
1 £4 
4B 
| VEE 
. 1 
55 
$45 
: 4 
' 
i i 
4. K A 1 
4 1 
/ 
a4 1 
1 
* 
2 L 
if + 
i $2 
05 
„ 4 
KI 
| i 
it 1 
1 7 
4 
i Y 
1 
{ l 
7 ; 
| uy 4 
: 9 
; 
4 * 1 
{ F 
4 * 
* G, 
11 
41 Ft 
77 AB] 
if 1b 
T1 
: 9997 
11 be] 
1 7 
4 LY 
. 
} oa 
4 Wa 
1 8 
N. 1 
Hig 
* 2 
i! M 
i 0719 
0 * 
1 
. % 
} "1 
i, 8 
415 * 8 
il 1 
| 5 
i ; 
: * 
ij oh 
\ 
[84 IJ ao} 
5 1% 
/ 1 ; 
. 


1-48 
a '$] 
4 „ 
* 
4 
13 15 
8 
489 
7 1 
i 
. 4 


ol at 


3 — 
- - = = - x — PA 
—2 — — a 
= — ><=_—_ a 
— q — — J — . 5 £ 
——— ——— LT EE __ — — - a * — — 
2 1 8 — — bY — — 1 8 * 
— * a, — — ii * 3 
b — Z * * —_— 
* _ — — 2 oe — — - AGRA... 
—— CCC —— = retro — — — 22 —> 2 CIS — _—_ 
Y 5 — — — — — — —— —— - 
7 =. ” — we « MC > "= — — — — 4 
- _ — — — — — — = ,, 
= — | 


— — 
= C_———— — — — 
— = 
_ — — > — 
— — 8 


—— 


RD, ———vU— 


— — 


74 


7 

it - 
14 
* 
2 
| 
* 
7 
5 
3 
Ny 
5 
* 
1 


4 
4 
[1 
{ 
[1 
! ” 
I! 
My 
4 oP 
{i 
j 
N 
v4 
14 
* 
4 
[ 
. 
1 

1 * 7 , 

Nur f 
- * 
Vet ; 

*t 1 

$64 

it ;; 

i ( 

* 1 
2 ö 
4 y 

. 
N j k 
4 N 

12 
17 z 
1, 

4 j ; 

{+1 | 

| 9 i! 

il — N 
* "7" 
LS! I { 

144% 

. | . 

y IJ 144% 

1 U 

445 
1 5 jd 
} [] 

13 
19 1 

N | 
4 © *8 

4 

N 

1 
U | 
q | 
[1 j y ! 
[i y | 
. 4 
, ' 
#14 i 
4 . 
' | 
* : 
N 
{ | 
v4, ' 
. 
"(1 4 
il 10 4 
15 ' 
$4 
> 1 f 
= ' > 

4113 

* . 

1 

od [4 
KN . ' 

1 it 
r 

1 0 i 

U me ! 

1 . 

q A | 

wy V1 
-* 
33 ' 
LES | 
a. F 
Tt 
i | 
1 £ : 
' ++ 
4 
v 
94 
* 1 | 
7 4 
MG; Ez 1 
1 
8 1 
* 5 i 
: 
! 
1 
71 11 
in 4 | 
A 4 
n 
wr _ 
7 „ 
= 
411 $I 
YT 
Ft : 
3h J 
*R bx 
„ 
, . 
- % 
+ ' 
* 
o 4 
* - 
* 
iy 
þ | 
- * 
4 , 
| 
"i 1 
G . 
» ” 
YN 3% . 
. 
iq 
a 
| « 
32 
+.4 
14 
. 


— 


168 OS ERYATITeN S 
ne lui fit un crime des deſordres de ſa jeuneſſe. 
Si Pon en croit Brantome, il y eut un tems 
ou le Vidame ne fut pas indifferent a Cathe- 
rine de Medicis. Au ſſi (dit-il) la blaſina-t-on 
de cette priſon: mais qu'y ſgauroit-on faire? 
quand une Dame, qui a ayme, vient à hayr, 
elle trouve toutes les inventions du monde pour 
bien hayr. . .. . L'abbe le Laboureur (a) 
adopte cette opinion; & il inſinue que le 
Vidame, par incon ſtance quitta la place au 
Cardinal de Lorraine. 
Si ces particularitès, que le voile du miſe 
tère couvre toujours, ſont difficiles a conſta- 
ter, les vraies cauſes de la diſgrace du Vidame 
ne ſont pas tout-à- fait claires. On fait que ce 
Seigneur, apres avoir ete long- tems attaché 
aux Guiſes, en devint Pennemi. Ceux qui 
ont lu les mémoires de Boivin du Villars (b) 
ſe rappelleront avec quelle ardeur le Vidame 
de Chartres ſervit la haine des Princes Lor- 


de remarquer que les Ecrivains Proteſtans , toujours fi 

ſeveres ſur Varticle des mœurs de leurs ennemis, ont 
affectè de ne point parler de celles du Vidame, qui avoit 
embraſſé leur croyance; tant il eſt vrai que Veſprit de 
parti, ſous quelques forme qu'il ſe deguiſe, exclut ſou- 
yent la bonne foi! 


(a) Additions, Tome I, p. 452. | 
(b) Tome XXXVI de la ColleQion, p. 384 & bs. 
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rains contre le Marechal de Briſſac. Si les 
delits, que Boivin lui impute, font auten- 
tiques , cette Epoque de ſa vie ne fut pas 
brillante. Il refulteroirt de-la quien fait d'biſ- 
toire les faiſeurs d'Eloges ſont des guides auſſi 
infideles que les auteurs des libelles & pam- 
phlets. Les uns, pour louer, degmſent la 
verite ; & les autres Pentourent des nuages 
Epais de la calomnie. Un ſavant moderne (a) 
pretend que Finimitie entre le Vidame & les 
Guiſes data de la reconciliation de ceux- cy 
avec le Marechal de Briſſac. Ce motif fut 
capable d'y infſuer; mais la bienveillance, 
dont Catherine de Medicis les honora, ne 
put - elle pas exciter dans ame du Vidame 
ce depit que produit la rivalite ? Quoi qu'il 

en ſoit, on convient generalement que ſa 
detention fut tres-rigoureuſe. Malgre le de- 
labrement de fa ſante, on ne permit pas a 
Jeanne d'Eſtiſſac (b) ſon epouſe de le voir, 
quoiqu'elle ſe ſoumit à s'enfermer avec lui. 
Auſſi dans Paſſemblee de Fontainebleau, qui 
ſe tint quelque tems après, le Connetable 


(a) M. Secouſſe, dans ſes. notes ſur le Tome 1 des 
Memoires de Conde, p. 16. | 
(b) Lagenerofite de cette Dame lui fait d'autant plus 
dhonneur que ſon mari s'abandonnaut au cours de ſes 
galanteries déſordonnces, Vavoit negligce conſtamment. 
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170 OBs$sERVATIONS: 
réclama-t-il vivement contre la durete avec 
laquelle on traitoit le Vidame. Malgré les 
efforts du Cardinal de Lorraine qui, ſelon M. 
de Thou (a), semporta extremement , on. 
arreta que le Vidame , conformement à ſa 
demande, ſeroit jugè par les Chevaliers de- 
Ordre de St-Michel. La mort de Frangois II. 
annoncoit a ce Seigneur le moment de fa 
delivrance & un triomphe aſſure. On le tranſ- 
porta de la baſtille aux tournelles (mais, 
raconte un contemporain (b) malade & hors 
d*eſpoir de gueriſon. Ce paſſage confirme le 
. de Brantome (c). II contredit po- 


9 Ca 
Fg AJ 3 


(a) Tome III, Liv. XXV, p. 543. 
(b) Commentaires du Préſident la Place, Fob oo 
verlo. * es " : 
- Voici ce que cet Hiſorien ajoute. « Aucuns de ſes 
» plus fideles & ſinguliers amis, dedans & hoxs le, 
» Royaume „ eurent longtems un tableau pendu en leurs 
v Cabinets, mis incontinent après fa mort, qui conte-' 
v noit ce qui 8 Penſuit. Frangois de Ven loſine, Prince de 
» Chabatois, Vidame de Chartres, auſſi d anclenne Nobleſſe 
5 que Gentithomme de la chreſtientè, auſſi bien apparerte, &. 
» auſſi gramd terrien, ſans nul bienfait du Roy, que Sei- 
» greur qui fuſt en France, mourut en I'dge de XXX VIII 
» ans avec un extreme regret ge toute la Nobl: -ſſe Frangoiſe. 
» Dieu pardoint à celuy qui en 2 cauſe, car les hommes ne ; 
v lu pardonneront , ne 4 ſa poſterite. v a 
(c) « Ce Seigneur (nous apprend-il) demeura plus 
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ſitivement Caſtelnau, & ceux Je nos hiſtotiens 
qui, Payant copier , font mourir le V idauve 2 a la 


At en 1560. x 


£7 


(a4) Caſteluau n'eſt pas Is en qui attri- 
bas Paſſemblee de Fontainebleau aux conſeils 


du Chancelier Michel de PHopital & de PA» 


miral de Coligni. On lit dans l'ouvrage d'un 
autre contemporain (a): « que la Royne 
» 5 conſeil avec le Chancelier (b ) & 
v de fix mois dans la Baſtille ; puis le Roy * mort, 
v il en ſortit fort malade „dont il mourut en un Logis A 
» aupres. 1 
(a) Hiſtoire de VBRat de France, &c. pat Rego nier 
de la Planche, p. 5 13. La 1 & Theodore de 
Beze le racontent auſſi. « 
(b) Le Laboureur ( dans ſes additions, Tome I, 
p. 484, & ſuiv.) a recueilli beaucoup de faits inté- 
reſſans ſur la vie de Michel del Höôpital; mais cet Ar- 
ticle appartenant efſentiellement : aux Memoires de Bran- 
tome, puiſque c eſt 13 la ſource principale ou le Labou- 
reur a puiſe, nou ey reviendrons quand Fordre de notre 
travail nous 7 ramènera. On y caaſidtrera en meme tems 
les principes de ce eëlèbre Magiſtrat en fait d' adminiſ- 
tration. On y diſcutera auſſi le pretendu penchant qu on 
lui a attribue pour les opinions des nouveaux Sectaires. 
Cette imputation paroit n'avoir été fondee que ſur cet 
eſprit dhumanite & de tolerance dont il fut conſtamment 
anime. Malheureuſement pour lui, ou plutôt pour la 
France, il eut un tort irreparable aux yeux des partiſans 
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172 OBSERVATIONS 

» PAmiral, de ce qu'elle avoit a faire; & 
v ils adviſerent enſemble de propoſer au con- 
v ſeil qu'il eſtoit requis que le Roy aſſem- 
» blaſt tous les Princes & Seigneurs du royau- 
» me, Cheyaliers de POrdre & gens d autho-— 
» rite, pour regarder aux moyens de pacifier 
les troubles qu'ils eſtimoient principale- 
» ment proceder a cauſe des perſecutions 
» pour la religion „puiſque les edits prece- 
„dens avoient plutoſt raffraichi que conſo- 
» lide la playe». ... 
Selon le meme hiſtorien, les Guiſes approu- 
verent cette aſſemblee , « eſperans attraper 
v» le Roy de Navarre & ſon frere : auſſi gaſ- 
» ſeuroient-1ls tellement des Chevaliers de 
» TOrdre & autres Seigneurs , qui auroient 


de la Maiſon de Guile; c'eſt d'avoir prefere à tout les 
interets du Roi, & ceux de l'Etat qui ſont inſeparables, 
Sa conduite lui attira donc de puiſſants ennemis. Afin de 
le noircir, on s efforga de rendre fa croyance ſuſpecte. 
Auſſi diſoit on, en parlant de lui; Dieu nous yards de la 
Meſſe du Chancelier ! Alors ce proverbe devint a la mode 
comme ceux Dieu nous garde de la patenõtre du Connetable , 
& du Curedent de l Amiral ! Le premier de ces deux mots 
faiſoit allufion à Vauſterite d Anne de Montmorenci , 
qui en récitant ſon chapelet , n'ordonnoit pas moins de 
pendre un ſoldat pris ep faute. Le ſecond rappelloit ha- 
bitude de Coligni qui, lorſqu' il netroyoit les dents, me- 
ditoit les plus grandes entrepriſes. 


% 
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voix en cette aſſemblee , que rien ne ſe- 
roit mis en avant, ni decrete a leur préju- 
dice; ains plutoſt le tout arreſtè à leur 
avantage, ce qu'ils n euſſent peu attendre 
ny eſperer de la part des Eſtats, leſquels 


— 


„p lainte qu'on les euſt deſdaignez, „ veu 
» que la fleur des plus ſages du royaume 
» auroient eſte aſſemblez ». | _ 

Les Guiſes fans doute conſentirent à cette 
convocation ; car pouyant tout à la Cour, 
ils Pauroient empechee , &ils Peuſſent voulu. 
Mais il eſt difficile de preſumer qu'ils n'en 
ayent pas ſenti le danger. Loin de chercher, 


comme le pretend la Planche, a y attirer le 


Roi de Navarre & ſon frere , il paroit qu ils 
nn un moyen sür pour que ces 
Princes n'y vinſſent pas. L'intervalle entre les 


lettres de convocation , & le jour ou Pallem- 


blee devoit s'ouvrir, ctoit trop court pour 


qu'ils euſſent le tems de raſſembler leurs par- 


tiſans, & c'arriver en force a Fontainebleau. 
Quelques fuſſent les vues politiques des 
Princes Lorrains, il eſt certain que Pextre- 
mite ſeule, à laquelle ils ſe trouvoient ré- 
duits , les engagea à laiſſer conyoquer cette 
aſſemblce. Le gouvernail de FEtat vacilloit 
entre leurs mains; & il ne falloit qu'une 
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ſecouſſe pour le leur arracher. Largent 7 
baſe de toutes les operations, ſoit en paix, 
ſoit en guerre, leur manquoit abſolument. 
Le recouvrement des impots 6toit lent, & 
3 impoſſible dans pluſieurs provinces. 
II gen falloit bien que le moment fut favo- 
rable pour en ctablir de nouveaux. L'ancage 
tiſſement du commerce, & la degradation. 


de l agriculture, cette ſource productive des 


vraies richeſſes, ne permettoient pas d'en 
faire la propoſition. Cependant les revenus 
de PEtat n'equivalant point aux charges pu- 
bliques , 1] en pouvoit reſulter une commo- 
tion capable d'ebranler la monarchie la 


moindre etincelle pouvoit tout embraſer à 
une Epoque ou Pefferveſcence des elptits 
Etoit au plus haut dégré. En aſſemblant les 
Etats generaux ou les Notables (a), on avoit 

(a) Ces craintes ſont fort bien exprimdes dans un Me- 
moire dreſſe ſous le regne de Francois II, ſar les inconveniens 
qui pourrotent naitre d'une Aſſemblee d Eſtats Generaux. « St 
v maintenant ( lit-on dans cet écrit) il y a diviſion pour 
» la Religion & autres cauſes, que le Roi wa dix-ſept 
v ans, que les mœurs des Sujets ſont corrompus , que 
v peut on attendre de  Afſemblez defaits Eſtats, qui ne 
» fauldront de requerir que les Concordatz ſoyent 
» rompus, les elections (des Evegues ) remiſes; feront 
» clameurs fortes des decimes levees par la ſeule autorice 


SUR LES MMO TIRES. 1575 
Epretexte ſpecieux de 


2-craindre que, ſous 


ſonder les plaies du corps politique, on ne 
remontãt aux principes du mal, qu'on ne diſ- 
cutat tout ce qui concernoit Padminiſtration 


depredatrice du dernier regne , & que ceux 


qui y avoient participe ne fuſſent recher- 


chés: mais ce qui affectoit le plus les Princes 


Lorrains habitues à jouir d'une autorite illi- 


mitee , c' toit qu'afin de prevenir le renou- 
vellement des abus, on ne prit des meſures 
propres Aa reſtraindre le deſpotiſme miniilé- 
riel, ou que peut-ètre on ne les depouillat 


de l'exercice du pouvoir. Voila pourquoi ils. 


ne ꝰopposèrent pas au projet de convoquer 
le conſeil extraordinaire des Princes & des 
grands de la nation. Comptant ſur le nombre 
de leurs creatures , ils ſe flattoient de domi- 


ner dans Paſſemblee. Auſſi joignirent-ils aux 


des Roys, des tailles & taillons ſans que la Cons 
darmerie ait eſtè payée; que les forces ont eſt6 d'eſ- 
trangers; parleront des cinquante mille hommes de 
pied; & ne feront que des doleances vchementes avec: 
que accuſations contre tous ceux qui ont manie, ſans 
terminer les affaires ni choſes quelconques ; & s' ils ne 
ſont contentez, les ſeditieux prendront occaſion d's- 
motions plus grandes qu auparavant. Ne faut douter 
de leur volonte, par ce qui eſt paſle. » .( Memoires de 


Conde Tome I, p. 571. ) 
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176 OBnsSxERVATIONS 
lettres de convocatiis des lettres particulieres 
pleines de toutes bonnes eſperances & promeſſes 
(dit un ecriyain (a) du tems). Mais, nous 
le repetons , tout atteſte que Pembarras de 
leur poſition fut Punique motif qui les de- 


termina a tenter cette entrepriſe, dont les 


inconveniens ne leur Echappoient pas. Si 
cette afſemblee les inquietoit, elle attiroit 


les regards des principales puiſſances de PEu- 


rope. Rome ( a obſerve Pabbe (b) le Labou- 
reur) craignoit qu on y reſolfit la convoca- 
tion d un concile national, ou Lon pourroit 
faire des accomodemens politiques & reveiller les 
libertez de Legliſe gallicane prejudiciables a ſon 
autorite, L'Empereur, qui attendoit d'un 
concile general la tranquillite de l'Allemagne, 
prevoyoit qu'un concile national en France, 
pourroit priver le concile general de la pré- 
ſence des Eveques frangois , que dans' ce 
cas les proteſtans ne le regarderoient pas 
comme cecumenique. Philippe II feignoit de 
partager les inquietudes de PEmpereur : mais 
on ſait que ſon vrai but ctoit d'exciter des 
troubles en France (c) afin d'en profiter. 

(a) Hiſtoire de VEtat de France, &c. p. 5 14. 

(b) Tome I de ſes additions, p. 558. 


(e) Une lettre de Catherine de Medicis, ſur laquelle 
on reviendra par la ſuite, offre à ce ſujet une anecdote 


«ll 
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ö 
II crioit par- tout contre le gouvernement 

» de France, & le pen de religion de la 
» Reine mere qui, dit le Ly oureur (a), 


» vouloit tout mettre en compro:nis & en 


» accomodement ». Comme il impertoit au 


mini!tere frangois de ſe laver de ces reproches, 
immédiatement après Paſſemblée de Fontai- 
nebleau, on publia une reponſe dans laquelle 
on demontrou que les ciiconſtauces rendoient 
un concile national neceſſaire en France, que 


tous les membres de l'aſſemblèe Pavoient j jugs | 


unanimement, qu' un concile national n'ex- 
cluoit point un concile general , & que la 
France Etoit prete a participer a ce dernier. 
On ne ſe contenta pas de cette reponle ; on 
en analiſa la ſubſtance, & cette eſpece de 
manifeſte en langue italienne , fat envoye à 
Rome. Comme ces deux pieces n'ont point 
un rapport direct avec les memoires de Caſs 


remarquable. En parlant de Granvelle de Chantonnay, 
Ambaſſadeur de ce Monarque, elle nous appread que 
ce Miniſtre diſoit: æ que Trockmar:on , qui Etoit Ambal- 


» ſadeur d' Angleterre au commenceigent des troubles 


» de France, pour lVintelligence quil avoit avec les 
„ Huguenots, & luy pour celles qu'il avoit avec les Ca- 
» Eo hn de ce Royaume, eſtoient S de le ſub- 
» vertir. v 
(a) Additions, Tome I, p. 459. i 

Tome XIII. M 
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_ „on a cru qu'il ſuffiſoit cen indiquer 
Te a) au Lecteur. 


4150 Le Rol de Navarre & le Prince de 
Conde , avant de prendre un parti ſur Paſ- 
femblee de Fontainebleau a laquelle ils 6toient 
invites , àvojent conſulte le Connetable, Ils 
lui 'repreſenterent que leurs partiſans, occu- 
pes d'une entrepriſe projettee ſur la ville de 
Lyon , ne pourroient ſe reunir a temps, & 
qu'ils ne youloient point ſe rendre a Fontai- 
nebleau, ſans tre bien accompagnes, Le 
Connetable les diſſuada de Pentrepriſe en 
queſtion, II avoit pour principe qu'on ne 
devoit recourir aux armes que quand toute 
autre voye de juſtice eroit fermee, D'ailleurs 
11 pretendoit qu'en cas de guerre il falloit, 
au lieu de Lyon, s'emparer de Limoges ou 
Poitiers, afin de couvrir les provinces qu'ils 
gouyernotent. Quelque peu nombreuſe que 
Put etre leur ſuite, il les engagea fortement 
A venir à Paſlemblée, « alleguant (dit un 
eee (b) bien inſtruit) » au Roy 


% 


= (a) Ceur qui youdroient recourir à ces Hh pieces, 
les trouveront dans le premier Tome des Additions de 
le Labour eur, depuis la p. 459 juſqu'à a la p. 464. 
(b) Hiſtoire de I'Eſtat de France, &c. ng Regnier 
dela Planche, p. 515. 
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de Navarre qu'il s'acheminaſt avec ceux 
qu'il avoit en ſa compagnie, qui accroifs 
troit par les chemins plus qu'il ne vou- 
droit „ de manière que; joints avec les 
connetabliſtes, ils leroient (a) les plus forts 
| & en, la 107 a leurs ennemis. 1 


(a) Cette opinion a 6ts embraſſze par Abbe le La. 


boureur , Tome I de ſes Additions, p. 464. & Si le Roy 


S 8 © FR 2 I P T ov 82828 We e 


de Navarre, & le Piluce de Conde, dit-il, qu'on 
trouva moyen dintimider, pour les en detourner, 7 


fuſſent venus, le credit de la Maiſou de Guile euſt 


reęu atteinte: on fuſt con venu pour le Gouverne- 
ment, & on euſt trouve des expediens pour la Religion, 
qui auroient été avantageux au repos du Royaume. Le 
Coaneſtable de Montmorency, qui y arriva avec ſix 
cent che va & force Noblelfe, y y f Pbalancer les cho- 


es, deſorte que ne pouvant eſtrè ſuſpect c aucune intel 


ligence avec les Heritiquies, le Cardinal de Lorraine 


&. le Duc de Guiſe quoique plus forts en voix par 
Fauierité gu'ils ayoien! dans le Conſeil & a la Cour, 
furent obligez d de foutkr ſes propoſitions, & de recon- 


noiltre qu "11 * avoit du deſordte dans y adminiſtration 
des affaires, & qu 111 eſtoi beſoin d'une reformation 


| dans TEſtat Ecleh aſtique c eſt ce qui fut cauſe de la 
' reſolution d'une Aſſemblae TEſtats, & d'un Concile 
national: mais ils eurent du tems pour ſe preparer 
4 Lune: & Vautre ;, & pol faire leur brigue; & ainſi il 
ne ſe détermina autre choſe; & ils demeurerent tous | 


jours maities des affairs. v 5 = W228 16] 
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» Mais, continue cet ecrivain (a) , le Roy 
» de Navarre, ſeduit par les ſecrets ſervi- 


» teurs de ceux de Guile ne vouluſt croire 


» le Conneſtable o. EO onal 


(16) Au lieu dune ſeule requete dont 
Caſtelnau fait mention; PAmiral en preſenta 
deux, Pune adreſſce au Roi, & Pautre a la 
Reine mere. A peine Davila & de Thou 
parlent-ils de ces requetes : peut-Cire leur 
brievete a-t-elle autoriſè le profound. filence 
garde” ſur cet article pat quelques: uns de nos 
Hiſtoriens modernes. Sans chercher à pehes 
trer leur motif, nous deèclarons de bonne 
foi que nous ne pevſons pas comme eux II 


nous ſemble « que ces requetes ſont. un monu- 


nument important, &, propres a foure:i ir les 
notions neceſſaires pour juger eſprit du pro- 
teſtantiſme frangois”, ; a Pepoque qui preceda 
les guerres civiles. II eſt aiſ& de 1 une 
ede en lui atiribuant une doctrine 

2 corrompre les! mcurs & 2 a detruire Vauto- 
Tite dn Souverain;. C lt, ce qu 'on a, fait par. 
rapport aux proteſtans, francois, des, qu'on 
commenca à s' oecuper de leurs. progres. On 
ſe tromperoit encore, ſi Ton voulcir Aer 


* 
nee. 


(a) Regaier de is Planhe, Fre p- 5 17. = 


R {| 


Ss, 


F 
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miner la nature de leurs principes, Papres 
les exces en tout genre qu'ils commirent , 
quand la guerre civile fut une fois allumte. 
Alors ils devinrent ſeditieux „ mechans & 
cruels. Mais ne les y avoit-on pas conttaints, 
en les pourſuivant comme des betes farou- 
ches? II ſeroit auſfi injuſte Cunputer a la 
doctrine (a) des proteſtans le mal qu'ils firent 


alors, que de charger la religion catholique 
des horreurs de la ligue? Quant aux mœurs, 


la harangue de l'Evéque de Valence, pro- 
noncee dans Paſſemblee de Fontainebleau, 
ſuffit pour juſtifier (b) les proteſtans. Si nous 

( a) Si T Ecrivain, à qui le public eſt redevable des 


eclairciſſemens hiſtoriques fur les. cauſes de la e. ocation de 


FEiit ds Nintes, &c, avoit voulu diſcuter cette matière A | 


nous ptẽſumons qu'il auroit pu tirer un grand parti du 


diſcours que PEveque de Valence prononga a YAſemblee 


de Fontainebleau, & de la requète que VAmiral preſenta, 
Par l'application des principaux faits articules dans ces 
deux Ecrits, il auroit d&veloppe d'une manière neuve & 
intéreſſante ce qu'il n'a fait qu'eMeurer, p. i de fon 
Ouvrage. En Finvitant a ce travail, c'eſt lui dire que 
nous ſommes perſuades qu'il y reuTiroit. 

(b) Ce Prelat (Jean de Montluc ) a ets alpen aux 
Catholiques, nous le ſavons. Mais ſuppoſera-t- on qu il 
ait eut Laudace, devant une Aﬀembice auſſi reſectable 
que celle de Fontainebleau, d'énoncer des faits faux > 
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ne nous trompons point, ce n'eſt pas d apres 
des declamations, mais ſur des actes publics 
de cette eſpèce que Phonime impartial doit 
aſſeoir ſon jugement. En conſequence nous 


avons cru devoir conſigner ici la requete (a) 


dont il s'agit. On en trouve des extraits plus 
ou moins Etendus dans les ouvrages de Re- 


gnier de la Planche, du Preſident de la Place 


& de Theodore de Beze. Mais il n'eſt point 


Fextrait qui puiſſe ſuppleer au texte original 5 


de certains monumens. 


( "FE ſon diſcours tout au long à la ſuite de | 'obſerya= 
tion nd 17. 

(a) Nous ne faiſons uſage que de la requete adreſſte 
au Roi, parce que Fautre n *offre rien d'efſentiel qui ne 
ſoit contenu dans la premiere, On s en convainera en. la 


lifant dans les Mémoires de Conde , Tome II, p. 647. 
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| Hana de 1 part des fideles' de France, qui : 


2 


N 3 * 
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defirent vivre ſelon la reformation de Peyart- 
gile, donnee pour preſenter au Conſeil tente 
4 F. e au mois d Aoilt 1860. 

wounds hi 2 * «% 


AU ROY. 


Conn ainſi ſoit , Sire, que nous vos 


tres-humbles & Weihen ſujets, Epars 
en tres-grand nombre par tout votre royau- 
me, defirans vivre ſelon la regle qu ſaint 
Evangile , proteſtons devant Dieu & vous 
que la dodrine , que ſuyvons weſt autre 
que celle qui eſt contenue au vieil & nou- 
veau teſtament, & que la foy que nous te- 
nons eſt celle meſme (a) qui eſt comprinſe 
au ſymbole des Apoſtres, comme il appert 


aſſez clairement par noſlre confeſſion qui 


vous eſte par cy-devant preſemee, & que 
le plus grand defir, que nous avons (apres 
le ſervice de Dieu) c'eſt de nous tenir 
tousjours ſous votre obeiffance & des Ma- 
giſtrats ordonnez de yotre Pert. , en vous 


(a) Tout ce qui tient 3 Ia partie doginatique, & aux 


queſtions de controverſe n 'etant point de notre reffort, 
nous nous bornons 3 prevenir le Lecteur qu 1 doit ne 
pas perdre de vue que ce ſont ici i des Proteſtans qus 


Parlent. : 
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»- rendans toute la ſubjefion & tous les devoirs 
» que fideles & loyaux ſubjets doivent à leur 
» Prince. En premier lieu nous ſupplions voſ- 
tre Majeſtè qu'il luy plaiſe nous faire tant de 
bien & faveur de ne point adjouſter foy & 
ceuæ qui d grand tort nous chargent de trou- 
ble, mutinerie , ſedition & rebellion contre 
voſtre-E ſtat 5 attendu que LEvangile , du- 
quel nous faiſons profe [Jeon , nous een 

tout le contraire; & meſme nous navons 

» point (a) konte de conſe Her que nous nen- 
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(a) Un des plus 2 33 du (oizidme fiecle 
(1 Michel de I' Hopital) & qui avoit été bien a portée 
de connoitre Feſprit des Calviniſtes ſur ce point, 
$*exprimoit ainſi en 1568 dans un diſcours ou il pre- 
choi. la palx aux deux partis. « Entre tous ceux qui ſont 
» atrivez de Tautre coſté, (diſoit-il) pas un ne tend 
v à ſecouer le joug de la domination du Roy; car 
v ceft manifeſtement contre les principes de leur Reli- 4 
v gion: tous le recognoiſſent pour le Roy naturel, Sou- 
» verain & ſeu, Prince: pas un ne met en diſpute le jaſte 
v & legitime vocation de S1 Majeſté: tous ſont fickez 13 
» qu'il luy faut preſter & rendre honneur, ſervice & 
v obeiſſance.. . La plupart deux penſent tres bien faire 
» en mal faiſant; & c'eſt la cauſe qui a wis aux champs 
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v tels qui pouvoient heureuſement vivre en leurs mai- 
» ſons, & qui à tourne a Tenvers les cerveaux de tant 
v dhommes (ages & bien alviſez : il faut donc uſer de 
» remedes propres a guètir ce poiſon; car puiſqu ils ſont 


— 
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SUR LES MIHMO TAX“ 18g 
rendiſmes jamais ſi bien quel eſt notre devoir 
envers Voſtre Majeſtè, qu avons entendu 
par le moyen de la ſainte doctrine qui nous 
eſt preſchee. Puis donc que Dieu vous a or- 
donnez Roy & Prince ſouverain par-deſſus 
nous, & que voſtre office eſt (à Pexemple 

des bons Rois, comme David, Ezechias 
& Joſias) de faire qu'en volire royaume 

le vray & droit ſervice de Dieu ſoit re- 
dreſſè, & tous abus exterminez; davantage 
que ceux qui taſchent de vivre chreſtien- 
nement, & de vous rendre Pobeifſance qui 


S 


- 
. 


v malades de Feſprit, quelle felonnie & meſchancete ſe- 
» roit-ce au lieu de les ſecourir, & den avoir com- 
» paſſion, de les violenter & perſecuter a feu & a ſang? 
v Ce ſeroit faire la guerre a la nature & deſchirer bruta- 
v lement Thumanité: la juſtice punit ceux qui font mal 
v ſciemment & de propos delibere, & conſerse ceux qui 
» peſchent innocemment & qui par infirmitè treſpuchent. 
» Il faut donc enquetir fi le mal des Sujets du Roy eſt 
» incurable, pour uſer des remedes ſelon le beſoin; au- 
» trement ce ſeroit comme qui enterteroit vif ſon en- 
» fant malade, ſans eſſayer les moyens de le guerir. » | 
(Ce fragment du diſcours de Michel de I'Hopital , 
dont ll on fera un plus ample uſage , eſt tire du 
Recueil de divers Memoires , Harangnes, &c. , ſervans 
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vous eſt due, ſoyent maintenuz & garan- 
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„ tis de tous exces , violence & outrage s 
qui leur pourroient eſtre faits du coſts de 
ceux qui ne ttennent le party de PEyan=. 
gile , ains en ſont ennemis, ou ignorans z 


Majeſte, que pour pacifier voſtre royaume , 
& oſter toute occaſion des eſmotions qui 
pourroient eſtre ſuſcitèes principalement de 
la part de ceux qui ſont de la religion con- 
traire a la noſtre, comme desja on Pa veu 
en pluſieurs endroits, veuillez, par voſtre 
accoutuſmee humanite nous octroyer & con- 
ceder un temple a part, ou quelqu'autre 
lieu competant , ſelon le nombre des fideles 
qui ſont en chacune de vos villes & bour- 
gades, pour nous y aſſembler de jour, avec 
toute modeſtie & douceur, afin d'y ouyr la 
ſainte parole de Dieu, y faire prieres tant 
pour la proſperite de voſtre Eſtat royal que 
pour les neceſſitez de vos ſubjects, & y re- 
cevoir les ſaints Sacremens, ainſi qu'ils ont 
eſtez ordonnez par noſtre Seigneur Jeſus- 
Chriſt, fans eſtre inquietez , moleſtez ny 


la cognoiſſance de la verite de Dieu. Et 


— 


tteux, & de faire aſſemblèes nocturnes & 


eee e bee * 


nous ſupplions tres-humblement Voſtredite 


outragez par ceux qui n'auroient encore 
Pour ce que nous ſommes taxex d eſtre ſedi- 


illicites » ſi ( apres avoir obtenu de Voltre | 
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v. Majeſts quelque lieu) nous ſommes trou- 
vez A faire congregations ailleurs , pour 
pour faire choſe contrevenante à la paix 
& tranquillité publique; ; tel cas advenant, 
nous nous-ſoubmettons 3 a eſtre punis comme 


ſeditieux & rebelles ; qui ſera un moyen 
ſeur, propre & convenable pour eſtein- 
dre les troubles preſens „& obvier ? à ceux 


qui ſemblent eſtre eminens , fi on n'y pour- 


voit en ladite maniere, Et de fait Empe- 


reur Conſtantin ne puſt trouver meilleur 


moyen d'appaiſer les grands troubles eſ- 
meus par les Arriens, qu en, concèdant un 


temple à part & Athanaſe, Eveque PAs 
Jexandrie, pour y faire ſes prieres & exer- 


cer ſon miniſtere evangelique avec les ſiens 
qui eſtoient fideles ; car en donnant conge 
aux chreſtiens de ſe librement deſcouvrir , 
& de ſe mettre en pleine lumiere , il conp- 
port breſche à toutes ſecrettes aſſemblees & 
a tous mauiais ſoupcons. Davantage , Sire, 
ſt en plufieurs endroits de la chreſtiente , 
il a eſte permis pour le bien de la paix & 


de la concorde, que les Juifs euſſent un 


temple ou quelque autre lieu à part, pour 
y faire leurs ſervices, qui toutefois ſont 


abominables devant Dieu, d' autant qu ils 


ne ſont fondez ny appuyès ſuc le vray ſon- 
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memes aſſertions. « Les plus loyanx ſerviteurs que le 


dement qui eſt notre Seigneur J eſus· Chriſt, 


combien plus cela doit- il nous eſtre permis, 


nous qui tenons & advouons Jeſus Chriſt 
pour noſtre ſeul ſauveur, redempteur, & 
ſuffiſant interceſſeur envers Dieu le pere, , 
& qui ne demandons, ſinon à nous refor- 


mer & reigler toute noſtre vie felon PE- 


vangile, & vivre ſous voſtre ſainte charge 


en paix & tranquillite, & en vous rendant 


alaigrement tout ce que les ſubjets doivent 


& leur Souverain Seigneur, & meſmes ſe 


meſtier efioit , ne refuſerions payer de plus 
grands triburs, pour faire cognoiſtre d oftre 
Majefte que ceſt d grand tort qu'on nous 


accuſe de nous,(a). vouloir exempter des 


charges qu'il vous plaiſt nous impoſer; 
quelle choſe Sil plaiſt a Voſtre Majeſtẽ 
nous dee , q autant qu'elle apportera 


(a) Dans Ia Requete à la Reine-mère, on trouve les 


» Roy ayt (lit-on) ſont ceux qui font la vraye pro- 
» teſſion de la Doctrine Evangélique, d' autant que 


» par. icelle ils ſont inſtruits a lui rendre la ſubjec- 


» tion & obéiſſance due, à vivre paiſiblement ſous la 
» puiſſance & hauteſſe d'iceluy, ſans faire aucune eſmo- 


» tion, & 2 volontairement payer toutes tailles 8& 


» tribats deſquelles ils lui font rede vables ſelon Pore 
» donnance de Dieu. -/ 5 
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v un * view & repos a voltre royaume , 
» nous nous ſentirors de plus en plus, a 


» tousjours redey ables ? a icelle , & obligez à 
v prier Dieu pour la conſ@yatioh: & proſ- 


v perite de vous & de votredit Royaume. 
Collation faite (a) avec Loriginal. 


675 L'Exèque de Valence & r Archeve- 
que de Vienne, en motiv ant Pun & l'autre leur 
opinion, employerent les formes oratoires. 
Peut etre ces formes paroitront- elles àpres & 


ſauvages. A cette epoque la langue Fran- 
coiſe etoit encore dans une ſorte d' enfance. 


Sa proſodie calquee ſur celle de la Jangue la- 


tine, & ſur les idiomes des peuples qui nous 


avoiſinent, n*offre ni regles , „ ni noubre ni 


meſure; mais les hommes de génie, An i- 


'yolent 2 avoient ce que nous n'a von 


plus, un grand caradére. On peut comparer, 


leurs conceptions males: & vigoureuſes a ces 
plantes qui croiſſent dans un ſol vierge. Les 


atrributs d'une fécondité deſordonnee;, que 


les preſentent , choquent #abord; & fixent 


enſuite Pattention. Tel ſera Peſſet 10 nous 4e 


preſumons ) que produiront ſur nos ledeurs 
ces deut Pieces, ®) originales. 


LS * 
5 4 WF 


by Memoires de Coodę, Tome 11, : p. 646 8 fs. 
(b) Nous aurions Pu emprunter de M. de Thou lo. 
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Herangue faide devant le its F rancois II. * 
dans fon Conſeil à Fontainebleau, le os 


 GAouſt 2560 par M. 1 1 650 de 
Falence. | 
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Sus. de ce qu- il vous a pleu nous faire = 
par Mgr. le Cardinal de Lorraine, Mgr., de 
Guiſe, & M. voſtre Chancelier, neus avons 
à noſtre grand regret entendu Peſtat de vos 
affaires, & principalement les poincts ſur 


pricis qu il a Gods de ces deux harangues; mais de 
Prècis, quelque bien fait qu'il ſoit, n'eſt que la quinteſ- 


ſence de la choſe; & au lieu dentendre parler Jean de 
Montluc & Charles de Marillac, ce ,nieſt que 1Hiſto- 
rien qu on entend. Nous aurions pu encore imiter 
M. PAbbe Garnier qui, dans le. Tome XXVII de fon 
Hiſtoire de France, a "Iafers les hatangues dont ils: . 
git, en leut donbaßt : quant au fiyle, une couleũr 


moderne. Un motif nous a détermipés 4 ne pas le 


faire. Notte Collection eſt le dépôt des monumens 
origivaur; & bbustavons du; dhaftaat Plaz re ſpecter 
ceux-ci, qu ils tiennent eſſentiellement 4 notre Hiſ- 
toire : & à notre, Droit public. 35 6 


2 


( a) Nous. avons fait alſez, « connoitre Jean le Most- 


7 


| kc: \ Eveque de Valence, 4 pour qu'on nous diſpenſe d | 


Tevenir. N6us nous börnerons done digs que ce dil- 
cours a été tire: des Memoirks Ae Qonqe Tome 5, 
P. 755 & ſuiy. 1 qu on Ja collationné avec la copie 


Jui Sen, trouve, dans richig ite de la Popelinicre , 


Tome I, Liv. Vi, fol. 159 reſto , _ 4 
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leſquels vous voulez qu'il ſon delibere, qui ſont 
de la religion, de vos finances, des moyens 
pour faire obeir. Ces trois articles, Sire, 
ſont de telle importance, & nous preſentent 
tant de difficultez & i mal aiſtes a démeller , 
que ſi je ne ſuis degea, tous les cerveaux 
de France ſeroyent bien empeſchez à y reme- 
dier, & Sil y a quelque peu deſperance, j je ne 
puis de ma part la voir ny comprendre qu'en 
la bonte de Dieu, qui ne monſtre jamais tant 
de neceſſitez en une main, qu'il ne preſente 
auſſi avec l'autre quelque prompt remede & 
ſecours. Et de fait nous Payons experiments 
ceſte annee : car s'il a permis que les malins 
ſeditieux (a) ayent voulu execmer leurs fols 
& temeraires deſſeings, auſſi a- t'il deſcouvert 
le mal avant qu'il euſt pris racine: i] a mira- 
culeuſement anèanũ le conſeil des conduc- 
teurs, tellement que a peine avoient ils com- 
menice de conſulter leur entrepriſe, que en 
meſme temps Voſtre Majefte en fut a plam 
advertie : en quoy comme en toutes autres 
choſes avez vous elle bien & diligemment & fi- 
del ene it ſer vi, d autant qu'on ne vous a rien 
ce é. On vous a fait promptement enieid ele 
mal, & les moyens qu'il falloit pour y pour- 


(2) Les complices de la conſpiration d'Amboiles 
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voir. D ĩocletian ſouloii (a) dire que la condis 
tion des Princes eſt miſẽtable & dangeieule, & 
Pour la pluſpart du temps, ſont tiompez de 
ceux en qui ils ſe tient le plus. Il ne leur eſt 
Permis d'aller par les rues, parmi les places 5 
pour entendre des nouvelles: ils ſont quaſi 
toujours enſermez en leurs chambres, & n'en- 
tendent leurs affaires, finon autant que leurs 
Miniſtres leur en veulent communiquer; leſ- 


quels Miniſtres pour couvrir leurs fames & de 
ceux qui ſont employez conſultent le plus ſou- 
vent, comme ils pourront deſguiſer à leurs 
maitres les advertiſſements & eſtat de ſes af- 


faires. Et ainſi le bon Empereur ſachant & 
conlentant eſl vendu par les ſiens. Voila ceque 
diſoit Diocletian de la maniere de vivre des 
Princes de ſon temps, qui fut un grand En- 


pereur ſage & adviſe, hormis au faict de la 


religion. Cela weſt pas adyenue en voſtre 


cour, Sire, ny adviendra jamais; car au pre- 
mier inconvenient qui eſt advenu de voſlre 


regne 4 la Royne voſtre mere, avec ſa prudence 
- accouſtumee ,'& MMers., de Guiſe , ſoubs ſon 
authorite, ont uſe de telles chligences , que 
des ſoupcons qui ſembloiept, legers & de nul- 


les apparences, ils deſcouyrirent route an- 


(a) Avoit couture de difſfmſee. 
: trepriſe 
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trepriſe , & ſoudainement vous en adyertirent 


& adviſerent aux moyens pour y remedier. 


Les remedes furent promptement éxécutez; 
non tant avec la force (a) que avec la dou- 
ceur. Et combien que fuſſiez grandement ir- 
rite, ne voulùtes pourtant commencer voſtre 
regne avec une grande effuſion de ſang de vos 
ſujets pour ne tomber en un inconvenient qui 
a elte autrefois note par un bon & ancien per- 
ſonnage , qui diſoit que tout ainfe que le mede- 
cin, ores (b) qu'il ſoit bien ſgavant, ne peult 
eſtre que blame, ſi pluſieurs malades luy meu- 


rent en ſes mains auſſi eſt-ce grand malheur 


a un grand Prince fi de ſon temps adviennent 
des inconvenients qui le contraignent a met- 
tre la main au ſang. | 

Ceſte ſedition appaiſee, vous avez voulu 
pourveoir a Padvenir & pour ceſte effect avez 
fait appeller ceſte grande & notable compa- 
gnie, ou il y a tant de gens de bien & affec- 
tionnez a voſtre ſervice, qu'il eſt mal aiſé 
quettant allemblez à bonne fin, comme ils 
ſont, & ayant la crainte de Dieu, ils ne ſatis- 
faſſent par leurs opinions au bon deſir de 


(a) Voila bien de la flatterie toute pure. Car n'a- 
voit-on pas employe la force, en condamnant a mort, 
& en égorgeant les conjures ? | 

(b) Quoique. 

Tome XLII. N 
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194 ONSEZRNVAT TOA 
voſtre Majeſtè, parmy leſquels pour Pordre 
accouſtume ; il vous a pleu me commander 
de faire l'ouverture des opinions. Ce nveſR 
une grande incommodite & deſavantage qu'il 
fault que je parle le premier devant vous, 
Sire, & devant tant de graves perſonnages, 
que j euſſe deſirè ouir pour m'inſtruire de ce 
que je dois dire, d' autant que je ſuis nou- 
veau, qui way peu & way eu intelligence 
cles affaires de ce Royaume , & que le temps 
m'a eſtè donne court pour me preparer a y 
penſer. Toutes fois le commandement qu'il 
vous a pleu me faire, me ſervira d'excuſe 
tant envers Voſtre Majeſte, qu'envers tous 
ceux qui ne ſeroyent ſatisfaicts de mon opi- 
nion. | 
Et premierement , par Pobeiſſance , Sire, 
& la religion, qui ſont deux articles qu'on 
ne peult a preſent ſeparer Pun de “autre: je 
voy bien & ſuis bien marry que cela ſoit di- 
vulgue aillevrs qu'en voſtre royaume : comme 
pariny vos ſubjects, il yen a grand nombre 
qui {ont deſreiglez & pour diverſes opinions, 
ſe ſont diſtrait de l'amour, de l'honneur & ré- 
verence qubils doivent a vos Miniſtres de juſ- 
tice & de Peg'iſe, & pareillemen t de tous ſu- 
pecieurs, quels qu'ils ſoyent; la confuſion y 
eſt ſi grande qu'elle me rameine au temps 
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qu Eſaye prophetiſoit la ruine du royaume de 
Jeruſalem & de Judas: En ce temps ( dit-il ) 
le Preõ ſtre comme le peuple, le maitre comme 
le ſervieur , la chambriere comme la maiſtreſſe, 
le debteur comme le creancter : youlant dire que 
tous ordres ſeront pervertis & confondus. Ce 
que nous voyons d'un jour à autre advenir 
parmi nous, car vos Officiers ſouloyent eſtre 
partout craint & honorez, & voſtre ſeul nom 
apportoit plus de terreur aux malfaicteurs; 
que toute la force de voſtre royaume. En peu 
de temps nous avons veu un fi grand change- 
ment qu'on n'oit parler que de ſeditions & ré- 
bellions, de contredire ouvertement à vos 


edidts, & repouller avec les armes ceux qui 
les veulent publier & faire entretenir. D'autre 


coſte, Pordre eccleſtaſtique eſt tombè en ft 
grand meſpris, que Puomme d'egliſe a peine 
oſe- il confeſſer de quel eſtat il eſt. Pour reme- 
dier a ce grand déſordre, il fault diſcourir 
Hou cela procede; & fi j'en veux parler, 
comme je doy, ſelon le jugemen: des plus 
clairvoyans & plus adviſez, je diray que la 


religion wen eſt pas cauſe, mais bien a ſervi 


occaſion parmi ceux qui en ont voulu abu- 
ſer. Surquoy, Sire, je ſuis contraint d' eſtre un 
peu longuet parce que la matiere eſt de telle 


importance „qu'il eſt mal aiſe d'en diſcourir 
Na 
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avec peu de parolles. Et auſſi que celui qui 


opine le premier, doit es: aucher tous les 


poinds principaux , atin que les plus experi- 
mentez n'ayent la peine que de reſouldre les 
doutes propoſes & arreſter une bonne conclu- 
ſion. | 

La dodrine , Sire, qui amuſe vos ſubjeds , 


a eſte ſemee en treme ans, non pas en un 


ou deux ou trois jours, a eſte apportèe par 
trois ou quatre cens miniſtres diligens & exer- 
cez aux lettres, avec une grande modeſtie, 
gravite & apparence de ſaincteté, faiſans pro- 
feſſion de deteſter tous vices, & principale- 
ment l'avarice, ſans aucune crainte de perdre 
la vie pour confirmer leur predication, ayant 
tousjours Jeſus-Chriſt en li bouche qui eſl une 
parolle ſi douce, qu'elle fait ouverture des 
oreilles qui font les plus ſerrèes, & dccoule 
facilement dans les cœurs les plus endurcis. 


Et ayant leſdits Predicans trouve le peuple 


ſans conduite de Paſteur ni de berger, ni 
perſonne qui print charge de les inſtruire 


ou enſeigner, ils ont eſte facilement re- 
ceus, volontiers Oulys ee Telle- 


ment qu'il ne fault pas s'esbahir s'il y a 
grand nombre de gens qui ayent embraſſé 
ceſte nouvelle doctrine, qui a eſte par tant de 


preſcheurs & par tant de livres ſi diligemment 


9 
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publice. Or il faut diſcourir des moyens qu'on 
à tenus pour empeſcher & pour y contredire, 
& commencant par le Pape; (je proteſte que 
je ne veux parlè de ce ſiege, qu' avec Phon- 
neur & la reverence que je lui dois) toutes 
fois ma conſcience me fait deplorer la misère 


q de noſtre temps, qui avons veu la Chreſliente 
3 ' combattue par dehors, troublee par dedans » 
1 & diviſee par diverſitè d'opinions, & les Papes 
3 y donnent ſi peu dordre qu'ils ne ſont amuſez 
4 qu'a la guerre, & entretenir Pinimitic & diſ- 
1 ſenſion entre les Princes. Les Rois vos prede- 
FF Ccefſeurs mens de bon zele ont ordonne de 


grandes peines, par ce moyen cuidans des- 
raciner ces opinions, & reunir voſtre peuple 
en une meſme religion. Mais ils ont eſtè de- 


3 ceus de leur eſperance, & fruſtrez de leurs 
I deſſeings. Les Miniſtres de juſtice ont grande- 


ment abuſe de ces ordonnances, & les ont 
le plus ſouvent exccutces par un mauvais 
zele, pour complaire a ceux qui par leurs ad- 
vertiſſ ments meſme avoyent demande la con- 
fiſcation des prevenus. Et eſt advenu depuis 
quatre ans, qu'un perionnage d'authoritè A 
faux demandoit pour un qui luy touckoit de 
pres, les biens d'un accuſe, & au jugement 
3 duquel il youloit aſſiſter. Et pour le dire en 
un mot, &'il ya en quelque meſchant Preſi- 
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dent, Conſeiller ou autre Officier de juſtice , 
pour couvrir ſes faultes paſſees, il a moyenne 
de ſe faire adreſſer telles commiſſions , & Sil 
a abuſe de la charge qui luy avoit eſte baillée, 
tout cela a eſtẽ couvert ſous pretexte du zele , 
de la loi, comme fi la religion avoit beſoin 
d' eſtre ſoutenue par menſonges & meſchan- 
ce ez. Et ne faut pas s'esbahir ſi Dieu a permis 


que de telles executions Piſſue ait eſtE mau- 


vaile, & ſi le peuple eſt irrité voyant que 
ceux qui vouloy ent faire du mal, ſe couvroyent 


du manteau de juſtice. Les Eveſques (p entends 


pour la pluſpart) ont eſte pareſſeux, n'ayans 
devant les yeux aucune crainte de rendre com- 
pte a Dieu du troupeau qu'ils avoient en 


charge, & leur plus grad ſoucil a eſtè de con- 
lerver leur revenu, en abuſer en folles deſ- 


penſes & ſcandaleuſes: tellement qu'on en a 


veu quarante reſider a Paris, pendant que le 
feu s'allumoit en leurs dioceſes. Et en meſme 


temps Pon voit bailler les Eveſchez aux en- 
fants, & à perſonnes ignorantes, & qui n'a- 
voyent le ſcavoir ny la volonte de faire leur 
eſtat. Et enfin les yeux de Pegliſe, qui ſont 
les Eveſques, ont eſte bandez : les colonnes 
ont fleſchi, & ſont tombees à terre ſans je rele- 
ver. Les Miniſtres de cette ſecte n'ont pas 
failly de le remonſtrer à ceux qui les ont 


Ya 
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voulu eſcouter: uſans de telle facon de parler: 
Vous voyez que ceux qui ſ&diſent vos conduc- 
teurs, ne tiennent conte de vous inſtruire, ils 


ne cherchent que vos biens, & pour ſe dire bons 


Paſteurs & bons Eveſques , ils ne deſi rent que 
la mort de voſire corps & non pas le ſalut de 
vos ames. Les Curez avares, ignorants, occu- 
pez à toute autre choſe qu'a leur charge, & 
pour la pluſpart eſtant pourveus de leurs be- 
nefices par moyen illicites en ce temps qu'il 


falloit appeller à noſtre ſecours les gens de 


ſavoir, de vertu & de bon zele: autant de 
deux eſcus que les banquiers ont envoye 3 
Rome, autant de Curez nous ont- ils envoyez. 


Les Cardinaux & les Eveſques n'ont fait diffi- 


cultez de bailler les benefices a leurs maiſtres 
d'hoſlels, & qui plus eſt, a leurs valets de 
chambre, cuiſiniers, barbiers & Jaquais. Les 
menus Prebſtres par leur avarice, ignorance 
& vie diſlolue, ſe ſont rendus odieux & con- 
temptibles A tous le monde. Voila Poccaſion 
que le peuple a prins de ſe diſtraire de Pobeiſ- 
ſance des Magiſtrats temporels & ſpirituels. 
Reſte donc a trouver les moyens qu'il falloit 
tenir pour relever la religion, & ramener 
tous vos lubjeds a l'obeiſſance, a Phonneur 


& reverence qu'ils doivent porter a voſtre 


nom: en quoy je me trouve grandement em- 
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peſchè pour la peur que jai de faillir a faulte 


de jugement, & non de bonne volonte. 


Toutes fois puiſqu'il vous a pleu me com- 
mander de parler librement, j'eſpere que 


vous prendrez en bonne part, ſi pour vous 


obeir, je dis ce que ſelon ma conſcience 
peult le plus profiter à la cauſe de Dieu, la 


conſervation de voſtre grandeur & le ſoulage- 


ment de voſtre pauvre peuple. 

Le premier remede, Sire, & ſans lequel 
tous autres qu'on y voudra appliquer, ne ſer- 
viront de rien, c'eſt de recourir a Dieu, qui 
nous a par pluſteurs fois monſtrè combien il 
eſt courrouce & irrite contre nous, & ſemble 
qu'il ait ja prepare noſtre derniere ruine par 
les meſmes moyens dont il uſa, quand il vou- 
lut renverſer la grandeur du royaume des 
Juifs, & les remettre ſoubs la ſervitude & ti- 
rannie des Princes eſtrangers, les ayant au- 
paravant fait menaſſer par ſes Prophetes. Je 
vous ofteray , (dit-il) la force du pain & de 
Peaue, je vous ofteray le fort homme de guerre, 
le Capitaine, le Conſeiller, le Juge, Phomme ho- 
norable,  Architede, & autres perſonnes de ſer- 
vice. Je feray lever le voifin contre le voi ſin, 
le frere contre le frere, le jeune contre Phomme 


aage „ L'innoble contre le Noble, Ces trois 


punitions avons depuis quelque temps: la 
terre n'a plus rendu comme elle avoit accou- 
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taſme ; la famine a eſte quelque fois univer- 
ſelle en toutes les annees, en une ou autre 


de vos Provinces : la mort violente, repen- 
tine & inopinèe qui a ſaiſi depuis vingt cinq 
ans les plus grands, non tant pour leurs pechez 
que pour les fautes d'autruy: les villes prin- 
ſes, les batailles perdues ſous la cenduite des 
plus ſages Capitaines , des plus adviſez & ex- 


perimentez, rendent certain teſmoignage de 


Pire de Dieu. Et toutes fois tous ces incon- 
veniens ne nous ont ſceu faire lever les yeux 
au ciel pour regarder ceſte main de Vengeance 
eſtendue ſur nous. Qui a eſle cauſe d'une 
grande ſubmiſſion a leur Prince , ſont adve- 
nus ſeditieux, & ſe ſont elevez les uns con- 
tre les autres, ſans aucun reſpedt de Pamitié 
qui ſouloit eſtre entre eux, de la conjonction 
paternelle, & qui plus eſt, de Phonneur & 
de la reverence qu'ils ſouloyent porter a leurs 
ſuperieurs. Tout ceci me fait vous ſupplief, 
Sire, de recognoiſtre & confeſler que Dieu 
eſt courrouce, de ſuivre en cela Pexemple 
de ce bon Roy David, qui eſt le miroir de 
tous les Rois, & de qui vous de vez appren- 
dre comment il ſe faut gouverner, lequel fut 
perſecute Pune partie de ſon peuple, de les 
propres enfans, juſques a eſtre contraiut d'a- 
bandonner ſa maiſon & ſa ville & eſtant en 
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chemin, outrage & injurie par un des ſedi- 
tieux, ne voulut pourtant que ſes ſerviteurs 
en fident aucune vengeance, uſant de telles 
paroles: Lazſſez le car Dieu lyy a commande 
de me maudire, Il vous fault donc humilier 
Sire, devant Dieu, & recognoiſtre que les 
punitions viennent de luy & de ſon juſte & 
certain jugement. Il faut mettre peine de ap- 
paiſer avec continuelles prieres & change- 
ment de vie. | 

Il faut appeller de toutes les Provinces un 


nombre de gens de bien pour entendre que 


le vices & abus abondeat le plus en voſtre 
royaume; & quel moyen il fauldroit tenir a 


les deſraciner, & rendre vos ſubjects mieux 


qu'ils n'ont eſtè par le paſſe, Il fault que vous 
qui le repreſentez en voſtre royaume, pre- 


niez garde que fon nom ne ſoit prophane , 


comme il a eſte par ci-devant. 

Que ſon eſcriture ſoit publice & interpretee 
fincerement & purement, & qu'elle ne ſoit 
ici en avant deſchirce d'un coſtè par les He- 
retiques, ni uſurpẽe ſans propos par ceux qui 
Ben aident A couvrir leur avarice , abus & 


ſuperſtitions, & qu'en voſtre maiſon il y ait 


ſermon tous les jours, qui.ſervira a clorre la 
bonche de ceux qui diſent qu'on ne parle ja- 
mais de Dieu a Fentour de vous. 
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Et vous, Meſdames, les Ray nes, pardonnez 
moi s'il vous plait fi j oſe entreprendre vous 
ſupplier qu'il vous plaiſe ordonner qu*aulieu 
de chanſons folles vos filles & toute voit e luite 
ne chantent que les Balmes (a) de David, 
& les chanſons ſpirituelles qui coutierne: : 


louange de Dieu. Et ſouvienne vous que g 


de Dieu paſſe ſur tous les lieux & hom. 
ce monde, & ne $aricſte ſi non la vu fon 
eſt mentionne, loue & exalte. 

Et ſur ce, je ne puis me tenir de dire que 
je trouve extremement eltrange Popinion de 
ceux qui veulent qu'on defende le chant des 
pſeaumes (b), & donnent occaſion aux ſedi- 
tieux de dire qu'on ne fait plus la guerre aux 
hommes, mais à Dieu, puiſqu'on veult em- 
pefcher que ſes louanges ſoyent publièes & en- 
tendues d'un chacun. Si l'on veut dire qu'il 
ne faut les traduire en noſtre langue, il faut 
donc qu'on nous rende raiſon pourquoy David 


les compoſa en la langue Hebraique , qui 


(a) Les Pſeaumes. 


(b) II sagit des Pſeaumes nouvellement traduits par 
Marot. Les Calviniſtes les ayant admis dans leur Litur- 
gie, on defendit de les chanter. Cette particularite fait 
alluſion a ce qui s toit paſſe au Pre-aux-Clercs. (Voyez 
Tobſervation no 9 ſur le premier Livre des Memoires 
de Caſtelnau, ) 
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5 | eſtoit Ja langue connue, & yulgaire a tout 
bh le pays. Il faut qu'ils diſent (a) pourquoy 
i Feglile les a fait traduire en langue Grecque 
1 & Laine : & ce au temps que ces deux lan- 
If gues eſtoient vulgaires & communes, la 
1 | Grecque en la Grece, la Latine en Italie, & 
| j 4 en autres pays ou les Romains avoyent auto- 
1 rite. S'ils maintiennent qu'ils ſont mal traduicts 
1 il vaudroit mieux marquer les fautes pour les 
1 corriger, que de comtemner (b) tout Poeu- 
4 vre qui ne peut eſtre que bon, ſainct & loua- 


ble. S'ils diſent qu'on ne les peut chanter 
ailleurs qu'en VEgliſe, ſans les prophaner, 
Moy ſe ne ſera jamais de leur opinion, qui 


— — — 
4 . r 
Dr 


li fit chanter ſon cantique en danſant par les 
4. hommes d'un coſte & les femmes de autre, 
i avec tabourins & inſtruments muliciens (c). 


Les titres des pſalmes leur contrediſent auſ- 
ft , par leſquels il appert que David apres 
les avoir compoſez , les bailloit aux Mu ſeciens 
pour les faire chanter & les mettre en muſique. 
S. Paul admoneſte les Epheſtens & Collo ſſiens, 
ſans faire diſtinction de ſexe ni de perſonne, 
de chanter les pſalmes les hymnes & cantiques 
ſpirituelles. S. Jacques exhorte un chacun 
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| (a) I faut qu'ils diſent, 
(b) Que de meprilſer, 
(c) Et inſtrumens de muſique, 
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/ qui eſt triſte de prier , & a celui qui a Veſprit 


en repos, de chanter. Et ne fault pas penſer 


que cœ bon Apetre ait entendu des chanſons 


du monde ni daut:es que celles que S. Paul 
avoit recoinmandees. Tertulian Docteur an- 
cien & prochain du temps des Apòtres, au 
ſecond livre qu'il adreſſe 3 ſa femme , teſmoi- 
gne que le mari & la femme chreſtiens en leur 
maiſon, $'efforcoyent a qui mieux & plus 
doucement chanteroit les Pſalmes: & David 
dit, qu'il ne pouvoit eſtre que telle meſnage 
ne fuſt ſons la benediion & protection de 
Dieu. Le meſme Auteur en ſon Apologe- 
tique dict, que les Chreſtiens ſur la fin de 


Jews convis (a) chantoyent les Pſalmes. 


Clement Alexandrin qui fut, peu Sen faut, 


en meſme temps homme ſcavant & de grande 


auctoritè parmi les Docteurs de PEgliſe, en 


| ſon Livre de la Pcedagogie , admoneſte tous 


les Chreſtiens de laiſſer les chanſons du 


monde, & en leur convis rendre lonange a 
Dieu, & chanter les Pſalmes de David. 


Sr. Hieroſme eſcrivant a une Dame, pour 


Penſeigner comme elle debvoit bien & chre{- 


tiennement nourrir une petite fille appellee 
Placatula , Padmoneſte & exhorte de luy 
bailler quelque verſet de Pſalmes, pour 


(a) De leurs repas en commun. 
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les premiers mots qu'elle apprendra de par- 
ler, & en la mignardant & careſſant, les 
luy faire apprendre par cœur. Le meſme 
Auteur en FEipitre qu'il a faicte ſous le nom 
de Marcella, des louanges de Bethleem, re- 
prent la ville de Rome qu'il appelle la pu- 
taine purpuree, pour les chanſons impudic- 
ques & laſſives que Pon y chante : & au 
contraire loue ſur toutes choſes Bethlèem Ae 
ce que le vigneron accouſtrant ſa vigne, le 
moiſſonneur apres ſa moiſſon, le berger 
gardant ſon troupeau, re chantent que les 
. Plalmes. Saindt Chriſoſftoine , Saint Ambroiſe, 
& pluſieurs autres Docteurs de VEgliſe , ont 
pareillement approuve & recommande au 
peuple le chant des Pialmes ; Pauthorite 
de PElcriture, Sire, & de ces grands per- 
ſonnages, empeſche que je ne puiſſe eſtre 
de opinion de ceux qui les defendent, & 
principalement quand ils font chantez avec 
bonneur & reverence, & aux maiſons pri- 
veces, non es lieux illicites & defendus. 
Pour le ſecond remede, Sire, je vgus ſup- 
ple de vouloir promettre un Concile general, 
quei le moyen que nos anciens ont ſuivi 
Pour mettre en paix la Chreſtiente, qui 2a 
ee à pluſieu fois diviſce par les Hereſies 
E. pernicieuſes que ne ſont celles du jour- 
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d'huy. Et encore qu'il sy preſente plus de 
difficultez, j'eſpere que avec l'aide de Dieu, 
on les pourra furmonter. Et que le Pape 
non - ſeulement Paccordera, mais ſolicitera 

les autres pour y venir : & ſaut que je con- 
feſſe que je ne {cais comment {a conſcience 
peut ellre en repos ; je ne ſcay comment 
} peut dormir un feul moment c'heure, 
quand il lui ſouvient que tant de pauvres 
ames pei1Tent tous les jours pour ceſte di- 
verſite Popinion. Towesfois sät, adi enoit 
qu'il y euſt empeſchemeit au Concile g- 
neral, vous deſchrgerez volire conſcience 
$i] vous plaiſoit en faite un national, a Pexem= 
ple de vos predeceilems le Roy Contran, 
Charlemaigne , le Roy Toys (a) troißeſme, 
leſquelles a moindre neceſſite que celle-ci, 5 
ont fait convoquer tous les Eveſques du 
Royaume. Et pour qu'il nous apporte tel 
fruit que nous devons deſirer, je ſerois 
d'advis, me remeitant toutesfois au jugement 
de ceux qui ſcavent plus que moi, qu'on 
fit appeller les plus ſcavans de ceſte Secte, 
& leur bailler ſeurete, lieu & commodites 
& perſonnages a ce deputez , pour diſputer 
& conferer enſemble, s'il y avoit moyen de "- 
nous accorder, Et s'il plaiſoit a Dieu deftire 
(a) Louis le Débonnaire. 
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Fatheur de ceſi accord, ou bien que leurs 
Miniſtres demouraſſent convaincus, le peuple 
ne feroit puis après plus de difliculte de ſe 
reunir à une meſme Religion; ou pour le 
moins ceux qui viendroyent au Concile na- 
tional, trouveroyent les matieres preparces 
a y mettre une bonne fin. | 

Ceci ſemblera nouveau & eſtrange a beau- 
coup de gens, mais l'exemple & audorite 
des anciens excuſera ma faulte, fi aucune y 
en a. Theodoſe, Empereur ſage, bon & dili- 
gent a repurger la Chreſtiente de toutes les 
erreurs qui furent de ſon temps, voyant que 
le nombre d' Arriens augmentoit tous les jours 
combien que par le Concile de Nicene (a) 
& pluſreurs autres, ils cuſſent eſte juſtement 


condamaez, il aſſembla un Concile a Conſſun- 


tinople, fiſt auſſi appeller les Eveſques des 


Arriens, des Macedoniens & des Novaciens, 


qui eſtotent trois Hereſies a condamner & 
feit par apres publier la diſpute qui avoit 
eſte faite en ſa preſence, pour monſtrer 


que les Arriens avoient eſte conyaincus par 


les Catholiques ; qui fut cauſe (comme te- 


moigne Socrates & Sozomenus en leur Hif- 
toire ) qu'une infinite de perſonnes ſeduites 


de ces melchantes erreurs, revindrent à la 
(a) De Nicce. 


cognoiſſance 
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cognoiſſance de la verite. Les Donatiſtes qui 


troublerent fi long tems P Afrique, non- ſeu- 
lement avec ſa mauvaiſe docirine , mais avec 
toute eſpece de cruaute contre les Catholi- 
ques, & tomesicis les bons Eveſques eſtant 
aſſemblez en grand nombre, députerent cer- 
tains d' entre eux pour aller devers les Eveſ- 
ques Hereriques, pour les prier de leur vou- 
loir donner lieu & temps pour diſputer, & 
eſſayer a oſter les caules de leur diviſion. F. 
Ambroiſe voyant que les Arriens ja pluſieurs 
fois condamnez eſtoyent eſcoutez de pluſieurs 


en France & en Italie, le trouva en une aſſem- 


| blee d'Eveſques faite a Aquilee, & diſputa 


contre Paladius & fon compaignon , fauteurs 
& defenſeurs de ceſte mauvaiſe doarine. 
Par ces exemples me ſemble (avec grande 


raiſon) pouvoir dire, puiſque nous ſommes 


en pareille cauſe, que nous deuſſions uſer de 
ſemblables remedes, ſemblable zele & cha- 
rite, Et quant aux peines ordonnees contre 
les prevenus, je ſais bien que ce lieu eſt gliſ- 
fant, & qu'il eſt mal aiſe de ſe y arreſter ſans 
broncher d'un coſtè ou d'autre. Toutesfois 
la confiance que Pay en voſtre bonte, & au 
commandement qu'il vous a plen me faire 
de parler librement, ſen diray ce que je ſens 
en ma conſcience, ſans rien deſguiſer ny dit- 
'Tome XLII, _ 


- 
. — TEINS: T — 334 — — % "mins mr 
= AY " 4a 4 — _ aw = 5 Lr — s * I = «ts 
2 ” 1 . FS. F 888 2 Fs 1 and I 2 Fo 72 hs 8 E — _ - 8 he - 7 \ 2 9 A 4 IF —_ 
* ens 222 * * x l a . 0 os . * Sv — po e n 0 3 8 * - - 5 — y * p 2 — 23 6. 2 bao OC 3 s Chg ESL q SE 
4 q ar . 5 2 2 r - 4 _ „ "x; Ea 2 * * 2 2 S - ; 8 * — ” * 
85 ; > : 5 * * 1 — = 2 — * - ou” — 2 - 
A A 8 * ets . my —_ . REY * > $4 * 0 3 p - — Rae, : T — 8 N " — . — — — ; 7 - 
2 * — — 4 he — a — = — PE — — MEL x <> a — — 
— 2 — a * 2 * * — Wag — 4 
* \ : n 9 5 ** - . a Dp 8 2 * . 3 8 — — wo Rf * — 0 5 8 
— 2 _- * 1 2 — = * .,- _ — 3 1 - 4 - — x 7 
. * ** 1 _ : ren A - wa eee uſa, — — — A Ras — * « * 2 
5 3 a _ £ any + * 8 w — — — — — wr — __ — — . — _—_ . C 3 « 
> — 4 \ 4 — 3 a DOE — — — 2 1 8 „ A — — _ — — — - _ _ ” * ” _ — 1 - 2 
— . - — — — — — — - 5 1 " . * 2 — : — 2 8 - : . . 
— — n £6. . 8 By as : — N . — 4 — "—_ , . 
AIR» 2 A —— He. > — 5 — . - r 8 rr ks = 22 = 3 — ot 
— * — & — 2 — — K — 
— 2 1 - = 
_ — — — 5 


5 CEOS OT Oar — 
— I e e e 0 
Narr Er. ** b i *r / 1 
— = — S ryan td—  enorrat in poetry 


„ 


F a 71 RR” 2,7, + 
—— * x b s \ N 


— , — —— DVI <a yuh rr <= — . 2 — — — 4 n me pet 
2 — — —— — 2 - — a 

9 IT F n D "EL ie Leg, — — — . -<odivonoee. oy — . — 3 9 — 
— 8 wr and — — 2 *. 4 OY — — 1 - - : 

ODE Fa = oe — ä — oro on _ p — web * — * - —— M2. re apa. + __ 5 Rl » $2 > =; = 

Ro 2 5 . 2 Err - _- 2 2 XS SYS — © > CITY & 1 p 

— — 4 = 5 * * 1 he \ 5 HE * l 

— . — IT Is . S — = 

—_— : 1 * N = 8 ** = = A n 

r 4 3 : — rag bd r - he 20 7 


NICE 9 Dr 
- I == x Hy — Ders. 2 
= = Ta £1 3 
— © POD! — * — 1 —— — — ITY 
= . © "MICs EIA» 2 
2 Wx*— — R en YK 
4 8 — Ly 2 2 e ke 


woos, 


ü . 2 ¶ T ̃¶ %ÄůÄÜm. Ü ͤ oct os EL 


OE a ns 


— —— 
2 — — r 


* _ a 
———— —.— 
— 


— rs 


_ 


Abs 


> Ie 
LEES 


- 8 "4 — Les - 


\ 


— 
>, 


„ © . 4 — y — 
993 = — — * 3 * ama * 
a . — . ” _ N _ - _ 5 r — — . 
© Hour ney en r bo ; E 2 23 * * 5 
— Ne 9 88 5 — - * — wn E347 
= — 2 __ - e K 2 _= — 9 2 3 = — 
4 4 2 * p" C2 4 5 A. „. r 5 LR ACE # <4 
4 1 — 2 - < my, fees » - 2 2 
— * — <q , . > CE 2 n N — 
— i = 5 3 * —— — — 2 z — . — — 5 
- Ine * — — 
- 


— IC 
* 


„„ 
pO 
N 
* - 

* 


aw + 4 —_ 57 
r 
— 2 ; 

2 ESE” : 


— — 


* == A 


6 
. 
a = 


— _ 2 - 
— - — — 
poo 


Ce 7g 
das * 8 
. 
"% 
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ſimuler. Je trouve, Sire, que ceſte doctrins 
es lieux ou elle a eſte regeue, a fait diverſes 
opcrations & contraires effeds; les uns Pont 
trouvee bonne ſoudain quils en ont ouy par- 
ler; & ſans Vexaminer plus avant, ſe ſont 
contentez de ſcavoir qu'il ne falloit point 
aller a la Meſſe; qu'ils pouvoyent manger 
chair en careſme ; quils n'eſtoyent tenus d'al- 
ler à confeſſe, & pouvoyent meſdire des 
Prebſtres; & toutes les fois qu'on les a voulu 
remener au chemin d'où ils s'eſtoyent dépar- 
tis, il ont voulu deffendre leur facon de vi- 
vre avec les armes, & ſoubs le pretexte & 
manteau de la Religion, ſont ennemis ſédi- 
tieux & rebelles, & pourtant ne doivent 
eſtre aucunement eſcoutez. Car s'ils ſont 
Chreſtiens ou Evengeliſies , comme ils di- 
ſent, il leur doit ſouvenir que S. Pierre & 
S. Paul nous commandent de prier Dieu 
pour les bons, de leur rendre toute ſubjec- 
tion & obeiſſance , & a leurs Miniftres , ores 
quiils fuſſent iniques & rigoureux. Il eſt cer- 
tain que aux douze perſecutions que ]'Egliſe 
endura, il y a eu eſfuſion de ſang de cinq cens 
mil hommes, & toutesfois ne s'en trouve pas 
un qui avec les armes fe ſoit voulu reven— 
cher. Ce grand Tertulian, au livre qu'il eſ- 
cript au Prefident de Carthage, le reprenant 
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dela trop grande ſeverite qu'il exercoit con- 
tre les Chreſtiens, luy fai' :elles rèmonſtra- 
tions: Tu nous fais bruſler , tu nous fais mou- 
7ir , tu nous perſecutes de toutes eſpeces de 
courments , & toutesfois in en a poin@ un 
ſeul de nous qui ſoit arte que bon ſubjet à 
PEmpereur, nous prions Dieu pour luy , nous 
Pay mons, nous Chonnorons comme la ſeconde 
perſonne apres Dieu. Prends garde que tu ne 


 zrouveras point qu aucun de nous dt eſtè aſſex 


inc reme (a) & aby mex, comme furcnt trois 
com paguies qui ſe rebellerent a Empire. Me- 
litus, qui de lon temps a eſte dict la lumiere 
de Aſie, & pour la doctrine & ſainctetè de 
la vie, eſcrivant a PEmperenr Anthonin uſe 
de telles parolles : Tu nous as icy envoyer 
des Edits rigoureux pour nous faire tous met- 
tre a mort, cuydant (b) par la abolir tout le 
nom Chreſlien , ſans qu*aucun de nous ait ja- 


mats offenſe ta Majefle. Nous deftrons ſga voir 


fe. ces Edids procedent de ton intention & de 


ta volontes & en ce cas, nous obeirons , e ſti- 
mans qu'il ne peult rien venir de toi qui ne ſoit 
bon - mais nous te ſupplions entendre que plu- 
ſieurs calomniateurs abuſent de tes Ordonnan- 
ces, & cherchent noftre mort, pour S'enrichztr 
(a) Briilds, 
(b) Delirant, 

: O 2 
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de nos biens. Voila comment les Chreſtiens 


par leur patience , & non pas avec les armes, 
ont vaincu la ſeverits des Empereurs. Il ne 
fault donc point que tels temeraires couvrent 
leur meſchant deſſeing d'aucun zele de la 
Religion: car il n'y en a poinct de reprouvee 
qui leur puiſſe ſervir d'excuſe, ny de bonne 
qui leur puiſſe favoriſer. Qui me fait dautant 
plus deteſter leurs folles entreprinſes qu'ils 
ont faictes, & defirer que par tous moyens 
on garde que tels 1nconveniens n'adviennent 
plus en ce Royaume. Et en cela avez- vous 
bien pourveu, tant par vos Edids que par 
le commandement que vous avez faid a tous 
Gouverneurs des pays, Baillifs & Senechaux, 
de ſe retirer cs lieux ou ils ſont, & y exer- 
cer leurs Eſtats. Et pour autant qu'en toutes 
' Provinces il y a des Gentilshommes qui ont 
moyen en peu d'heure de fortifier les Miniſ- 
tres de voſtre Juſtice, il me ſemble que s'il 
plaiſoit a Voſtre Majeſte leur faire eſcrire a 
chacun une bonne lettre, & leur faire en- 
tendre le deſir que vous avez que vos ſub- 
jects s' employent a reprimer la temerite des 
ſeditieux , il n'y a celuy d'entre eux qui n'y 
employaſt ſa perſonne, ſes biens & l'aide de 
ſes amis, & voila quant aux ſeditieux, 

Il y en a d'autres, Sire, qui ont regu 
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ceſle doctriue, & la retiennent avec telle 
crainte de Dieu, & vous portent telle réèvé- 
rence, qu'ils ne voudroyent pour rien vous 
offenſer. Et par leur vie & par leur mort, 


on cognoilt bien qu'ils ne ſont mus que d'un 


bon zele & ardent defir, de chercher le ſeul 
chemin de leur ſalut: & cuidant Pavoir trou- 
ve, ils ne gen veulent departir, ne tiennent 
compte de la perte des biens, ny de la mort, 
& de tous les tourments qu'on leur veult 
preſenter. Et faut que je confeſſe que toutes 
les fois qu'il me ſouvient de ceux là qui 
meurent ſi conſtamment , les cheveux me 
dreſſent en la teſte, & ſuis contrainct de deſ- 


plorer la miſere de nous qui ne ſommes tou- 


chez d' aucun zele de Dieu, ny de la Reli- 
gion. Ceux-la, Sire, meritent (me ſemble) 
deſtre diſtinguez & ſeparez des autres qui 
abuſent du nom & de la Doctrine qu'ils di- 


ſent avoir recene, Ceux-la ne doyvent eſtre 


nombrez , ny punis comme ſediueux : & our 
tre que mon eſtat & la profeſſion que je fais 
de deſnier (a) P'effuſion de ſang, c“oppiner 
aux peines corporelles, je vous ſupplie très- 
humblement prendre deux poinds qui con- 
firment mon opinion, qui ſont Pexperience 


(b) De reprouver. 
8 O 3 
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que nous avons veu, & l'exemple & aucto- 
rite des anciens. Pour Fexperience , tout le 
monde a veu & cogneu que les peines n'ont 
de rien proffite ; ains au contraire, la pa- 


tience de ceux qui les ont endurees a incite 


pluſieurs a favoriſer leur cauſe; & de Ia eſt 
advenu que ceux qui n'en avoyent jamais 
ouy parler, ont voulu entendre fi ceſte doc- 
trine eſtoit bonne ou mauvaiſe, & en peu de 
temps ont eſte gaignez & preſts a mourir, & 
ſuivre le chemin des autres. Telle & ſem- 
blable conſideration revoqua quelque temps 
FEmpereur Anthonin de la perſecution qu'il 
avoit commencee contre les Chreſtiens, le- 
quel reſpondant à ceux &Aſee, qui Payoyent 
ſolicitè d'uſer de toute rigueur & ſeverite, a 
ce que parmi les ſubjeds de l' Empire, il 
n'y euſt diviſſon ny diverſitè de Religion uſa 
de telles parolles: Ceux que vous cuidez vain- 
cre par menaces & par tourments , tant plus ils 
ſont perſecutex, tant plus ils demourent vido- 
rieuæx fur vous, d'autant que ſans aucune 
crainte ils preſentent leur vie & leur ſang pour 
confirmation de leur dodtrine. Tertulian uſa de 
meſme argument au Livre qu'il eſcript a Sca- 
pula , Préſident de Carthaige - Tu rabuſe 
grandement ( dit-il ) de penſer par la mort & 
cruaute eſteindre le nom que nous portons ; car 
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eeuæ qui voyent 10 tre con ſtance, ſe perſuadent 
facilement que noſtre doctrine ne peut eſtre 
mauvaiſe pour Paudoriue & pour Vexemple. 
Sire, je ine propole devant les yeux trois 
cens dix-huit Eveſques qui furent au Con- 
cile de Nicene (a), cent cinquante au Con- 
cile de Conſtantinople, deux cens au Concile 
PEpheſe, fx cens au Concile de Calcedoine, 
leſquels ne voulurent uler d'autres armes que 
de la parole de Dieu, contre Arrius, Ma- 


cedonius, Neſtorius, Eutiches Heretiques 


condamnez & convaincuz dherefies. & de 
blaſphemes contre la ſaincte Frinite. Conſ- 
tantin, YValentiman, Theodoſe, Martian, 
Empereurs Chreltiens , Catholiques, & qui 
ſont de ſainde & recommandable memoire 
parmi tous les Princes qui depuis ont eſté & 
qui ſeront par cy après, toutefois ne vou- 


lurent uſer de plus grande [everite envers les 


Autheurs deſdictes hèréſies, qu'à les envoyer 
en exil, & leur oſter le moyen de ſeduire les 
bous. Leon premier, nombre (b) (& avee 
grande raiſon ) parmi les grands Papes, & 
pour le lieu qu'il tenoit, & pour la ſaincteté 
de vie, ayant entendu qu*Eutiches en ſon exit 
continuoit plus que jamais à eſpandre ſon ve- 
(a) De Nice. - 
(b) Compte. 
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nin parmi ceux qui le youloyent eſconter , en 
adyertit PEmpereur, & de le punir non pas, 
delle faire mourir , mais ſeulement de le ren- 
voyer encores plus loin. Tous ces exemples 
bons ai-je voulu ramener, Sire, pour vous 
remonſtrer combien nous ſommes efloignez 
du zele de la charite, & de Popinion des 
bons & anciens Peres. Et quant auldictes 
aſſemblées elles furent de tout temps de=- 
fendues, pour le danger qui en peut adve- 
nir. Et de voſtre part auſſi, vous y avez bien 
pourveu par vos edicts & ordonnances. Aquoy 
je ne puis rien adjouſter que (me remettant 
toutesfois à votre bon jugement) il ſeroit rai- 
ſonnable qu'en la punition des tranſgreſſeurs, 
il y euſt diſtinction des peines, qu'on euſt 
eſgard a Pheure, au nombre, Vintention & la 
facon qu'ils ſe ſeroyent aſſemblez. 


Harangue de CHARLES DE MaRILLAC (a) 


digne de perpetuelle memoire. 


Comm que la propoſition qui nous a 
eſte faite, ſoit de grand & Jong diſcours , 


(a) Chatles de Marillac fut Vami de Michel de 
THopital; & ees deux hommes Etoient dignes Vun de 
Tautre. La harangue que Marillac prononca a Faſ- 


| ſemblee de Fontainebleau, fut (dit YAbbe le Labou- 
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pour eſtre indeterminee & generale , & d'au- 


tant plus malaiſèe a reſoudre, qu'il conviendra 


de la generalite venir aux particularitez , ou 


reur, Tome I de-ſes additions, p. 496 « le dernier 


r effort de la ſcience la plus conſommee, & de Ia 


» liberté & de la franchiſe de Vepiſcopat. Il accommoda 
» ſes ſentimens aux beſoins de TEfſtat plutoſt quaux 
„intentions de la Cour de Rome qui régnoit alors; 
» & cela le rendit ſuſpect dhercfie a cauſe de la pro- 
v poſition du Concile national, qu il appuya de tant 
» de raiſons, qu'il le rendit neceſſaire, & qu'il fuſt 
» ſuivi de tous les ſuffrages de la compagnie. Si on 
» juge des conſeils par Ir ſucces, celuy-là fut très- 
» avantageux a [FEgliſe & à toute la religion, puiſ- 


v» que cette reſolution fit aſſembler le Concile de 


» Trente depuis ſi longtems ſuſpendu... Je travaillerois 
» en vain ( ajoute le Labonreur ) à juſtifier la m&moire 
» de cet Archeveque contre cette accuſation, qui luy 
v fuſt commune avec tout ce qu'il y avoit de gens 
» de lettres, 2 cauſe de cette lonable libverts qu'on 
v contracte dans les ſciences, quand on ne sen veut 
» ſervir que pour le bien de fa patrie, & pour une 
v belle reputation „.. Charles de Marillac n'aimoit 
pas la Maiſon de Guiſe. Il fut conſtamment attache 
à celle de Bourbon. Gilbert de Marillac ſon pꝰre lui 
en avoit donné exemple. Ce Gilbert laiſſa quatre 
fils qui ſe diſtinguerent dans leur tems. Laine remplit 


la place d' Avocat- Gen*ral au Parlement de Paris. 


Le ſecond etoit Charles de Marillac dont nous par- 
lons. Le troifieme devint Eveque de Reanes en 1565 
ſur la reſignation que lui fit Bernardia Bochetel. Le 
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la diverſite des jugemens de ceux qui en 


diſputeront produira , comme il eſt vraiſem- 
blable , varicte opinions. Si eſt- ce qu'en 


re Guillaume de Marillac, Seigneur de Feri ie- 

„& Surintendant des Finances, etlt une poſtérité 
Ps les rejettons joueront un r6le important dans 
les Memoires que nous publierons par la ſuite. IL 
ſuffit de citer entre autres Michel de Marillac que 
nous verrons Garde-des-Sceaux. Si Von veut connoitre 
Thiſtoire genealogique de cette famille, on peut con- 
ſulter les additions de le Laboureur, Tome I, p. 457 
& 498. 

Pour terminer Particle qui concerne Charles de 
Marillac, Archeveque de Vienne, nous dirons que 
ſes grands talens dans la diplomatique lui valurent 
Feſtime & la confiance de Frangois I & de Henri II. 
It s'acquitta ſupericurement des diffèrentes ambaſſades 
que ces Monarques lui confièrent; & la vénération 
qu'on avoit pour lui en impoſoit meme à ſes ennemis. 
Le projet d'arrèter le Prince de Conde & de lui faire 
fon proces, n'echappa point a ſa penetration Si ce 
il ne ſeroit point venn a Orleans. 
Mariilac inftruit de fa detention, prévit tout ce qui 
alloit en reſulter. Patriote auſſi zele que vertueux , 
ſon ame fut briſée par la douleur; & il mourut en 


Prince Tendt cru, 


pleurant ſur fa patrie. Selon le Laboureur , il eut 
un fils, homme de merite, & qui commanda une com- 
pagnie au regiment des Gardes. Le Laboureur pre- 
lame que Marillac avoit eu ce fils avant de $engager 
duns les ordres ſacres. 

En liſant cette harangue , Ihomme- ſera facile 4 
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fait d'Eſtat Pon doit tenir ceſte maxime: 
qu'apres avoir bien conſulte, il faut eſtre 
certain de ce quieſt a faire, & que la plus 
dangereuſe choſe qui puiſſe eſtre pour le re- 
gard de ceux qui en ont le maniement , eſt 
de fluctuer en deliberations, ſans pouvoir tenir 


parti qui ſoir ferme & arreſts, Or ſi ceſte 


regle tant celebree par les anciens, fi bien 


obſervee par tous les Rois, Ré publiques & 
Potentats qui ont proſpere, nous doit in- 
citer a ſuivre ce chemin, la neceſſite en 
laquelle nous ſommes nous reduit à ce point 


que ne pouvons autrement faire. Et meſ— 


mement que tout homme de jugement con- 
feſſera que les choſes ne peuvent demeurer 
en Peſtat qu'on les void, & qu'on ne peut 
nier qu'au, commencement de ce regne les 
difficultez ne ſoyent auſſi grandes qu'on les 
vid oncques. | 

Et pour n'eſtendre plus avant noſtre pro- 


juger; & nous croyons qu'elle confirmera loge qu'on 
vient d'en faire. On a emprunte ce monument de 
PHiſtoire de Teftat de France, tant de la religion 
que de la republique , par Regnier de la Planche 
(page 524) & on [a collationné avec les copies qui 
Sen trouvent, ſoit dans les Commentaires du Préſi- 


dent la Place, fol. 81, ſoit dans Pouvrage de la 


Popeliniere, Tome I de édition in-8“., fol. 37 1. 
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pos, les troubles n'aguères advenus, la crainte 
autres nouveaux, le grand meſcontentement 
qui eſt en pluſieurs, extreme pauyrete qu'on 
void aux autres & Peſtonnement qui eſt ge- 
neralement en tous, nous doit bien inciter 
un chaſcun a penſer d' heure aux remedes 
qui ſont propres pour nous tirer du danger 
qui nous menace de quelque alteration d'Eſ- 


ſtat : & ſurtout en ceſte adverſite conſerver le 


Royaume entier : en quoy il n'y a pas moins 
de gloire & d'honneur, qu'en tems de proſ- 
perite en conquetter un autre. 

Pour le faire court, ; eſtime qu'il y a deux 
choſes comme deux pilliers ou colonnes prin- 
cipales, fur leſquelles eſt fondee Ja ſeureté 
de PEſtat du Roy, Pintegrite de la Religion, 
& la benevolence du peuple: leſquelles eſtans 
fermes, il ne faut point craindre que Pobeiſ- 
{ance fe perd : mais venans a s'eſpranler, 
comme maintenant nous Pappercevons , 1] 


elt grandement a douter qu'il n'advienne 


quelque altcration de ce grand edifice, qut 
eſt deſſus aſſis, parquoy il les faut néceſſai- 
rement aſſeurer, de peur que la ruine ne 
Senſuive bien-toſt. Il convient donc tourner 
en cell endroit tous nos deſſeings & deli- 
berations, ſoit pour la neceſſitè qui nous y 
contraint, ou Putilits qui nous invite a ce 


6s 
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faire : puiſque de- là depend Pobeiſſance qui 


eſt deue au Roy, & la conſer vation de ſon 
peuple ; eſtans ces deux partis ſi connexes 


enſemble , que Pune ſans Pautre ne peut 


ſubſiſter. Quant a la neceſſite, Pon la doit 
conſiderer pour le regard du Roy, de ſes 
premiers Miniſtres qui commandent ſous luy, 
& du ſurplus des autres qui doivent obeir. 


En premier lieu, le Roy doit conſidèrer 


a quoy il eſt appelle, & pourquoy il eſt 


eſtabli de Dieu, qui luy fait tant de grace 
que de luy bailler l'obeiſſance d'un {i grand 
peuple. En quoy il trouvera que c'eſt pour 
contenir ſes ſujets en la connoiſſance & ſer- 
vice de Dieu, les regir par bonnes loix, & 
les deffendre par armes, & en tout ſe rendre 
ſi enclin a procurer leur bien qu'il puiſſe 
eſtre aimè & reverè comme pere du peuple. 
Car Pon ne fait difference entre le Roy & 
le tiran, ſinon que le Roy regne avec bene- 
volence & conſentement du peuple, & le 
tiran domine par contrainte. Au Roy done— 


ques ſe void Pordonnance de Dieu, qui eſt 
autheur & conſervateur des polices de bonne 


ordre: au tiran Poeuvre du diable, qui per- 
vertit la fin pour laquelle les Roys ſont or- 


donnez. Dont s'enſuit que Pun eſt aime de 


tous, & ne peut eſtre hay que des mau- 
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vais, qui ſont déſobéiſſans à la loy : Pautre , 
pour eiire craint ſans diſtindtion eſt hay de 
tous , ſelon Pancien proverbe qui porte, 
que ceux qui ſeront craints ſeront tousJours 
hays. A tant, fi le Roy veut eſtre aimé, 


& ſatisfaire au commandement de Dieu, & 


retenir l'obéiſſance de ſes ſujets, il luy eſt 
neceſſaire d' eſtablir la Religion, & ouyr les 
plaintes de ſon peuple, pour y donner tel 
remede que le pere doit a ſes enfans, puiſ- 
qu'il eſt Roy pour ceſt effet, & qu'il ne 
peut faire autrement s'il ne fe veut rendre 
indigne de Ja grace de Dieu, par laquelle 
il confeſſe regner, & que Dieu ne tranſlate 
ceſte grace a d'autres, ainſi que les exemples 
du vieil Teſtament le nous teſmoignent; & 
ſans aller plus loin, ceux de la Maiſon de 
France y ſont notoires. | 

Le premier lien doncques, qui conferme 
(a), arreſte & retient Pobeiſſance, eſt la 
Religion, laquelle n'eſt autre choſe que con- 
noiſtre Dieu, ainſi qu'il appartient, & faire 
ce qu'il commande. Or puiſqu'il convient 
le reconoiſtre pour Createur , Autheur & 
Conſervateur de toutes choſes : il s'enſuit 
que toutes nos œuvres doyvent eſtre rap- 
portees a Phonneur de ſon nom. Et partant 


(a) Qui confirme. 
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il eſt neceſſaire de conſerver entier ce grand 
lien de toutes les actions des hommes, & 
par lequel les ſujets du Roy luy olEillent, 
qui eſt Religion. Et pource que le lien s'eſt 
denouè, tant par la malignice des uns, que 
negligence des autres, & corruption de noſtte 
temps, nous deyons infcrer par-la , que c'eſt 
une ſignification de Fire de Dieu, qui nous 
menace d'une grande ruine, laq elle ne peut 
eſtre que prochaine, s'il n'y eſt Lien - toſt 
remedié. Car outre la variete des doctrines, 
qui vid oncques la diciphne ancienne de 
FPEgliſe plus diſſipee , plus abbatue, plus 
negligee, les abus plus multipliez, les ſcan- 
dales plus frequens, la vie des Miniſtres 
plus reprenable, & les tumultes du peuple 
plus grands? 

Pour obvier a ce danger le vray remede 
ancien & accouſtumé, ſeroit le Concile gé- 
neral : mais a ce qui ſe void, Pon ne s'y 
doit point attendre, pour deux raifons ; 
Pune, qu'il reſt en noſtre puiſſance de faire 
que le Pape, PEmpereur, les Roys & les 
Alemans ſoyent d'accord incontinent du 
temps, du lieu & de la forme qu'on y doit 

tenir: où bien ſouvent ſe trouvent tant de 
difficultez, que Pun venant a le promouvoir, 
Pautre taſche a le rompre ou reculer ; Pautre, 
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que noſtre mal nous preſſe ſi fort, le feu 
eſtant allume en pluſieurs endroits de ce 
Royaume , que ne pouvons attendre un 


remede eſloignè & incertain tout ainſi qu'un 


malade de fievre continue ou autre maladie 
aigue, ou la ſaignèe & autre remede prompt 
eſt neceſſaire, ne peut attendre qu'on ſoit 
alle querir un Medecin bien loin, lequel on 
weſt certain encores qu'il yiendra. 

Il faut doncques venir au Concile national 
qui a eſte cy-devant conclu & arreſte, le 
Roy l'ayant fait eſcrire & publier partout: 
parquoy il eſt neceſſaire de Paccomplir, tant 
pour la neceſſite qui nous preſſe, pour le 
povre eſtat auquel VEgliſe eſt maintenant 


reéduite, que pour la reputation du Roy qui 


Pa ainſi delibere & declaire par lettres: & 


meſmement qu'il welt ſurvenu choſe qui nous 
doive diſſuader de faire autrement , ains au 


contraire tous les jours les cauſes croiſſen 
pour nous faire haſter, fi nous ne vonlons 
tout perdre. L*Empereur Charles cinquicine 


Tagueres decede eſtant venu a Boulogne 


pour y eſtre couronne, & venant a con- 
ferer des affaires de la Chreſtienté avec le 
Pape Clement, fit propoſer, par fon Chan- 
celier, le Concile , tant pour reformer les 
mocurs des Eccleſiaſtiques, qui eſtoient cor- 

OD rompus, 
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rompus, que pour eſtablir la doctrine qui 
eſtoir en controverſe. A. ceſte propoſition 


le Pape contredit aigrement , remonſtrant 


qu'il n'eſtoit beſoin d'afſembler le Concile , 
ni pour les doctrines, yeu que toutes les 


nouvelles opinions avoient eſte refutees & 


damnees (a) par les anciens Conciles , ny 
pour la diſcipline Ecclefiaſtique, laquelle y 
avoit eſte ſi bien ordonnee touchant les mœurs, 
qu'il n'eſtoit requis que de faire garder les 
Decrets que ſur ce y avoient eſte faits, Mais 
PEmpereur ne demoura ſatisfait de ceſte 
reponſe : ains repliqua que les grandes aſ⸗- 
ſemblees ne pouvoit eſtre que bonnes, tant 
pour retrancher le mal qui de jour en jour 
pouvoit croiſlre , que pour rememorer , re- 
fraiſchir & conſerver ce qui avoit eſte intro- 
duit auparavant & empeſcher qu'il ne fuſt 
oublié, ains entretenu toujours en vigueur. 
Et ſuivant ceſte ſainte deliberation perſiſta 
toute ſa vie en ce propos, de procurer le 
Concile, où à la fin il ne trouva plus grands 
adverſaires que ceux qui deyoient le pro- 
curer. 

Les anciens 3 de faire Conciles 
de 5 ans en 5 ans, comme il ſe peut voir 
par les Decrets. Et quant aux NALLONNAUX g 

(a) Et condamnees, 


Tome XLII. ; P 


4 


bp PEI es ne eye 4 


— 


* ” K „ _ 1 — © 3 2 ” 25 * 2 2 _—_ "3:24 ——̃ — — ©. — 
8 — — — — — 2 - - — II I = — ” — 2 PEEP RET TAS EN LY _— ILY oj) — \ — 3 2 1 e Þ i - — 2 — 
— - - - : . _ 8 = — 
1 = I * n * * "4 who * = K = Y a — II 3 I N ” "_ . > * - * — — 2 3 * ” wor IK 33, db = pn _ - " - 4 
F ˙ A A oO. ERS . LR OE "= mung 3 — enen — ——— ; —— SE AKIRA ea a A — — — _ — 
N — * - d - — = — Rr 7 — — 1 bs — — — eegnodit — Y 8 — — 
— — K —— — r er > V8 ; — — . — N 
2 8 - 
1, > ge = gt gee - nat ar ps, — = 5 — 2 — * 1 
ex 2 Pp 8 8 8 "= = * : A — Der 8 — — — — — N 
* — > * 8 — : — . 2 * 8 — — — — * — RET — 
* —— — » — > — * — n — * — E . 


* 


LL 
* of 6 
1! 3305 5 
4 A 
Þ 20k 
1 
T i 
Ke 1 g 
—_— 
15 i 
17 TH 
1 
5 > * 
0:5 
Y ' 3 * 
* * o 
n 
. 
1 
1 
5 * 
„ att 
. 
1 
1 "6 
il 
1 
1 1 7 2 
5 
i ms 
81:16 
IH 5 * i 
i 
F 
10 
by: Of 
es 
+ : 7 
: * 
17 3 
©: 398 
wt - 
i! j 2 
" 1 
— -* 
* v 
BR 
1 
15 31 
in 
1 
I . 
A 
* bag «4 
os. ſ * 
.- 
** jr 
11 
© 125 
r 
5 wn ! 
\ NE 
* B 
1 4 
EET! 
1 1 
TT 
15 
„ 
140 
d SE IH 
4 
8 
1 
(hats: 
11 . 
Nr 
wal: 
=> 2 
„ g 
C2 A LY 
4 7 \ 
bi 3] 58 
„ 
ty * 1 
$7 47 
— * 
WT 5 
4 13 
4 n 
1 
141 * 
— 
„ 
L Fx 837 
— uv; 
Wl "= 
Bt, 
> 5 | 
h 14 
'T . s.1 
' 7 
40 94 
"= 
N 
11 2 
* 
44 


226 OnSERVATIONSY 
par le diſcours des Hiſtoires de France, 4 
commencer du Roy Clovis juſques a Charle- 
maigne, & depuis juſques au Roy Charles 
ſept, Pon ttouvera quaſi en tous ces regnes 
aſſemblee de PEgliſe Galliczne, maintenant 
de tout le Royaume, autrefois de la moitié, 
par fois de deux ou trois provinces : dont 
jamais ne proceda que grands fruits, comme 
de reformer les mœurs qui peu-a-peu ſe 
corrompent & bien ſouvent les dodrines, 
ſelon que les occaſions fe preſentoient, | 

L'on ne doit doncques plus differer à 


fuivre le chemin que nos Maieurs (a) ont 


tenu, ni craindre en ceſt endroit d' eſtre ac- 
cuſez de nouvelleté, puiſque nous en avons 
tant d'exemples: ni eſtimer qu'il en puiſſe 
advenir autre choſe que bien, puiſque Dieu 


aſſiſte à ceux qui ſont aſſemblez en ſon nom, 


ni auſſi plus attendre , puiſque la neceſſite 
nous preſſe de ſi pres, que ſans nous haſter 
nous voyons les preſages de la defolation 
qui nous repreſentent & mettent devant les 
yenx Fexemple & pauvre eſtat des Egliſes 
de Judee, Egypte, Grece, Afrique & autres 
qui eſtoient anciennement les plus floriſſantes, 
on maintenant a peine le nom de Chreſtien 
y eſt demeure. = 


{a) Que nos ancetres. 
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Par ces raiſons je viens à conclure qu'il 
ne faut plus diflerer de gafſembler, ſoit par 
forme de Concile national, ſoit ſous le nom 
de Conſultation, ſans Sarreſter aux obſtacles 
que le Pape y voudroit mettre, puiſque il 
nous eſt permis, & qu'il elt queſtion de noſtre 
conſervation. Et autrement, quand nous au- 
rions perdu une partie du Royaume, qu'il 
neſt en fa puiſſance de le nous reſlituer : 
& queen tout evenement nous ne voulons 
perir pour luy complaire, ains ſuivre la reigle 
que Dieu nous a laiſſee, & que nos prede- 
ceſſeurs ont fi ſouvent pratiquee : mais que 

ceſte aſſemblee ſe face, j'eſtime qu'il ſeroit 
grandement a propos dentendre a trois ou 
quatre preparatifs, par leſquels une fi ſaincte 
entrepriſe ſeroit bien fort acheminee. 

Le premier eſt la reſidence des Prelats en 
leurs dioceſes, fans qu'il y euſt homme qui 
en fuſt diſpenſe, & meſmement en France, 


on la planche & diſpenſe eſtant faite pour 


un, la conſequence induit tous les autres à 
youloir paſſer par-Ja. Et fur ce ne faut eſ- 
pargner les Italiens qui occupent la troi- 
fneſme partie des Benefices du Royaume, 
ont penſions infinies , ſuccent noſtre ſang 
comme ſangſues, & ne tiennent aucun conte 


de refider : ains en leur cœur ſe mocquent 
1 Pa. 
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de nous, qui ſommes ſi mal aduiſez de ne les 

conoiſtre point: & ſi nous les conoiſſons, 

de nous retenir par leurs belles paroles & 

autres facons de ny pouvoir remedier. Si le 

Roy payoit grand nombre de gens de guerre 

comme il fait de gendarmerie, & qu'au fort 

de la guerre au lieu d'aller contre les en- 

nemis, ils ſe tinſſent tous en leurs maiſons, 

ou a leurs plaiſirs; n'auroit-il pas cauſe de 

dire qu'il ſeroit mal ſervi, de les caſſer & 

bailler la ſoulde (a) & eſtat a d'autres? Ainſi 

eſt- il des Prelats, qui au temps des Hereſies, 

de VAtheiſme , qui croiſt a veuè Vail, qui 
eſt la plus grande guerre que PEgliſe ſauroit 
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] avoir , ſe reculent de la bataille ayans a 

i faire contre ſi forts ennemis, qui ſont d'au- 

: tant plus a craindre que ceux du Roy, 

x d'autant que ceux - cy {ont ſpirituels & in- 
bt viſibles, & les autres charnels & viſibles. 
Pp | Le ſecond preparatif, eſt de monſtrer par 
. + quelque acte inſigne, que nous avons reſolu_ 
„ | de nous reformer a bon eſcient (b), afin 
ad | que nos adverſaires ne puiſſent dire que nous 


aſſemblons un Concile pour eſtablir nos pre- 
rogatives & privileges, ſans autrement avoir 
- yolonte de nous reformer. En quoy il me 
13% | 1. (a) La ſolde. | I 
bt (b) De bonne foy. ..._ 
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ſemble qu'il n'y a choſe plus conyenable x 
leur faire ſentir, que Pon entend y proceder 
de bon zele , que de tenir la main, à ce 
que cependant il ne ſe face rien en FEgliſe 
par argent, afin que ceſte grande Beſte ba- 
bilonique qui eft Avarice, laquelle a introduit 
tant de ſuperſtitions, tant d'abominations , 
& tant de maux en PEgliſe de Dieu, donne 
des cornes en terre & trouverons par ce 
moyen que la pluſpart des controverſes qua- 
vons ſur la dodrine , ſe pourront par- là faci- 
lement compoſer: pour le moins ceux qui 
parlent mal de nous auront ciuſe de ſe taire. 
Et ft Pon dit qu'il ſeroit fort eſtrange que ft 
petit nombre, comme maintenant nous ſom- 
mes, introduiſit choſes de telle importance, 1 
& ſans attendre la determination de la grande I. bl 
Aſſemblée: je reſpond que ce weſt pas in- 1 
troduire choſe nouvelle, ains que Jeſus-Chriſt 
nous a commandè, que les ſainas Conciles ont 
determine, que les Roys de France, qui font 
executeurs des Decrets deſdits Conciles, ont 
ordonne, & que de notre temps-les plus 
grands perſonnages , & les plus renommez 
en PEgliſe Romaine ont adviſe, Ceſte ſen- 
tence de Jeſus-Chriſt eſt cternelle gratis ac= 
_  ſtis (a), gratis date. Les ehoſes fpirituelles 
0 Vous avez recu gratuitement, donnez de meme. 
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ſe baillent de Dieu gratuitement, il ne nous 
eſt donc licite en faire marchandiſe : ains 
eſt commande. de les diſpenſer en la meſme 
ſorte que les avons receus, qui eſt. gratui- 


- xement. De- la vient qu'on appelle Simonia- 


ques ceux qui font telles pratiques reprou- 


vees, & dont il ya tant d'exemples aux 


Ades des Apoſtres, & en toute Pancienne 


Egliſe, qu'il n'eſt beſoin- en faire plus long 


dilcours. 

Au regard des Conciles ; 1 eft tant de 
fois ordonne qu'il ne ſe fiſt rien par argent, 
que non - ſeulement Fon a voulu en oſter 
Pinvention , mais encore pouryoir ſur le 
ſoupcon ; de ſorte que ceux qui faiſoient 
don aux pauvres, en conſignant ſelon leur 


devotion a PEgliſe leur charie , eſtoyent 


interdiis & prohibez de faire tels dons en 
temps qu'ils recevoient les Sacrewents , de 
peur qu'on ne vinſt a interpreter que ce fuſt 


pour la perception d'iceux , comme il fe lit 
au Concile d' Ancyre, & autres ſubſequens. 


Saint Louys Roy de France, voyant ce de- 
ſordre qui commencoit, ne 1 aucun doute 
d'ordonner que les Prelats refideroient en 
leurs Eveſchez & qu'on ne porteroit plus 
MCargent à Rome, monſtrant par- là combien 


ceſte marchandiſe luy deſplaiſoit encore qu'il 


4 
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ſuſt Prince Catholique & des plus obciſfans 
ä _ fut oncques a PEgliſe Romaine. 

Le Pape Paul troiſieſme, de la Maiſon 
de Farneze , de noſtre temps voyam la &&- 
fection que pluſieurs pays faiſoient de FEglite 
Romaine , & craignant que ce mal ſe viaſt 
a eſtendre partout, reconnoiſſant aſſez qu'il 
y avoit des abus en PEgliſe, leſquels il deſi- 
roit oſter & empeſcher, par la crierie des 
Proteſtans; commanda a certains perſon- 
nages qui eſtoyent les pius apparens en 
dodrine de leur temps, de luy mettre par 
eſcript ce qui leur ſembloit elite digne d eſtre 
-reforme en FEgliſe, y adjoutant Pexcommur 
nication, en cas qu'ils ne s'en acquitallent 
franchement & librement: & davantage exi- 
geant particulierement ſerment de chaſcun 
ceux, qu'ils ne luy celeroient rien. Entre les 
perſonnes eſleus a donner ceſte ordre, eſtoit 
le Cardinal Contarin, tant eſtimé partout, 
& qui. eſt aſſez cogneu en Allemaigne , on 
il avoit eſte Legat, du temps de la grande 
controverſe en la grande Religion; y eſtoit 
auſſi le Cardinal Theatin, qui depuis a eſte 
Pape ſurnomme Paul IV, qu'on eſtimoit des 
premiers de PEgliſe en integrité de vie, & 


en ſublimitéè de doctrine: les Cardinauz 


Sadolet, & Pol CAN ne y eitoient pa- 
7 4 


=» 


8 


” 7 1 = — — 1 
20-4 1 2 4 — — 5 2 os - — — og — = 
— . . — — 8 O = * * oy * 
- i N = 
A 


; : | 3 ; N - 8 5 - . = 2 - — 
— — % rh _— " _ af. 2 A 8 z _ 
ora —_— — —— —-— — —— 8 — — f 5 8 = S — — 8 
a — — — : - _ * — — : _ 
: — — — — — 
= ” mY 7 1-4 „. > z 2 A * =? "5 PRA — —— 
RD — — — 
= . 1 . 
. — 2 — ny re = Aon 1 a — , 
2 \ » * — 0 2 9 COST ES 1 * — A * 
= EC Ee ae 8 8 ———— 
_—— — - p 5 — 2/2 — Sn 4 cx, 1 © *. a4" - er 3 299m hve — . * 2 _ —— ns arc 3 7 
8 5 , ' C : 2 — — 8 2 — - 4 5 ws 4 — — 1 : n A 2 "Ing * 
_% - 1 Het — * - — — — — WF of >> bn Ma a As . 7 T 5 8 Bi 7 2 — 1 : 2 
— 4 — RS = = — — — in — — — 2 2 — — - —— — — —__ —.— * — * — x 2 o * _ I” , < I SS. = 4 
— — EXE CORES EET ———— — —.— - — 2. ————— . IETT RI ann piano — 
l = l — * . . 0 7 — — . — 2 - — 8 * — — 8 — 1 , ny — 8 — . LO AMET < 
PTS. I eEY G & 2 WIRE ä — Ne 7 = — — — - — 2 * — *. 23 — > X — og : — 
a = IE ALD en din HG Lo SE OI <= 1.3 8 -- tin Tn ee<D; M 0 2 : — * . — — — — — — , * — — 
— > — 8 . r . =o na — 8 — WED CEC CITE ST CAE, 8 a — —— — 
— ph 2 22 = Az k > . _ - = — 2 ALA — 2. — — — TR ES wh — m — * 
a — — R — . _— = \ 5 r 27.1 os 2 = PETR = 8 = >, _ 4 N — — - a 
RT — * —: —— ———— KA Tango — — 5 al ts pang te ales — Rn — LEVEL RSA ae. — —— * 0 p - 
- Sa _ = * 2— r = — 47 N ba - - 2 4 — — * — — 8 — — 2 eat —— . — dw actin 
of , * — 22 - \ —_ 19%, <>. 2M as IS * Nr . —— A x — b - 
: : — q f - l = \ 8 = > \ —= r. ² WY LS rn ram dhe we apes wy = l 
1 — r 
| ax, , —ů—— 1 


5 
Wi, aL 2 CL ag OC oe on r 2 = 
= EEE — ge IE — — =y 
<- 4 pe 


NG — EE OD 
A — . 0 2 1 [ 
- 2 We 


wa 


— — 


— ' . 
nr 
A. —. r — . In — 
— 2 _ 
— — 
* — 2 © _—_— : -_ — — 
* — ͤ—— ITE 
3 — r re 
- 1 2 - 
"= - . _ — 
+ Sad $27 he — —— N 
. —— 
= — 28 


y 
2 —.— — : 

rern — — 
— 5 PG 
Wn err 


232 3 0 B 3 1 VA 1 1 0 Ns 
reillement dont il reſt beſoin de parler; 
pour eſtre aſſez eogneus partout, avec cing 
autres grands perſonnages efleus comme les 
plus ſuffiſans qui fuſſent. Ces Seigneurs apres 
avoir afſemble & confere , .donnerent leurs 
. avis, qui eſt publié partout, contenant au 
. premier poinct. Quen Puſage & adminiſtra- 
4 tion des clefs, e'eſt-à-dire, de la puiſſance 
de l'Egliſe, ne ſe pouvoit ni devoit rien 
prendre ſans contrevenir directement au com- 
mandement de Dieu & Decrets des Conciles. 
Et toutes fois ni le Pape Paul tiers (a), 
qui ayoit demande ceſt advis, avec tant de 
conjurations & fulminations , wen fiſt autre 
choſe : ni le Pape Paul quart (b) ne tint 
conte de reſtablir ce qu'il ayoit eſtimè eſtre 
ſi ſaint & neceſlaire du temps qu'il eſtoit 
Cardinal. Je laiſſe ce que ſainct Bernard & 
autres ſainds perſonnages en ont dit; & 
.diray ſeulement, que fi nous ne preſtons 
autrement le coeur & la main à extirper 
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. ceſte racine qui eſt mere de tous maux, 
. que Jeſus-Chriſt qui eſt autant puiſſant quil 


7 fut oncques, deſcendra du Ciel & reprendra 
S ie foũet pour nous chaſſer du Temple, ainſi 
"8 qu'il fiſt les marchans, 

| (a) Paul IN. 

4 | ; (b) Paul IV, 
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Le troiſieſme - preparatif eſt de confeſler 
nos fautes , qui eſt la premiere partie de 
la gueriſon , en faiſant indidion (a) de jeuſnes 
publics, comme au vieil Teſtament & ancien- 
ne Egliſe eſtoit accouſtume de faire lorſqu'il 
y avoit apparence d'une grande calamitè pu- 
blique , comme peſte, famine , & guerre, 
ou maintenant tous ces maux font concur- 
rens. Car quelle plus grande peſte y pour- 
roit-il avoir, que celle qui tue les ames, 
ni plus grande famine, que de la parolle 
de Dieu, ni guerre plus eruelle , que la 
corruption de la pure & ſaincte doctrine“, 
qui nous veut alièner de Dieu noſtre Roy, 
& faire perdre ce grand Royaume, auquel 
ſommes appeles par le benefice de Jeſus- 
Chriſt? Il faut donc reeourir aux armes 
accouſtmees des anciens qui ſont jeuſnes 
publics, oraiſons, & larmes : & furtout 
prendre le glaive de Dieu, qui eſt ſa parole, 
dont maintenant nue mavons ylus que la 
gaine; c'eſt-à- dire extérieur: & ne penfet 
plus que les mittres, croſſes, rochets, 


chapeaux & tiares*, qui eſtotent. ancien-. 
nement introduits pour accompagner Pinte- 


rieur,; qui eſt la doctrine & bonne vie, & 


pour nous rendre par- ha plus admirables , 


-- 
% 
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0 1 . 
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(2) Ordonnance. 
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ſoyent pour nous garantir du meſpris du 
peuple : puiſque l'intérieur ny eſt plus, & 
qu'il n'y a que le maſque extérieur. Et nous 
faut propoſer devant les yeux ceſte horrible 
ſentence, que la coignee eſt miſe à la racine, 
& que tout arbre qui ne portera bon 26s ſera 
coupe. 

Le quatrieme preparatif, eſt qu” en atten- 
dant le Concile, les ſcditieux ſoyent cohibez 
& retenus, enſorte , qu'ils ne puiſſent alterer 
Ia tranquilite & repos des bons, & prendre 
ceſte maxime indubitable, qu'il n'eſt permis 
de prendre les armes pour quelque cauſe que 
ce ſoit ſans le vouloir, commandement & per- 
miſſion du Prince, qui en eſt ſeul diſpenſa» 
teur. Je le dis pour les piteux exewples 
n'aguères advenus (a), & dont de jour 2 
autre avons nouveaux advertiſſemens. D'une 
part s'eſt veu le tumulte d Amboiſe ſous 
couleur de preſenter une confeſſion, au lieu 
que Pon deyoit venir en toute humilite : d' au- 
tre part, y a eu des Preſcheurs, leſquels pour 
extirper les Proteſtans, vouloient faire eſle- 
ver le peuple, ſous couleur d'une ſaincte 
ſedition :; comme 3˙¹ y avoit Religion qui 
permit, que pour la planter, ou retenir it 
fuſt permis uſer de ſedition. 

(a) Le tumulte d' Amboiſe. 
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Ainſi des deux coſtez y a eu de la faute 
comme cy- devant ont eſtè tuez des hommes 
ſous coulęur qu'ils eſtoyent Proteſtans : au 
contraire on a force les Juges, & viole la 
juſtice ordinaire pour faire delivrer les pri- 
ſonniers Proteſtans: ainſi ſous ce maſque de 
Religion, pluſieurs ont uſurpè Vauthorite du 
Magiſtrat, de prendre les armes: ce qui ne 
leur eſt. aucunement licite, aids defendu a 
tous. Car la fin de la Loy eſt vivre ſelon 
Dieu, & noffenſer perſonne : & la fin des 
armes, eſt de faire que la Loy ſoit obeye. 
Le Roy doncques eſtant conſervaieur de Ja 


Loy, ainſi ordonne de Dieu, par conſequent 


eſt ſeul diſpenſateur des armes qui luy ſont 
baillees pour punir les contreverans a la 
Loy. Parquoy pour concluſion , celuy le fait 
| Roy, qui les prend de ſon autorité, & n'el- 
tant ordonne de Dieu pour tel. Il s'enſuit 
que tout le monde doit courir ſus, comme 
celuy qui contrevient a Pordonnance de 
Dieu, qui eſt l'eſtabliſſement du Roy. Pour 
parvenir a ceſt aſſaire les Baillifs & Senef- 
chaux ont commandement de faire reſi- 


dence es lieux de leur charge, & Gouver- 


neurs de viſiter leurs Gouvernements: alin 
que comme eſtant envovez du Roy tis em- 


peſchent que ( ſons quelque couleur que ce 
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ce ſoit) les armes ne ſoyent priſes par autres 
que ceux à qui le Roy le commandera. De 
ce que deſſus appert que le premier lien 
pour retenir Pobeiſfance du Roy eſt d'eſta- 
blir la Religion avec telle moderation , que 
nul ren puiſſe abuſer pour executer ſes pal 
ſions contre Pautorite & but de la Loy, qui 
eſt Fobeyr i Dieu & au Roy. 

Pour venir au fecond poinct, qui concerne 
le peuple obèiſſant, le vray moyen de le 
retenir, eſt Pouyr les plaintes qu'il peut 
faire en y appliquant tel remede que le mal 
le requiert. En quoy y a grande difference 
entre les plaintes publiques & privces. Car 
ſi les plaintes eſtoyent faictes de prive à 
prive „je confeſſe qu'il ſeroit aſe d'y pour- 
voir par Peſtabliſſement des Juges, qui ſont 
ſi bien ordonnes que le Roy meſme ſe rend 
ſujet aux Loix qu'il exerce envers ſon peu- 
ple. Mais quand elles ſont generales , & 
regardent la ſeurete & Palteration de PEftat , 
il faut neceffairement recourir aux anciennes 
Ordonnances, ſur leſquelles PEſtat eſt fonde 
qui weſt autre choſe que les trois ordres 
que nous appellons les Eſtats, afin que chaſ- 
cun ayant propofe par enſemble ce qui tend 
a difformation , & conſultè des remedes qui 


font propres, le Roy pour Vamour naturel 
x n . 


ee e 
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qu'il porte a ſes ſujets ordonne, ce que juſte- 
ment eſt. requis a Phonneur de Dieu, & à 
la ſatisfaction d'un chaſcun ; dequoy deſpend 
la benevolence que tous luy portent, & le 
contentement qui luy doit demourer, en ce 
qu' ayant obey a ſa vocation envers Dieu, 
il a retenu le gre des hommes. En ceſte 
forte il conſerve non-ſ{eulement le nom de 
Roy & les qualitez qui en dependent; mais 
encore il peut commander ſans armes, puiſ- 
que la benevolence des fiens les induit à 
plus faire de gre, que la contrainte ne pour- 
roit exiger par force. Agis le Roy des La- 
cedemoniens diſoit que le Roy pouvoit regner 
ſans armes, quand il commandoit aux ſiens 
comme le pere & ſes enfans. 1 

Or pour monſtrer que les plaintes ſont de 
telle nature, qu'elles requierent eſtre ouyes 
& examinces en Paſſemblee des Eſtats, je 
toucheray celle qui eſt generale ; que les ſur- 


charges extraordinaires , impolces ſur le peu- 


ple, ſont crues & multiplices, de forte que 
non ſeulement il ne peut plus porter ce 
grand faix, mais encores ne peut ſatisfaire 
aux anciens deyoirs. N'eſt- ce pas plainte 
digne &eftre traittee anx Eftats ? Si le Roy 


au contraire veut faire entendre la calamite 


des guerres qui ont fi longuement dure , 
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les deſpenſes qui gen ont enſuivyes, la faute 
des finances, & les grandes dettes qu'il 2 


trouvees a lon adyenement a la Couronne, 
n'eſt- ce yr propos digne deſtre remonſtré 

aux Eſtats ? Puiſque la plupart du peuple 
d'un coſts fait ſes dolcances, & yoo Fail- 
leurs la n&ceMte demeure telle, qu'on n'a 
dhuis de deſir de le ſoulager, que de pou- 
voir promptement Pexecuter. Et meſmement 
que vouloir ouyr la plainte des affligez, eſt 


commencement de conlolation. Et faire de- 


monſtration de les youloir relever d'oppreſ- 
preſſion , eſt une bonne partie de la gueri- 
ſon : laquelle pour le moins les garde de 
tomber en deſeſpoir ,' & de cercher (a) mu- 
tation. | 

Si le peuple remonſtre que le Roy doit 
vivre de ſon domaine, faire la guerre des 
aydes & payer la gendarmerie des tailles, 
leſquelles a ceſt effet furent ci-deyant accor- 


dees; & que le Roy au contraire face con- 


noiſtre qu'il a trouye le domaine de ſa 

Couronne quaſi tout aliene, la pluſpart des 

aydes engagees , & ”neanmoins demouré 

charge de deſpenſes accouſiumces, & de 

dettes infinies, pour obtenir avec le gre du 

peuple que les charges THIN aucunement 
«(3 Cliercher, _ -* + 
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_ diminuces, continuent encores pour quelques 
temps, en attendant qu'on ait execute les 
moyens qu'on invente & pratique tous les 
jours, pour ravoir le domaine, & deſcharger 
les aides, pour cependant empeſcher que les 
ſujets ne ſe ſouſtrayent de Ventiere obeiſſance 
qu'ils doivent a leur Roy, & les rendre ca- 
pables de ce fait, y a- t- il autre moyen que 
d' aſſembler les Eſtats? 

S'il eſt par néceſſitè, beſoin de retrancher 
les deſpences du Royaume , & que ceux qui 
en ont la charge ne le puiſſent executer ſans 
Sattirer une envie incredible , procedant du 


meſcontentement de ceux que ne ſe ſouctent ſe 


la bourſ2 du Roy eſt vuide, pouveu que la leur 
ſoit plaine ; comment le peut- il mieux ne 
plus ſeurement executer, que par Padvis de 
cette grande aſſemblèe ( puiſquautrement 
peu de gens ne le peuvent faire) il faut donc- 
ques que ce ſoit aux Eſtats. | 
Si le meſcontentement ſe trouve en tant 
de gens, que tous les jours Pon cerche les 
moyens dalterer la ſeurete de PEſtat; ne ſa- 
chans les uns en quelle diſpoſition ſont les 
affaires, ni le fond des finances du Roy; les 
autres abuſans de ce pretexte , pour mouvoir 
les fimples a ſedition. Pour contenter les 
bons & fermer la bouche aux mauyais , y a-t-i] 
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remède plus prompt ni plus recevable, que 


de faire entendre en pleins Eſtats, comme 


toutes choſes paſſent, puiſqu'il eſt permis is 
de s' enquèrir & y ſavoir la yerite ? 

Si les premiers Miniſtres du Roy ſont ca- 
lomniez, comme autheurs & cauſe de tout 
Je mal paſſe, & qui peut advenir, comme 
ceux qui tournent toutes choſes a leur avan- 
tage, & font leur profit particulier de la ca- 
lamite de tous; y a-t · il autre moyen pour ſe 
nettoyer de tous ſoupœons que de faire enten- 
dre en telle aſſemblee en quel eſtat l'on a 
trouvè le Royaume, comme il a- eſte admi- 
niſtre, & comme ceux qui ſont aſſeurez da- 
voir bien verſe ne veulent fuir la lumiere, 
ains ſont appareillez d'en rendre ſi bonne rai- 
ſon, qu'on aura cauſe d'en eſtre ſatisfait. 

Bref, Sil y a crierie publique ſous quelque 
couleur que ce ſoit, ou peut- elle eſtre mieux 
ouye qu'en aſſemblee generale ? Et fi elle eſt 
juſte, d'où peut proceder le remede plus aſ- 
ſeure , que celui qui ſera conſulte & trouye 
bon par tant de gens? Et ſi elle eſt fauſſe, 
on ſe peut mieux effacer le ſoupcon que la? 
Car autrement advient que bien ſouvent les 
opinions, encores qu'elles ſoyent ſauſſes, 
s'inſinuent en la teſte des hommes, & les 
occupent ſi avant, que la yerite apres n'y 

peut 
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peut entrer. Parquoy les remedes de les diſſua- 
der ſont propres, quand devant tout le monde 
on leur monſtre qu'ils ont eſte. mal Hogs 
ſuadez. | i; is ii 

Il y a une autre ecmlidirncion deneceſſte, 
qui derive des inconveuiens,, qui peuvent 
advenir, quand en ces difficuliez on ne s'aide 
des remedes ordinaires ; en premier lieu, le 

Roy en ſes loix POT TEND ee weſt obey, 

quieſt un des plus grands preſages de ſedition 
qui puiſſe eſtre conſidere. Car d' autant que 
le peuple neſt eſcoute en ce qu'il dit, eſtre 
greve, il vient a perdre peu a peu Feſpe= 
rance d' eſtre ſoulagè. Et finalement tombe 
en ce deſeſpoir de ſe ſouſtraire des charges 
qu'il portoit, ſans reverer ny le commande- 
ment du Roy, ny Pautorite de ſa juſtice : ains 
ſe diſpoſe a tout ce qui peut advenir, pre- 
nant pour maxime qu'il ne peut pis avoir 
que la mort , qui mettra fin a ſes mak 
heurs. 

Les malcontens cd'ailleurs, voyant le peu- 
ple mal édiffié, procurent (a) de Paigrir da- 
vantage par fauſſes perſuaſions, dont ils s'ai- 

dent, remettans toute la coulpe ſur le gou- 


vernement qu/ils diſent eſtre mal conduit: 
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& ſous pretexte de quelque occaſion qui ſem- 
ble avoir quelque couleur de verine. Ils y 
adjoutent une infinite de menſonges, qu'ils 
font divulguer par placars, libelles fameux, 
Jettres ſans nom d' autheur, & par autres 
moyens obliques. Ce qu'ils peuvent d'autant 
plus aiſement perſuader, que le peuple eſtant 
ulcere, recoit volontiers ce qui eſt conforme 
A ſa paſſion. Et les plus fimples qui n'enten- 


dent le fond des affaires du Roy , fe laiſ- 


ſent aller a croire ce qui eſt deyulgue par 
tout. . 2 HTS. > 
De-la procede par degrez, que les uns 
abuſans du nom de Religion, violent Tauto- 
rite de la juſtice , contreviennent aux edits 
du Roy, forcent les Juges, & font tous aces 
de rebelles : les autres, ſous confiance d' im- 
punite, font aſſemblees reprouvees, tiennent 
les champs, foulent le peuple, & commet- 
tent une infimte de maux, & rejettent après 
la cauſe de tout le mal ſur le fait du gouver- 
nement, voyans que pluſieurs Sen plaignent, 
dont 1] s enſuit que les plus desbordez & te- 
meraires parlent ouvertement, & les plus 
malins oſent bien faire pratiques avec les 
Princes & Nations eſtranges (a), & cependant 
(2) Etrangeres, 
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aſſeurent le peuple de liberté, ou d'autre 
mutation, ſelon qu' ils voyent qu'il y eſt plus 
io. 
Il n'eſt ja beſoin de particulariſer ce qui eſt 
dit en general „pour eſtre choſe notoire : ſeu- 
lement j'adjouteray que, fi une province de 
ce Royaume venoit a Sexempter des tailles 
& charges accouſtumees, comme Yon en voit 
ſignification en quelques parts, il y auroit 
danger que les autres pays ne ſuiviſſent leur 
exemple. Pour le moins, les deniers qu'on 
recevroit d'ailleurs, ne ſeroient ſuffiſans A 
meitre force pour reduire à la raiſon ceux 
qui ſeroient refuſans: & meſmement que le 
feu eſtant une fois allume, pourroit ſauter 
de lieu en autre, & finalement — 
par-tout, 
Par quoy pour eviter ſi grand mal, & it 
prochain peril , il ſemble en toutes ſortes eſtre 
neceſſaire d' aſſembler les Eſtats. Et quant ores 
les cauſes de neceſſitez deſſus dilcourues ceſ- 
ſeroient, encores Punlite de convoquer telle 
aſſemblee eſt i grande, que tout le monde 
la doit defirer. Car peut - on Plus louhaiter 
pour apprendre au jeune Roy a regner , que 
de luy faire entendre par le menu tous les 
affaires de ſon Royaume , d'examiner les 
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mceurs de ſon peuple, & connoiſtre ce qu'il 
fait pour luy, & ainſi ſe former a meſurer la 
deſpenſe; enſorte qu'il s'y porte comme le 
bon paſteur, lequel tond ſon troupeau douce- 
ment, ſans autrement Foffenſer : & qui prend 
par- là une reigle deviter toute ſuperfluite 
& luxe, voyant que ce qui ſort de ſa bourſe 


hors ſon domaine, eſt la ſubſtance & le ſang 


de ſon povre peuple, que Dieu a mis en ſa 
garde & protection. De- la procedera une 
bonne & ſainte Education , qui apres produira 
bonnes mœurs: & après s'enſuiyra la bonne 
fortune; laquelle accompagne communement 
les meilleurs ; & finalement s'acquerra ce 
grand nom de pere du peuple, duquel la me- 
moire du Roy Louis douzieſme eſt plus ce- 


lebréèe, & reluit pour exemple a toute la 
_ Poſterite , plus que toutes les conqueſtes 


& victoires de ceux qui ont eſte auparavant. 

L'autre utilite eſt que le peuple Francois 
ayant entendu les neceſſitez de ſon Roy , 
& meſmement quand elles ne procedent de 


Jon fait, wa jamais recule de luy ſubvenir, 


de tout ce quia eſte en ſon pouvoir. Ce que 
ceſte nation ſur toutes autres a tousjours dé- 
monſtre. Parquoy Pon doit bien prendre garde 
que ceſte promptitude & debonrairete ne 
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ſoit fi mal receue, & i ſouvent offenſte qu? a 
la fin elle ne ſe convertiſſe en rage & de- 
ſeſpoir. 2 

Ces utilitez ſont conjointes avec une grande 
| honneſtere , en ce que le Roy, ſur ces com- 
mencemens de ſon regne, reprend Pancienne 


obſervance & couſtume : Ac quoy tout homme 


ſage aura tousjours recours, quand il verra 
la corruption avoir tant gaigné, que les loix. 
ne retiennent plus leur vigueur. Car combien 


que le Roy ſoit ſeul autheur de la loy, & 


qua lui ſeul appartienne de commander, tou- 
tefois ce qu'il ordonne en telles aſſemblees 


a plus de force, & le pevple S rend dau- 


tant plus obẽiſſant, qu i void ceſte ordon- 
nance eſtre conforme a 1; advis de pluſ Eurs 5: 


ou Nunc peu de gens y ont eſte appelez , 1 


on vient à interpreter que la loy a eſte forgee 
ſelon la paſſion d' aucuns „ ſans examiner les 
raiſons qu'euſſent peu alleguer les abſens, ils 


euſſent eſte ouys. 
En ceſte ſorte la maiſon de Prong s*eſt 


maintenue environ 1000 ans, & n ya Royau- 
me bien ordonnè qui ne ſuive ceſte ancienne 


& ſaincte couſtume {aſſembler les Eſtats „ 


comme Fon void en PEmpire , ou Pon tient. 


les dietes: & d'ailleurs aux Royames d'Eſ— 
pagne, d' Angleterre, d' Ecoſſe, de Dane- 
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marck, Suede , Boheme, Hongrie, & par 
tout ailleurs ; qui ell une autre conſidèration, 
qui doit eſtre poiſee (a). Car puiſque tant de 
Roys ſe trouvent bien de telle obſervance, & 
eſtiment ne pouyoir autrement maintenir leurs 
Eſtats, l'on ne ſe peut honneſtement depar- 
tir de ce que nous avons fi long — temps 
garde. 

Reſte a repondre a ceux qui ne peuvent 
trouver bonne telle aſſemblee, alleguans que 
c'eſt choſe des long- temps diſcontinuee. qui 
tend a diminution de Pautorite du Roy, & 
qui ſur- tout eſt dangereuſe en temps de divi- 
ſion. Si ceux qui mettent en avant la diſcon- | 
tinuation de conyoquer les Etats , exami- 
noyent les maux & les biens qui en ſont de- 
puis provenus, certes ils trouveroyent que, 
fi telle obſervance euſt eu lieu, Von ne fuſt 
tombe en tant de calamitez que nous voyons 
en ce temps, d' autant qu'on n'euſt permis la 
corruption proceder fi avant, ſans y reme- 
dier en tout ou en partie. Car tout ainſi que 
par intermiſſion des conciles en PEgliſe, s'eſt 
accumulè le comble du deſordre que Pon voit 
nous menacer de grande muntation; ainſi la 
di.continuation des Eſtats a uvert la porte 
à toutes inventions mauyaiſes, eſquelles ſont 

(a) Peſee. 
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Augmentees, de forte que le ſeul moyen d' 
remedier eſt de reprendre Pancienne forme 
de nos majeurs , qui elt caſſemhler les 
Eſtats. 

Ceux qui We 9 5 p authorité . 
feroit diminuee , me ſemblent ne connoiſtre 
point le coeur des Frangois, qui a tousjours 
fait. pour ſon Roy ce qu'il a peu: & d'en 
requerir plus, ce ſeroit injuſtice ; & de l'exi- 
ger, impoſſibilite.. C'eſt doncques eſtablir l'au- 
torite du Roy, & non pas la diminuer, de leur 
propoſer choſes juſtes, puiſque ſans violer 
le nom du Roy, l'on ne peut faire autrement: 
& par- là d'attendre Pottroy de tout ce que 
le Roy veut, puiſqu'il a ft bon peuple, qui 
ne lui refuſe rien. 

Et ſi l'on replique, que le Roy ſe bride 
de n'avoir rien ſans le conſentement du peu- 
ple, je reſpond que puiſque ſans. aſſembler 
les Eſtats, & ſans entendre les. raiſons qui 
meuvent le Prince a croiſtre les charges an- 
ciennes, le peuple a cy-deyant obey, & ſans 
contradiction: que devra-t-it, quand il ſera 
perſuade que la cauſe de la demande faite aux 
Eſtats ſera trouvèe juſte? . 

Si Pon perſiſte a dire que par- da le peuple 
ſeroit juge , $il y auroit juſtice a ce que le 
Roy demanderoit, l'on peuſt adjouſter qu'en® 
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248 O0 A r 13. 
tre tant de gens aſſemblez , la plupart tend au 


bien commun, & que le peuple bf capable 


d' entendre ce qui eſt a-fon profit; & partant 
y conſentir, puiſque la voix du peuple eff 
eommunement celle qui eſt approuvee de Dieu. 
En ceſte ſorte ont regne ceux qui ont eſté 
auparavant, dont les plus renommez ont eu 
tant d'eſgard à contenter le peuple , que 
fans creues & autres ſurcharges, ont fait plus 
que nous rayons depuis, avec toutes les in- 
ventions qu'on a peu trouver pour eſpuiſer 
le peuple. En quoy pour Pheure je ne, me 
deſpartiray de Pexemple de ce bon Roy Louys 


douzieſme, lequel, avec ſon revenu ordi- 


naire , forca & print tout Pempire des Veni- 
tiens , excepte le ſeul Corps de la Ville; 
conqueſta le Duché de Milan, & donna ter- 
reur à toute l'Europe; où nous depuis ayans 
fait preuye de tout ce qu'avons peu inventer 
pour exiger deniers, à peine avons peu re- 
tenir une ſeule ville conquiſe fur nos en- 


' nemis. 


Davantage Pon voit que la facilite 1 
nir & trouver trop aiſement deniers; nous 
rend faciles a faire trop de depenſes; ou nous 
meſurans fur noſtre revenu, nous euſſions re- 


tenn le coeur d'attenter ſur les Eſtats d'au- 
truy, & les mains de fouiller ft avant ès- 
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bourſes du pauvre peuple, dont ala fin was 


vons tire autres fruicts, ſinon que les nations 


eſtranges ont triomphè de nos eſcus, ne nous 


laiſſans que Pexemple de leurs vices. 


Aucuns ont voulu mettre en avant ce qui 
advint du temps du Roy Jean, ou les Eſtats 
reduiſirent le Dauphin à prendre pluſieurs 
partis indecens, En quoy je me pourrois cons 


tenter de dire, qu' entre tant de proſits qui 
ſont procedez de Paſſemblce des Eſtats, Peſ- 


pace de plus de mil ans, c'eſt un foible ar- 
gument de vouloir rompre telle obſervance 
pour un inconvenient une fois avenu. Car de- 
la Senſuivroyt qu'on deyroit oſter les Parle- 


mens & autres Magiſtrats , pour autant que 


par-fois il s'eſt trouye des Juges , leſquels 
ont malyerſe, Mais pour autant que Fon fonde 
Pinconvénient qui advint lors, ſur la divi- 


ſion , conclvant par exemples.qu'il eſt dan- 


gereux de aire telle aſſemblce en temps de 


diviſion comme ſeroit au noſtre ; Pon peut 


aiſement reſpondre qu'il y a grande dific> 
rence entre une diviſion desja commencee 
& ouverte, ou celle que Pon craint qu'il ſe 
face. Comme au premier cas eſtoit celle du 
temps du Roy Jean auquel le Roy eſtant pri- 
ſonnier, le peuple ſans chef, & la guerre conti- 
nuant contre les Anglois, qui avoyent eſtè en 
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tout victorieux, la diviſion eſtoit telle que 
ceux des grandes villes, tenans un parti & 


eſtans ſoutenus par les plus grands Princes du 
Royaume, qui procedoient de force ouverte, 
41 eſtoit aiſe a penſer que la plus forte part 
acheminoit les affaires a ſa deyotion. Ainſi 
weft de merveilles , fi en telle calamite le 
Royame eſtant fi afflige & diviſe, le Dau- 
phin, en Pabſence du pere, ceda a Vinfeli=- 
cite du temps, & a la violence de ceux qui 
eſtoient les plus forts, 

Mais en ceſtui-cy , où nous avons paix avec 
tons nos voifins , & le Royaume demeure 
entier , ou nul refuſe obeyr an Roy, nul que- 
rele ſon Eſtat, nul ſe peuvent deſcouyrir , 
leſquelles on ne peut aiſement repouſler : ains 
ſe trouvent ſeulement aucuns malins eſprits 
qui veulent ſubvertir le peuple, ſous diverſes 
couleurs, & prendre par- là occaſion de piller, 
rober & s'enrichir de la pauvrete d'autruy: 
pour faire ceſſer leurs menèes, & rompre 
entièrement leurs deſſeins & contenter le 
peuple, le vray moyen eſt de faire entendre 
aux Eſtats comme les affaires ſont traitez, les 
deniers diſpenſez; les necellitez qui nous ont 
requits a ne pouvoir ſatisfaire à tous ceux qui 
demandent, le déſir qu'on a de reformer 
Pegliſe, d'ouyr & ſoulager tous les afiligez 
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relever les opprimez, & entendre à toute 
bonne ceuvre. | I 

Ce ſeroit donc couper les racines de la di- 
viſion , non pas de celle qui eſt formee , car il 
n'y en a point qui puiſſe produire grands effets, 
fi Pon y entend d'heure: mais de celle qui ſe 
pourroit braſſer, laquelle aiſement pourroit 
croiſtre , fi par remonſtrance faites &s-Eſtats, 

Edits , loix & pragmatiques n'y eſt obvie : 
comme il ſe fit du tems du Roy Charles hui- 
tieſme , ou le Roy eſtant moindre de 14 ans, 
& les contentions pour le gouvernement 
eſtans telles qu'on vint juſques aux armes: 
neanmoins les Eſtats , après avoir reconnu 
leur Roy, luy ſupplierent en toute humilité 
d'entendre à ce qu'ils luy remonſtroyent pour 
le bien de ſon Royaume, ſans uſer d'un ſeul 
terme qu'on peut interpreter porter con- 
trainte. 1 | 

Dont par plus grande raiſon, ils ſe porte- 
ront maintenant en meſme devotion , eſtant 
le Roy hors de minorite , accompagne de la 

Royne ſa mere, de tant de Princes du Sang, 
de PEſtat de PEgliſe & de la Nobleſſe, qui 


ne voudroyent tous eſpargner choſe qui ſoit 


en eux, juſques à la dernière goutte de leur 
ſang pour la conſervation de Pamorite du Roy 


qu'il a pleu a Dieu leur donner, ſans craindre 
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Jes folles machinations de ceux qui ne Yous 
droient cheminer droit: dont la foibleſſe & la 
mauvaiſe cauſe nous doivent aſſeurer, que 


leurs efforts ne ſont grandement à craindre ni 


a redouter , s'il y eſt bientoſt ven par 
Faſſemblee des Eſtats. 


(18) L'opinion du Cardinal de Lorraine,; 
que Caſtelnau rapporte trop ſommairement , 
merite d' etre deyeloppee, puiſquelle fut en 


grande partie la baſe des reſolutions priſes par 


Taſſemblée. M. de Thou (a), & Regnier (b) 
de la Planche en ont énoncéè la ſubſtance: 
mais de tous les contemporains (c), le Préfi- 


(a) Tome III, Liv. XXV, p. 336. 

(b) Hiſt. de Teftat de France, &c., p. 557. 
(c) Ce n'eſt pas dans THiſtoire des guerres civiles 
de Davila (Tome I, p. 66 & ſuiv.) qu'il faut lire 
Phiftoire de cette ſèance. Tout y eſt brouillé & con- 
fondu. Malheureuſement quelques modernes en parlant 
fort legerement de tout ce qui ſe paſſa à cette aſſem - 
blee, ſemblent n'avoir eu dautre guide que Davila. 
Ils auroient dd obſerver que jamais affaires plus im- 
portantes ne furent diſcutées dans une affemblée de 
Seigneurs Frangois. II gagifſoit de reformer la diſci- 
pline eccléſiaſtique, de prevenir Peffuſion du ſang 
entre deux communions qui ſe deteſtotent, & entre 
pluſieurs factions qui diviſoient Ia nation. II falloit 
determiner Sil y auroit un Coneile national, & & 
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dient la Place (a) paroit s'etre le plus applique 
à nous en tranſmettre un recit exact & circonſ- 
tancie. „ Le Cardinal de Lorraine (nous (b) 
apprend- il) fonda fon opinion ſur le contenu 

» es dites requeſtes preſentèes par PAdmiral, 
» diſant qu'il n'y avoit rien moins de la fide- 
» lite & obeiſſance en ceux qui les ayoient 
v faites; car bien qu'ils ſe diſent tres obeiſſans, 
» Ceſtoit toutesfois avec condition (c) que 
» le Roy ſeroit de leur opinion & de leur 
» ſecte ; ou pour le moins qu'il Papprouye=- 
'» Toit ; qu'il s'en remettoit a un chaſcun s'il 
» eſtoit raiſonnable que Pon fuſt plutoſt de 
» Popinion de tels galands, que de opinion 
'» du Roy; & quant a leurs bailler temples & 
» lieu d'aſſemblèe, ce ſeroit approuver leur 


Tafſemblèe des Etats - Generaux ſeroit convoquee. 
D*apres cet appergu, croit-on qu'en dix ou douze 


lignes il ſoit poſſible de rendre compte de la manière 


dont on diſcuta ces interets vaſtes & compliques ? 
(a) Nous ne diſons rien de la Popeliniere, parce 


qu'il a copie le Préſident la Place. On en aura la 


preuve en lifant fon Tome I, Liv. VI, fol. 337, 
verſo de Tedit. in-$%, 
( b) Commentaires de Peſtat de la religion & re- 
publique, fol. 94 & ſuiv. 
(c) Probablement le Cardinal ſous-entendoit cette 
clauſe; car leur requète n'annonce rien de ſemblable. 
_ Liſez Pobſervation ci-deſſus, no. 16, 
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54 OBSERVATIONS 
„ idolatrie ; ce que le Roy ne ſcauroit faire 
LE 5 


ſans eſtre perpetuellement damne. 
» Et pour le regard du concile general 
ou national, il n'y ayoit pas grand raiſon 


puiſque ce weſtoit que pour reformer les 
gens d'egliſe, veu que c' eſtoit choſe qu'un 
chaſcun feroit de ſoy meſme facilement par 


le moyen des admonitions generales & par- 
ticulieres qui leur pourront eſtre faites; & 
que le ſurplus de Peſtat de la religion avoit 
ſi ſouvent eſte arreſts & conclu qu'il ne 
falloit qu obſerver ce qui en eltoit ordonne , 
pour ce que Paſſemblce de tous les conciles 
du monde ne ſcauroient (a) ordonner autre 
choſe que Pobſeryation des precedents. 
Qu'il eſtoit aiſe a un chacun de voir de quel 
zele eſtoient fondès tels ſupplians par les 
libelles diffamatoires & placards qu'ils pro- 
duiſoient tous les jours contre tout le mon- 


de, dont il en avoit ſur ſa table vinge deux 


qu'on avoit faits contre luy , ee il 


conſervoit tres curieuſement, comme le 


(a) M. de Thou & quelques modernes qui Font 


ſuivi, ont fort affoibli ce paſſage da diſcours du 
Cardinal de Lorraine, en lui faiſant dire que, «comme 


» il ne $agifloit que de corriger les mœurs, & de 
v» ramener la diſcipline, Vaſſemblee d'un Concile , ſoit 


s univerſel, ſoit national, lui paroiſſoit fort inutile v. 


— 
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» plus grand honneur qu'il ſcauroit jamais 
» avoir d'avoir eſte blaſme par tels mechans, 
» & qu'il eſperoit que ce ſeroit le vrai teſ- 
» moignage de fa vie pour le rendre immor- 
» tel. | 
» Il conclut que tels ſeditieux & pertur- 
» bateurs du peuple & du royaume fuſſent 
v grievement punis, principalement ceux qui 
v Seflevoient avec armes, comme ils avoient 
» desja fait. Bien eſtoit- il d'advis que ceux 
» qui ſans armes, & de peur d'eſtre damnez 
» iroient au pre/che , chanteroient les yſal- 
'» mes (a), & n'iroient point a la meſſe, & 


» autres particularitez qu'ils obſervent, que, 


» puiſque les peines n'y avoient de rien ſervi 
» juſques a preſent, que le Roy deyoit des 
» fendre qu'on ne leur touchaſt plus par voye 
» de punition de juſtice ; eſtant tres marry de 
» ce que Pon y avoit procede par executions fr 


» rigoureuſes ; & que ſi ſa vie ou ſa mort pou- 


v vort en cela ſervir de quelque choſe a ces pau- 
v vres deſvoyez, qu'il Pexpoſeroit d'un tres 
» grand courage & tres liberalement ; mais que 
v les Eveſques & autres dodes perſonnages de- 
» vrozent travailler a les gaigner (b) & corriger 
» felon PEvangile : 
(a) Les pſeaumes. | 
(b) Comme il eſt eſcrit ( ajoute Regnier de Ia 
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„ Que cependant les Baillifs & Seneſchaux 
fuſlent enyoyez réſider en leurs charges 
pour punir ceux qui porteroient armes, & 


les Eveſques & Curez en leurs Diocteſes 


pour adminiſtrer & preſcher les autres, & 
que dedans deux mois prochains ils ſe ren- 
droient reſolus & informez des abus de Pe- 


gliſe pour en informer le Roy, afin de re- 


garder la neceſſitè d aſſembler un concile 
general , ou national. Quant aux Eſtats 
generaux du royaume, qu'il en eſtoit d' ad- 
vis, afin de rendre reſolu & paiſible un 
chaſcun de la bonne adminiſtration que le 
Roy fait des affaires de ſon royaume , & de 
leur faire voir au doigt & a Pail la bonne 
eſperance de mieux. 


»Le lendemain (a)|vingt cinquieſme les Che- 


valiers de l'ordre opinerent tous Pun apres 
Pautre au meſme lieu & a la meſme heu- 
re; ou le paquet (b) courut hien vite, & con- 
clurent tous à Popinion du Cardinal de Lor- 


Planche, p. 559 ) corrige ton frere entre toy & luy. 


(a) La date chronologique de ces différentes ſcances 


eſt marquee egalement par Regnier de la Planche. 


M. de Thou n'a point obſerve cet ordre. 


(b) Ceſt-à-dire qu'etant du meme avis, la delibera, 


tion fut cloſe tres-promptement, 


» fraine. 
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raine. II fuſt reſolu le 26e que les Eſtats 
generauxdu royaume ſeroient aſſemblez, & 
qu'au defaut du concile general, 1] y auroit 
» un concile national: apres qu'il fut con- 
» ſulte lequel des deux devoit eſtre le pre- 
v mier, ou les Eſtats, ou le concile national, 
„ & du lieu ou ils ſe pourroient tenir Pun & 
Pautre. Il fut conclu que les Eſtats gene= 
raux ſeroient premierement aſſemblez & 
mandez au 10 de Decembre prochain A 
Meaux en Brie; ſauf i ſa Majeſte avoir 
une autre ville plus agreable, & que les 
Eſtats particuliers de chacune province ſe- 
roient d'abord tenus, afin que la fut reſolu 
de ceux qui ſe trouveroient aux Eſtats ge- 
nẽraux, & des dolcances qu'ils ayoient à 
faire: 

» Et parce que le Pape, PEmpereur & les 
„ Princes Chreſtiens eſtoient a peu pres d'ac- 
» cord du concile general , le 10 Janvier en- 
» ſuivant Paſſemblee des Eveſques & autres ſe 
feroit 1k oft le Roy ſe trouveroit , pour dela 
envoyer au concile general, ou deliberer 
ſur le national (a) au defaut du general ; 
que cependant les Eveſques ſe retirerotent 

en leurs dioceſes tant pour eſtudier & ſe 
preparer que pour faire rapport des abus, 


*: 


——— Q—ü—m— — —œ 


— 2 
DDr rr * r 
— * — 


$20 IRE 


— 
———— — 
— 
.. e 72” 44 * 
—_— - * 
RN 


as wel rr rr r eee ET CO 8 
< — * n 2 0 0 3 
—U— 2 — —j— og » _— ——_— — — — f x — * n 2 — 7 ↄ * „ 2 
8 — — = > Shes e Nee EO 5 N > * 
2 mA — nn *%* - h - = - * s > = = 
- * 4 — = S AgLreg ed, - — — — — 2 I n + — CE —2 * 5 
i * 7 , g 1 5 5 


r ——— 
A A. bd * 


* 2 5 — 22 . r 2 Ti.4. I 
8 Ao toe rr ed oats Dre ' as by — 


be On In Ot peg 
SS Kr 
2 . 


4 
BIT! - 
ſ 119 
i: 1 
1 
4 1 „ 116 pl 
n f . 
11 . 
jy © 
: 
1 
Rr 4 
2 
7 . 
* 2K; : 
+ 7 
; ; 
i , 
t 4 
3 
: : 1 
19 
f +. 
| 4M 
: 7 
# A. 
: 1 
| 
l 
j F 
i} KL 
bi e 
2A K 
: 1 
: 1 
14 KR l 
it WS 
| ; 
mes 
8; þ 
1 24 
[ +3285 
: - ; o 
1: 
1 f 1 
1 : . 
þ „ 1 
4 1 Mag 
j ö i" 
* 
1 
++ 
1.8 
4 
i 
1 N. 
13 
10 
1 
{ L 
+ Th 
13 
[| 4 
* 
1 
| 
1 
1 
1 
} [1 
{3 
' 
i 
[ 
[1 
[1 
: 
1 
1 
x 
I 
3 74 
Fo / 
» 


— Ir . 
2 r 3 3 
y — 8 — 


_ 
= 2 L S L 4 
<5 2 - Any oo nero Ps EO Iu EY NETTED 


* 
> — — 


r 


rr 22 


| 
! . 
Li TTY 
4 "T0 
4 . 
r 
i 9 
fi b 2 1 
13 
Un 
V it *$7T AY 
t . ' 
7 4 1 
ne 
p 3-4 
\ * j { 
i 44H i” A 
[ 14} AEST 
l e 
9 7 : i 
7 . 
12 CT 1 5 
1 * : 72 1 
ane 
3 33 $0088 9 
TY 6+ l 
7 
4 x1 ; $8 14 
* f 181 fy j 
SST. . 1 
Ws 1 
4 it + Yi 4 
19 3 4 1 
I. 
9 331 
' N 41 
i f 
b + TR 
+ 71 1 WH 
45 iin 
4 what 
CL 1 ' 
i7 13% £ 4333 
14 14 799 * | 
is 1 4 
+ 1 12 
bu] ; ORE 
: H 
i M34! 143 
e 
1 
| LEW wo 
9 7 "ne 
, * 
17 
F 1 
1 
4 
4 . 


© N T SO * 


(a ) Voyez Vobſervation qui ſuit, n“. 19. 


Tome XIII. R 
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& les Gouverneurs, Baillifs & Senechaux 
en leurs gouvernemens pour s'informer du 
tout & tenir en office le peuple, & ſans 
qu'on procedaſt plus par voyes d'aucunes 
punitions de juſtice contre ceux qui $el- 
leveroient avec armes & feroient les ſe- 
ditieux ; retenant toutes fois la Majeſle du 
Roy un arreſt mental (a) en ſon cerveau pour 
punir & cha ſtier ceux qui ſerotent verifiez 
» eftre perturbateurs du royaume. 


VE LE EE SLES vey. 


(19) Ce concile national (comme on Pa 
remarque dans une des Obſervations prece- 


(a) Voici comment Regnier de la Planche (p. 560 ) 
sexprime à ce ſujet. « Le Cardinal dit que Sa Ma- 
» jeſte feroit ébaucher le ſurplus des affaires qui 
» ayoient eſt propoſées ou commencees , pour les 
v relever de peine, & en faire concluſion, y ayant 
„ toutesfois arreſt mental au cerveau du Roy pour 
v deſcouvrir Iimpudence des fols v.. On lit dans M. 
Thou ( Tome III, Liv. XXV, page 535 ) « qu'on 
v ſuſpendoit quant a preſent la punition des ſedctaires, 
» mais que le Roy reſervoit a ſes Juges le droit 
„ de chitier ſevèrement ceux qui avoient arme les 
» peuples & allume des (editions v. La reticence de 
cet arrẽt mental a été rele vce vivement par tous les 

Ecrivains Proteſtans. Le Préſident la Place l'attribue 
2 la découverte que produiſirent les lettres dont la 
Sague étoit porteur; & il nous ſemble que cette con- 
jecture du Magiſtrat hiſtorien eſt tres-probable. 


P 
FL 
2 
Wy 
2 
Fs 
8 
= 
Iz 
* 
3 
2 
= 
Ak 
3& 
D 
*> 
" 5 
FE. 
4” 
VS, 
£ 
7 
* 


a UR LES MEMOIRES. 259 


dentes n* 14) inquietoit pluſieurs cours etran- 


geres: On repandoit malignement des bruits 
injurieux ſur Pirreligion pretendue de Fran- 


cois II, & des perſonnes qui Fentouroient, 


L*Abbe le Laboureur (a) s' eſt efforce de mon- 
trer la fauſſetè de ces imputations, en prou- 
vant qu'il ny avoit pas d' autre moyen pour 
remedier aux defordres de Phèrèſie, & que 
la crainte ſeule de voir en France la tenue 
d'un concile national decida la cour de 


Rome à continuer les ſeſſions de Paſſemblee 


connue ſous le nom du concile de Trente. 
Les autorites employees par le Laboureur 
dans cette diſcuſſion ſont les negociations & 
la correſpondance de Bernardin Bothetel , 
Eveque de Rennes, & Ambaſſadeur de Fran- 
ce auprès de Ferdinand I. Ce Prince de con- 
cert avec le miniſtere Francois vouloit un 
concile general. Ayant pour but d'appaiſer 


les querelles qui diviſoient PEgliſe, & n'igno- 


rant pas la prevention des Proteſtans contre 
tout ce qui s'eſtoit deja paſſe a Trente, Fer- 
dinand deſiroit qu'on s'aſſemblät ailleurs, & 
qu'on tint rèellement un nouveau concile. La 
France a cet égard partageoit ſes vues. Le 
Pape aucontraire faiſoit tous ſes efforts pour 

(a) Additions aux Mem. de Caftelnau , Tome 1 
p. 464 & ſuiv. | | 
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que le concile demande reſtat à Trente, & 
que les articles, qu'on y traiteroit, fuſſent (a) 
conſideres comme la ſuite de ceux qui avoient 
etè arretes antErieurement. L*Eveque de Ren- 
nes, charge de negocier cette affaire delicatte 
à la Cour de PEmpereur, deplut par le zele 
qu'il y mit. On Paccuſa (dit (b) Je Laboureur) 


d'avoir decouyert que le Pape avoit ſollicitè la 
France d'une ligue contre les Heretiques , qu'il 


croyot plus utile qu'un concile. Pour le punir 
de ce qu'il ravoit ni dit, ni fait, on retin a 


Rome les bulles de ſon Evéché. Ferdinand 


indigne de cette imputation calomnieule , 


defendit vigoureuſement PEveque de Rennes 


& a la fin le Pape lui rendit juſtice. Au ſur- 
plus la bonne foy, avec laqueſic Bochetel 
avoit procede, ne ſervit qua lui ſuſciter des 
deſagrements particuliers. La Cour de France 
ne tarda pas a molhir; & les vœux du Pape 
fureit accomplis. Bo: convint (c) que le 


(a) Si Fon veut approfondir ces diſcuſſions; on peut 


lire & comparer enſemble les ouvrages de Frapaolo 
& de Pallevicini relatifs au Concile, de Trente, Il 


faut particulièrement y joindre les notes de M. Raſ- 
ficod ſur le Concile en queſtion, 

(b) Addit. ibid. „p-. 469. 

(c) On a 8 que Babon de la Bourdaiſiere , 
Eveque d'Angoyleme, & Ambaſſadeur de France à 


ee 
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Concile ſeroit continue à Trente. Il en ré- 
ſulta que PEmpereur & le Roi de Boheme 
ſon fils ceſsèrent d'en pourſuivre Pexecution 

avec la meine chaleur; & ſt après la mort 
de Francois IT on n'eüt pas au nom de 
ſon Succeſſeur menace Rome d'un Concile 
natiohal en France (a), il y a apparence 
que celui de Trente n'auroit pas été tenu. 


(20) Selon M. de Thou (b), les nouvelles 
de cette entrepriſe des Proteſtans ſur la ville 
de Lyon arriverent a Fontainebleau quatre 
jours apres la detention de la Sague. Elles 
Rome, influa beaucoup dans cet évènement. On a 
ajoute qu'un chapeau de Cardinal fut fa recompenſe. 
L'Abbe le Laboureur (page 481 ) ne le dit pas af- 
firmativement; mais il le laiſſe aſſez entreyoir. 

(a) Ceux qui aiment ces ſortes de maticres, peu- 
vent recourir au traité des droits & des libertes de 
PEgliſe Gallicane avec les preuves (par Pierre Du- 
puy ) 1639 in-fol. 3 vol. Il faudra rapprocher des 
documens qui ſe trouvent dans ce recuil, les lettres 
du Cardinal de Lorraine, & de Jean de Morvilliers 
a ſon neveu PEveque de Rennes, avec quelques au- 
tres pieces de ce genre confignees par le Laboureur 
dans ſes Additions aux Memoires de Caſtelnau, T. I, 
depuis la p. 466 juſqu'2 la p. 484. 

(b) Tome III, Liv. XXV, p. 38. : 
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furent mandees par d'Achon (a), Abbe de 
Savigny , neveu du Marcchal de St. Andre, 


& Commandant en ſon abſence. On a vu 


dans PObſervation N'. 15 que le Connetable 
inſtruit de ce projet , en avoit fortement 


diſſuade le Roi de Navarre & le Prince de 


Conde. Le jeune Maligny avoit tout pre- 
pare pour Pexecution; & le ſucces paroiſ- 
ſoit infaillible. Outre les habitans Calviniſtes, 
ſur leſquels Maligni pouvoit compter , il 
avoit trouve moyen de raſſembler beaucoup 
darmes, & de faire. filer dans cette ville 
un certain nombre de ſoldats determines. 


(a) C'eſt aiaft que le nomment de Thou, Regnier 
de la Planche, d'Aubigne,.& la plupart des Hiſto- 
riens du tems. Quelques-uns tels que le Preſident la 


Place ſe contentent de le deſigner ſous le nom de 
FAbbe de Savigny. Mais nous devons obſerver qu'un | 


contemporain témoin de cet évènement (Gabriel de 


Saconnay, Præcenteur & Comte de Lyon, dans ſon diſ- 


cours ſur les premiers troubles advenus en cette ville, p. 30) 
dit en propres termes « qu'on avoit commis au gou- 
v vernement d'icelle Reverend Prelat & Seigneur An- 


'» toine d' Albon, Abbe de Savigny & de [Ifle Barbe, 


» & depuis par ſes merites Archeyeque d' Arles v.. 
Ainſi il reſulteroit du temoignage | de cct Ecrivain que 


PAbbe de Savigny appartenoit a la Maiſon d'Albon, 


& non pas a celle d' Achon, 
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« De vray (lit-on dans POuvrage (a) de 


ww. 


» Regnier de la Plance) il avoit pourveu 
» de fi longue main a cet affaire, que les 


» deux mille ſoldats, qui partoient de Pro- 
» vence & de Languedoc à certains jours 
» & heures , ne ſe rencontroient nullement 
» plus de trois à trois, ou de quatre à 
» quatre; ains leurs traites eſtoient fi bien 
» ordonnees & departies, que comme une 
» troupe avoit diſnè, ou conchon en un 
» lieu, les autres y (b) arrivoient fans bruit, 


(a) Hiſt. de Feſtat de France, &c., p. 573. 
(b) Le recit de Saconnay s accorde avec celui de 
Regnier de la Planche; & il fournit quelques détails 
aſſez ſinguliers. « Eſtoient preparez ( dit-il ) dans la 
» ville ſoixante-ſix logis, pour recevoir douze cens 


» ſoldats qui entroient a Ia file avec la dague & 


» Teſpee, & par un ſignal eftoient recognus aux 
» portes de la ville par gens apoſtez, leſquels par le 
» ſigne eſtoient ſuivis par leſdits ſoldats juſques de- 
» vant le logis on ils devoient ſe rendre. Pluſieurs 
v autres ſe logeoient aux hotelleries & tavernes » 
» comme paſſans deſquels on n'avoit aucun ſoupcon, 
v Les conſpirateurs enrolez & domicilies dans la 


» ville eſtoient en bien grand nombre; & ſous la 


» charge dun Capitaine y en avoit cinq cens bien 


» armez & preparez... Les principaux chefs des con- 


» jures Etoient, ſelon cet Auteur, Maligny, le ſieur 
de la Riviere, Bourguignon, le ſieur de Chaſteau- 
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» & feignants de ne s'entre connoiſtre , 
v joint qu'ils ne portoient que Peſpèe & la 
» dague v. 

On congoit quel fut le depit de Maligni , 
lorſqu'il recut l'ordre du Roy de Navarre 
de ſe deſiſter de Pentrepriſe, Il $agiſſoit de 
diriger les forces qu'il avoit en main du cote 
de Poitiers, ou de Limoges. Malgre les 
difficultes, Maligni commenqca ſes operations. 
Mais on ne tranſporte pas des armes & des 
ſoldats ſans bruit ; & le moindre ſoupœon 
peut donner Peyeil, Un portefaix, dont on 
ſe ſervoit, frappe de ce remuement d' armes, 
& conſiderant la figure martiale de beaucoup 
de gens qui lui étoient inconnus, devoila le 
miſtère. Il en informa PAbbe de Savigni, 
qui envoya le Commandant de la ville avec 
main forte dans Pendroit deſigne. Cet Offi» 


. cier (nomme Proti par M. (a) de Thou, & 


Proſt par (b) Davila) a la tte d'un deta- 
chement de la milice bourgeoiſe , attaqua a 
neuf heures du ſoir une maiſon ou logeoient 


» neuf Provengal , le fieur de Belime Auvergnat , le 
» ſieur de Malcaut, & les deux freres Peraut du 
» Vivares. ( Diſcours ſur les premiers traubles ad- 
venus d Lyon, P. 3 

(a) Tome III, p. 539. 


(b) Hitt. des guerres civiles, T. I, p. 76. 


zux LES MIHMOIRES. 265 
trente ou quarante des plus braves ſoldats 
de Maligni. Celui- cy ſuivi de douze ou quinze 
Gentils- hommes vient a leur ſecours. La mi- 
lice bourgeoiſe (dit un (a) contemporain) 
n avoit jamais e ſtè a telle nopces; auſſi (con- 
tinue-t-il) combien que les citadins fuſſent 
trente contre un, fr eſt-ce que le plus vaillant 
gaigna uu pied... Maligni s'imaginant qu'on 
ne le defavoueroit pas, $1] reuſſiſſon, excita 
les habitans Proteſtans a le ſoutenir. Aufft 
eflrayes que les Catholiques ils s'enfermèrent 


dans leurs maiſons. Maligni deſeſpere de leur 


inaction, & preſumant bien, s'il attendoit 
le jour qu'on le hacheroit avec fa troupe, 
ſe retira. Perſonne ne troubla fa retraite. 
M. de Thou pretend que d'Achon par pru— 
dence lui fit ouvrir les portes. II craignoit 
(obſerve- t- il) que l'iſſue d'un combat rex- 
posat Lyon au pillage. Les Ecrivains Pro- 
teſtans, & ſpecialement Regnier de la Plan- 
che ſe ſont egaves ſur cet excès de prudence 
de PAbbe de Savigny, qu'ils appellent pol- 
tronnerie. Au ſurplus un Eccleſiaſtique n'eſt 
pas oblige d'avoir la bravoure d'un militaire : 
PArcheveche d' Arles qu'on confera a d'A- 
chon pour rẽcompenſe, lui convenoit mieux 


(a) Hiſt, de Veſtat de France, &c., p. 575. 
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que le tumulte des armes. M. de Thon (a) 


maltraite fortement le Marechal de St. Andre 
par rapport à la conduite qu'il tint apres 
cet evenement. « Ce Seigneur (raconte-t-1]) 
» auſſi avide du bien d'autrui, que prodigue 
» du ſien, crut que Pentrepriſe de Lyon lui 
» preſentoit une occaſion favorable pour 
» amaſſer de grandes richeſſes». .. Sous pre— 
texte d' acquèrir des preuves contre le Roi 
de Navarre & ſon frere , il ſe rendit a Lyon. 
D'abord il demanda au corps des habitans 
cent mille Ecus d'or. Sur leur refus, il vexa 
les particuliers, & commit bien des iniqui- 
tes. On preſume aiſement que le tableau de 
ces vexations, ou de ces concuſſions (car 
Ceſt-la le mot) n'a pas ete affoibli par les 
Proteſtans. On s'en convaincra, en liſant 
POuvrage de Regnier de la Planche, pag. 
594 & ſuiv. Nous ajouterons que les Lettres 
patentes donnees au Marechal de St. Andre, 
Jorſqu'il partit pour Lyon, lui fourniſſoient 
tous les moyens propres a ſatisfaire Pavidite 


que M. de Thou lui reproche. Dans ces 


Jettres rapportees par la Popeliniere (b) on 
Pautoriſfoit à faire ouverture des villes & 
(a) Tome III, Liv. XXV, p. 539. 


(b) Tome I de Fedit. in-8%., Liv. VI, fol. 397. 
verſo. | a : 
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cha ſteaux avec le canon, de mettre en pieces 
tous ceux qui re ſiſteroient d ſon autoritè, de 
proceder par amandes pecuniaires contre ceux 
qui avoient delinque, de faire fournir par les 
habitans vivres pour lui & ſes chevaux, &c. 
On expedia des pouvoirs .de cette nature 
au Duc d' Aumale, & aux Marechaux de 
Briſſac & de Termes. Nous le demandons : 
n'etoit-ce pas là le code des dragonnades? 
Eſt-ce en depouillant, & en maſſacrant les 
hommes qu'on les rappelle a leurs devoirs! 
auſſi bien-tot en verra-t- on le fruit. 


* 


(21) La preciſion avec laquelle Caſtelnau 
Sexprime ſur ces troubles excitez par Mou-- 
vans, & par Montbrun, exige des eclair- 
ciſſemens. En liſant Caſtelnau on ſeroit 
tente de penſer que Mouvans & Montbrun 
Etoient joints enſemble dans le Dauphine, 
& qu'ils participèrent a Pentrepriſe de Ma- 
ligny ſur Lyon. Cette maniere de preſenter 
les faits eſt inexace ; & ce ſont des evene- 
mens diſtinds les uns des autres. En ſup— 
pleant a Pobſcurite du recit de Caſtelnau, 
nous traiterons ſeparement ce qui concerne 
mouvans & Montbrun. Commencons par le 
premier. 
Des Pannee 1559 la Provence avoit été 
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le there de pluſieurs actes de cruaute exer- 


cës ſur les Proteſtans. Antoine & Paul du 


Rechiend (a), ou de Rechien, plus connus 
fous le nom de Mouvans, nes d'une famille 
honnete a Caſtellane, y vivoient depuis la 
paix de Cateau Cambreſis. Les deux freres 
S'ctotent diltingues dans les guerres du Pié- 


mont. Proſelytes du Calviniſme, ils avoient 


appelle de Geneve un Miniſtre qui la nuit 
prechoit dans leur maiſon. Un grand concours 


_ Tauditeurs y affluoit. Un Cordelier qui prè- 


choit le Car&me à Caſtellane, anima le peuple 
contre les frères Mouvans. L'affaire fut portée 
au Parlement d' Aix. Paul de Mouvans ſe 
pourvut au Conſeil du Roi, & obtint le ren voi 
de cette affaire au Parlement de Grenoble. 
Afin que le renvoi reut pas de ſuite, par 
Pordre du Cardinal de Lorraine, on retint 
au Conſeil les pieces des Mouvans. Ceux- 
cy, fans ſe rebuter, revinrent au Conſeil, 
& denoncerent les Juges du Parlement d' Aix 
comme coupables de concuſſions & de bri- 


gandages. Sur ces entrefaites les compa=- 


triotes PAntoine Mouvans lui proposcrent 


(a) UAbbe Robert (Etat de la nobleſſe de Pro- 
vence, Tome III, p. 580) appelle Mouvans Paul 


du Richiend, Il ajoute qu'il etoit d'une famille noble 
de Caſtellane. 
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une conciliation, Antoine y conſentit : il 


alla au lieu indique, & n'y trouva perſonne. 
Revenant le ſoir à Draguignan, trois mille 
enfants Penvelopperent, en criant (dit la (a) 
Planche ) au Lutherien. Le peuple s'attroupa. 
Antoine le ſauva chez le Juge : on Parracha 
de ſes bras, & on le maſſacra. « Son corps 
» ( lit-on dans PHiſtoire de (b) M. de Thou) 
» fut mis en pieces, ſes entrailles trainces 
» par les rues, & jettees dans un cloaque 
» pres les murs de la ville. Son coeur & 
» ſon foye attaches au bout d'une pique - 
» furent portés en pompe par la ville: & 
» enſue jettes aux chiens. Ces animaux 
» 
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n'en ayant pas voulu manger, furent battus 

par la populace effrenèe qui les appelloient 

Lutheriens v. Paul de Mouvans inſtruit de 
la cataſtrophe de ſon frère, rendit plainte 
au Parlement d' Aix. Cette conpagnie envoya 
a Draguignan les Conſeillers Henri V. idoris 
& Eſprit Vitalis pour informer. Les deux 
Magiſtrats affedtèrent dentendre des temoins: 
plutot ſur les mœurs & la Religion de Paſſaſſi- 
ne, que ſur les auteurs de Faflaſſinat. Depuis 
ce moment on moleſta Paul de Mouvans & 
tout ce qui lui appartenoit ; on le contrat= 

(a) Hift. de Veſtat de France, &c., p · 308. 

(b) Tome III, Liv. XXV, p. 535. 
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gnit a raſſembler des ſoldats pour fa de- 


fenſe. Alors Chaſteauneuf, un des emiflaires 
de la Renaudie, parcouroit la Provence. II 


propoſa a Mouvans de ſeconder les opera- 


tions des conjures dans cette Province. Ce- 
lui-ci furieux contre le Cardinal de Lorraine, 
a qui il imputoit ſes malheurs, ſe chargea 
de lever des troupes. Nomme Chef par ceux 
de ſon parti, Mouvans fit ſes preparatifs , 
& enrola deux mille hommes. Les premiers 
effets de ſon reflentiment devoit tomber ſur 
la ville 'Aix. Le Comte de Tende, Gou- 
verneur de la Provence, eventa ſon projet : 
Mouvans ſe voyant decouvert , prit les ar- 
mes; & a la tere de cinq cens hommes il 
portoit Peffroi de tous les coſtes. Le Comte 


de Tende avec un corps de fix mille hommes 


vint le relancer dans le couvent de St. Andre, 
ou il $'ctoit retranche. Pour eviter Pefluſfion 
du ſang, on convint que Mouvans conge- 
dieroit ſes troupes a Pexception de 50 hom- 
mes deflines a ſa ſurete perſonnelle, qu'on 
ne vexeroit en aucune maniere ceux qui 


Paccompagnoient , que juſqu'à nouvel ordre 
ils profeſſeroient librement leur culie, & que 


le Parlement feroit juſtice a Mouvans du 
meurtre de fon frere. Selon M. de (a) Thou, 
(a) Liv. XXV, p. 557. 
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le Roi, & Catherine de Medicis avoient 
écrit au Comte de Tende les lettres les plus 
honorables en faveur de Mouvans. Mais ſous 
main on avoit ordonne au Parlement d' Aix 
de condamner au dernier ſupplice mouvans 
& Chaſteauneuf, ſi on pouvoit les prendre: 
on les regardoit comme complices de la con- 
juration d'Amboiſe. La precaution de Mou- 
vans en conſervant 50 hommes pour ſa 
garde, Pempecha de tomber dans le piege 


qu'on lui tendoit. Paulin, Baron de la 


Garde, a qui les Guiſes venoient denlever 


le generalat des galeres, pour en revetir 


un de leurs freres, crut probablement plaire 
aux Princes Lorrains en arretant Mouvans. 


Paulin ne recueillit que la honte d'une pa- 


reille expédition; il fut battu. Malgre fa 


victoire Mouvans n'ignoroit pas combien les 
violences qu'il avoit exercees contre les 
Egliſes Catholiques , le rendoient odieux. 
Il ſe rendit a Geneve. II y reſta jnſqu'en 
1562 ou nous le verrons reparoitre les armes 


A la main. Le Duc de Guiſe dans fa retraite 


eſſaya de ſe Vattacher. Le fler Mouvans 
rejetta ſes offres avec dedain. 

Paſſons a ce qui concerne Montbrun. 
Charles du Puy, Seigneur de Montbrun , 
deſcendoit d'une famille illuſtre en Dau- 
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nennen 
phiné. Un de ſes (a) ancetres (Hugues du 
Puy) fut un des Gentils-hommes qui accom- 
pagnerent Godefroy de Bouillon dans la 
Terre - Sainte. Raymond du Puy; Grand- 
Maitre de POrdre de Saint-Jean de Jeru- 
ſalem étoit de cette Maiſon. Charles de 
Montbrun fit ſes premieres armes a la guerre 
de la Mirandole, ſous les ordres d'Aymar 
du Puy, ſon pere, Commandant d'une com- 
pagnie de Gendarmes, & Lieutenant du 
Roi en Provence. En 1551 le Marechal de 
Briſſac nomma Montbrun Guidon de cette 
compagnie; après la mort de fon pere ,- 
remplace par le ſieur du Motet, Gentil- 
homme Dauphinois , il en devint le Lieu- 
tenant. II ſervit honorablement juſqu'à la 
paix de 1559. De retour dans fa famille, 
il apprend qu'une de ſes ſœurs a embraſſé 
le Calviniſme, & s'eſt réfugièe a Geneve. 
Montbrun irrité, court la chercher. La il 
entend les ſermons des Miniſtres; & les 
nouvelles opinions le ſéduiſent lui - meme. 
Reconcilie avec ſa ſœur, il retourne en 
Dauphiné. Sbn zele étoit ſi chaud, qu'il 
detruiſit la chapelle edifice par ſes ancetres , 
fit celebrer dans fon chateau Poffice ſelon 

(a) Vie de Charles du Puy, Seigneur de Mont- 
brun, par Guy Allard, p. 2 & 3. a 

le "Ml 


+:$ l 
af 
* Tad 
144% 
2 » 
Y 
15 
YN, 
— Ls > 
* * 
4 14 
hl 
* n 
2 
+ 
$i 
. 
. 
= > \ 
£ i 
© 4 
19 
* F 
; 5 
. 
Py 4 
— 1 > 
7.1 
"352 
1 
"it 
1. 
it 
ſ 
k 17 . 
* 
1 
5 
VI Fi 
1 
44 
* 
* 4 
13 4 ! 
«15 
"4 
= 
1 i 
| i) 
24 
1 1 
OY 
14 
: 
$331 
74 © 
44 
1 
144 
7 14 
bi 1 
4 i 
9 114 
if tf 
£ t 
| * 
1%. 
A 
ES 
# «5 
1 
14 
1 
bl il 
* #7 
i 
2 18 
4 \ 
* 5 
s 
"M& 8 
1 
- LE 
ö B 
17 
1 8 1 
Ph 
Ma 
Y 14 
. 
61 
; [ 
* 4 
4 [1 
414 
5 + 
1 [ 
7 
! + 
4 
4 { 
# * . 
1 
1 4 
oo t 
uh 
1 
+ I 
1 
＋ N 
4 U 
4 
BY 
71 \ * 
ö c 
14 1 
4 
. x 
13 
( * 
I 
BY 
U = 
4 : 
TY 
1 j: 
f * 
A 
1 ö 
13 
! 
14 11 
SY 
4 'Y 
T 
1 " 
14 
1 
4 . 
ry ” 
SY 
4 * 
0 , 
„ " 
1 
| * 
1 il 
0 
: 
"2 0 * 
0 1 
1. 
=. 
n W 
Ml |, 
„ El, 
3 
ik 
i 
44 
A 
. 
i 
' - 
„ 
1 
= 
Ja 
* 
Wo 
„ 
_ 
FY 
+; 
„ 


tb. 
el 
83 


_ * — * N te ot "5 — . — — 
P OO Seat ; py; ——— ſs 
: . * 
> — - A 
— — 


Din 2 
PEE, - 
„ I 
. 


$UR LIS MEMOIRES. 273 


le rite Proteſtant, & voulut que ſes vaſſaux 
adoraſſent Dieu à ſa maniere, Les uns cé— 
derent à la force; les autres s'enfuirent. 
Des actes auſſi publics & contraires aux 
Loix excitèrent l'aitention du Parlement de 
Grenoble. Les Proteſlans avoient déjà plus 
d'une fois encouru ſon animadverſion. On 
informa juridiquement contre Montbrun. II 
en écrivit a pluſieurs Membres, & au Con- 
ſeiller d'Etat, Jean de St. Marcel, Seigneur 
d'Avanſon. Ces leitres n'empèchèrent pas 
le Parlement de Grenoble d'enjoindre au 
Prevet des Maréchaux (Marin Bouvier) 
d'amener Montbrun mort ou vif. La com- 
miſſion etoit facile a dècerner: mais avec 
un homme tel que Montbrun Pexecution 
avoit ſes difficultés. II paroit que Bouvier 
voulut uſer d'adreſſe, en conferant avec 
Montbrun. La fin de la conference fut que 
le Prevot devint le priſonnier de celui qu'on 
Penvoyout prendre. Ses archers eurent le 
meme ſort; quoique Montbrun les eut en- 
ſuite relaches , il ſentoit que ce ſont la de 
ces inſultes que la juſtice ne tolere pas. II 
aſſembla ſes partiſans, & il ſongea a fe 
defendre, A cette epoque Clermont venoit 
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_ exploits de la Mothe-Gondrin. 
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phiné. On lui reprochoit ſa parente (a) avec 
la Ducheſſe de Valentinois & avec les Mont- 
morenci. Mais ſon plus grand crime ctoit 
d'ètre humain & tolerant dans un tems ou 
Pon vouloit une obèiſſance aveugle & paſſive. 
Hedor de Pardaillan, Seigneur de la Mothe- 
Gondrin Payoit remplace. Il ne faut pas 
ſur le compte de ce Seigneur croire a toutes 
les injures que les Proteſlans,(b) lui ont 
diſlribuces avec protuſion, Pardillan fut leur 
perſecuteur ; & ils Pabhorroient. Son grief 


le plus eſſentiel aux yeux des Dauphinois 


Etoit de n'etre pas leur compatriote. Juſqu'a 
lui aucun étranger n'avoit &te nommé pour 
commander en Dauphine. a cet egard la 
province reclamoit des droits & des priv1- 
leges. La Mothe-Gondrin debuta par ordon- 


(a) Antoine, Vicomte de Clermont & de Tallard, 
avoit Epouſe Anne de Poitiers, ſœur de la Ducheſſe 


de Valentinois. 


(b) Regnier de la Plancke (page 473) & Theo- 


dore de Beze (Tome I, p. 369) Vont fort maltraite, 


Malgre leur animoſité ils n'ont pu refuſer a la Mothe 
Gondrin d'ètre arrive aux grandes places par ſon 
courage. Il avoit eu pour maitre en Piémont le Ma- 
rechal de Briſſac; & ceux qui ont lu les Memoires 
de Boivin du Villars, ne doivent pas avoir oublic les 
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ner a Montbrun de venir ſe juſlifier au Par- 
lement. Il le menacoit , en cas de refus, 
de Py contraindre. Montbrun à la t&te de 
trois cents hommes choiſis , ne ſavoit s'il 
devoit obtemperer , ou non. Un Docteur 
en Droit du Comtat Venaiſſin (Alexandre 
Guyotin ) le tira de ſa perplexité. Il le de- 
termina (a) a-marcher au ſecours des Pro- 
teſtans opprimes dans cette partie des Etats 
du Pape. En acceptant cette miſſion, Mont- 
brun crut que le Gouvernement Francois 
ne s'en meleroit pas, & l'oublieroit. Les 
ſuccès & les ravages de Montbrun dans le 
Comtat forcèrent les Delegues du Pape a 


(a) Ce Docteur ( felon Regnier de la Planche, 
page 481 ) pour prouver a Montbrun qu'il deyoit , 
fans héſiter, marcher contre le Pape, « lui allegua la 
loi penultieme de jure fiſci au dixieme livre du code, 
ſuivant laquelle ils avoient remonſtre a celuy qui 


pour cauſe injuſte & du tout derajſonnable. Que 
$i] eſtoit loiſible de refiſter a la violence & rage 
effrenée d'un magiſtrat légitime, quand il ſe con- 
duiſoit au contraire des loix & de toute eſpece de 
droit, combien plus contre un tyran qui auroit 
uſurpé le pays }» Quoiqu'en diſe Regnier de la 
Planche, le Do&eur Guyotin avec fa loi du code & 
ſon commentaire prenoit le chemin veritable qui con- 
duit au dernier ſupplice. 
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ſe difoit leur Seigneur, le mauvais traitement regeu 


. 


— 


- — 


4 
J 
3 - 
j 
* | 4 
[2 
4 
F 
4 
'F 
1 
« 
4 {te 
i209 
j 
1 
11 
9 
i 
'T 
v9. . 
' 
9 
7 
1 
1 
1 
1 
CY 
3. 
* ' 
. 
1 + 
4 
x 
1 
23 
* 
FR: 
Ml 
it | 
14 
wy, 
iy, 
141.4 
44! 
{Th 
k 
* 0 
4. 
F. 
" 
„ 
[4 j 
n 
* L 
* * 
4: 
1 
12/0 
al + 
ih 
MR | 
ts 
£ SY 
MM 
45 
17 
ik 
1 
: * 
19 
1 
16 ** 
14 
; N. 
3 
14 
is a 
. 
7 4 
> "oh 
. 
14 
I 5 
4 
TY 
p ' n 
55 
a0 Wh 
i © 
” Jo 
3: 7 
I 
N. 
Ha 
a 
[ 
167, 
Ae * 
\ 438 
: 157% 
i * 
5 1 
1 
* @ is 
10% 
+ $06 
: 3. BY 
g 90's | 
* 1 
1 
115 4 
48 
1 0 
77 
Fi 1 
4 
9 
it 
1 
1 
8 
"oe 
12 
| . 
1 
as 
14 
7 , 
8 , 
Fo | 
11 
[1 
1 
1 
l; 41 
; 11-478 
1 
15 
al 
. * 
. * 
9 2 J 1 
1 
5 * 
1 9 
LES 
1.1 IF] 8 
$ } 
4 4 
, 
2 


r 
232 — 
— 
RR. 


: © 2 
— — G_— OST LD 2 I. 
= —— 7 = ber lr 4 
— n „r era = 
- - - a ”= 
9— ©. 
7 


„%K — 


69ꝙ6—ß¹ß ä ] VO» ͤ K 


r CCC ⁵˙ URʒmnʃ ᷑᷑T 


E 


Ne 


eum: 


* * ; 
c 


1 
5 
7 
| 
} 
3 
1 
1 
£ 
* 
} 
4 


9 Ons IVA TTS 


implorer Paſſiſtance de la France. Gondrin, 
a qui les Vice - Legats avoient fait paſſer 
douze (a) mille ecus d'or, protita de cette 
occaſion pour ecraſer un homme qui avoit 
brave ſon autorite, II lui adreſla une lettre 
fulminante. Montbrun (b) repondit qui 
avolt le droit dattaquer les Etats du Pontife 
dont lambition & les ſourdes intrigues avotient 
uni les Princes Chreciens pour exterminer les 
enfans de Dieu. Gondrin aſſembla des trou- 
pes; il joignit celles du Pape commandces 
par deux Francois ſortis de leur patrie, & 
dont M. de Thou ne fait pas Peloge. La 
force des armes alloit decider la querelle. 
A cette epoque le Cardinal de Tournon, 
oncle de la femme de Montbrun , arrivoit 
de Rome, & remontoit le Rhone. Iuſtruit 
de ces evenemens , le Prelat ecrivit a ſon 
neveu. Ses exhortations furent vaines. Mont- 


brun (c) lui manda gu'z! avorr ag! apres . 


une mũre deliberation , quil lui erto!t oblige 


de ſes ſoins, & qu'il ne les meritoit pas. 


(a) Tel eſt le recit de M. de Thou: mais Regnier 
de la Planche (page 487 & Theodore de Beze 
(Tome I, page 361 ) ne portent cette ſomme qu'a 
douze cens écus. 

(b) De Thou, Liv. XXV, p. 551. 

(c) Vie de Alonibrun, par Guy Allatd, p. 25. 
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Le Cardinal convaincu de ſon obſtivation , 
& deſiraat de le ſauver, ſe tourna du cote 
de Gondrin. I! obtint qu'on ecriroit à la 
Cour de France. Le credit du Prelat fit 
donner des ordres a Gondrin pour negocier 
un accommodement avec Montbrun, comme 
_ General de troupes ctrangeres faiſant la guerre 
au Pape. Quatre Gentilshommes (a) du 
Dauphiné, ſous la garantie de la Nobleſſe 
de cette province, furent porteurs des pro- 
poſitions. Montbrun convint qu'il mettroit 
bas les armes. On lui permit de revenir 
dans ſes terres, pourvu qu'il y profeſsat la 
Religion Catholique, ſinon on lui accordoit 
un an pour vendre ſes proprictes , & ſe 
retirer ou il voudroit. Montbrun acceda d'au- 
tant plus volontiers à ces conventions que 
par - la ſes ſoldats pouvoient ſe reunir a 
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(a) Ces quatre Gentilshommes etojent Pierre de 
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Foreſts, Seigneur de Blacons, Claude de Riviere, 
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Seigneur de Ste. Marie, depuis Geniilhomme ordi- 
naire de la chambre du Roi, Louis de Playn, Sei- 5 
gneur du Poet, qui devint Capitaine de 50 hommes 
d'armes, & Lientenant-(zeneral au gouvernement de 
Saluces, & Nicolas Artaud de Montauban , Seigneur 
de la- Roche, d'une famille qui, felon Guy Allard, 
compte parmi ſes ayeux pluſieurs tetes couronnees, 
(Vie de Montbrun, p. 28 & 29. 
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a Maligni , & cooperer ainſi a la ſurpriſe de 
Lyon. A peine Montbrun etoit-il rentre en 
Dauphine , que, ſous le pretexte d'infractions 
au traite de la part du Vice-Legat & de 
Gondrin, il recommenca les hoſtilites. Gon- 
drin reſolut alors de le pouſſer a bout. Malgre 


la ſuperiorite de ſes forces il auroit ſuc- 
combè vraiſemblablement dans une embuſ- 


cade que lui dreſſa Montbrun, fi les ſoldats 
de ce. dernier euſſent execute ſes ordres. 


La fuite fut alors Punique reſſource de Mont- 


brun. Suivi de ſon épouſe (a) qui Paimoit 
tendrement , & de Mathieu d'Antoine (b) 
Juriſconſulte auquel il etoit fort attaché, il 
avoit gagne le Buyx a une lieue de Me- 


(a) Cette Dame sappelloit Juſtine Alleman, fille 
de Frangois Allemon ou des Allemans & de Juſtine de 
Tournon, ſœur du Cardinal de ce nom. (Voyez ce 
qui concerne cette illuſtre Maifoa Alleman ou des 
Allemans dans les Memoires de Bayard, Tome XIV 


de la Collection, p. 417. 


(b) On varie ſur le nom de cet homme, dont la 
memoire doit @tre flétrie, puiſqu'il trahit ſon ami. 


De Thou (Tome III, Liv. XXV, p. 553 ) & Theo- 


- dore de Beze (Tome I, p. 370) Fappellent Mathieu 


d Antoine, Regnier de la Planche (page 588) & la 
Popelinicre (Tome I, Liv, VI, fol. 396 ) le nom- 
ment expreſſement Mathieu d' Autrine, Guy Allard 
dans fa vie de Montbrun a ſuivi ces derniers. 


. 
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rindol. La ſon perfide ami ſouleve les Ca- 


tholiques. Il entre avec eux dans la Chambre 


on 6toit Montbrun. Il le ſaiſit par une chaine 


d'or ſuſpendue à ſon col. Montbrun agile 
& robuſte, ſe debaraſſe de la chaine, terraſſe 
d' Antoine, ſaute par une feneſtre, court dans 
la campagne, change (a) ſes habits de ſoye 


(a) Ce recit eſt confirme par tous les Ectivains 
du tems. Voici le tableau que Théodore de Beze 
(Tome I, p. 370 fait de cette circonſtance de la 


vie de Montbrun. Le coſtume du ſiècle I retrouve 
en entier. 


4 D' Antoine ( dit-il ) Saccoſte de quelques gens 
» qu'il cognut adverſaires de I Evangile par Pinqui- 
» ſition quils luy faiſoient de Montbrun, leur dit 
» quil eſtoit la, & leur demanda ſecours pour le 
» prendre, ce quils luy promettent & courent aux 
armes. Cependant Mathieu commence a s'eſcrier 
» tout haut: Force p:ur le Roy pour arpretender ce mal - 
v heureux Montbrun, C:pitaine des Huguenots l., Ft fe 


v Xvoyant ſuivi, vient ſauter au collet de fon maiſtre, 


» Sattachant a une gioſſe chaiſne d'or qu'il avoit 


v» pendue au col, laquelle lay demeura entre les 


» mains. Montbrun eſtonné de fe voir trahi & afailli 
» de celuy auquel il ſe fivit le plus, le terraſſe, 
» & le ſauvant par une feneſtre, deſiog-2nt a travers 
» champs, trouve un payſan auquel il change © jupe 
» de velours a la ſienne de toile; & en ce? cquipaze 
v» gagne Mcrindol. Sa femme en ce tumulte , apres 
v avoir eſte pillce & ſaccagce de tout Por, argent, 
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contre les vètemens d'un payſan, & ſe cache 
dans un bois voiſin. Son épouſe après avoir 
été fouillee & depouillee de ce qu'elle avoit 
de plus precieux , ſe jette dans le meme 
bois, & y paſſe la nuit au milieu des pleurs 
& des ſanglots. Le lendemain ils ſe retrou- 
vent; la joye d'ètre rèunis ſemble alléger 
leurs peines. Ne ſongeant plus qu'à echapper 
a la cruaute de leurs ennemis, ils prirent 
la route de la Savoye, dans Vintention de 
ſe retirer a Gereve. D' Antoine, eſcorte de 
quelques ſoldats, les attendoit aux paſſages. 
Le traitre (dit-on) les reconnut ſous le 
dé guiſement de Boulangers portant du pain 
dans des pappiers. Quelqu'ait ete ſon mo- 
tif, il rattena point a leur liberté. On 
accueillit a Geneve Montbrun & ſa conra- 
geuſe épouſe. Il y reſta juſqu'aux guerres 
civiles de 1562. Alors la vengeance le rap- 
pella dans fa patrie. La mort de plufteurs 


de ſes partiſans ſuppliciés, ſes biens confiſ- 


ques, ſon chateau raſe par ordre de Gondrin, 
ctoient autant de motifs qui a cette epoque 


» bagues & chaiſnes qu'elle emportoit pour ſes ne- 
„ ccſlitez par ce meſine traiſtre & ſes compagnons 
» trouva moyen daller apres ſon mari en habit de 
» femme de village, de forte que tous deux ſe ren- 
contrèrent. | | 
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lui firent reprendre les armes. Nous verrons 
par la ſuite ce qui en reſulta. 


(22) Cette lettre: datce de Fontainebleau 
le 30 aouſt, avoit pour but d'engiger le Roy 
de Navarre a amener a Orléans le Prince de 
Conde. Mon oncle (a), lui &crivit Je jeune 
» Monarque, je crois que vous tes bien 
» memoratif des lettres que je vous eſcrivy 
» d' Amboiſe (b), quand cette derniere eſ- 
» motion ſurvint, & de ce que je vous man- 
» day de mon couſin le Prince de Conde voſ- 
» tre frère, qu'une infinité de priſonniers 
» chargeoient merveilleuſement ; choſe qui 
» ne me pouvoit entrer a Pentendement pour 
„ Phonneur du ſang dont il eſt, & l'amour 
» que je porte aux miens , eſperant que le 
» temps & ces depariemens feroient cognoiſ— 
» tre la menterie de tels malheureux, & me 
» donneroient parfaite aſſeurance de ſon in- 
» nocence : mais ſay eu depuis continuelle- 


(a) Meémoires de Conde, Tome I, p. 572. 

(b) M. Secouſſe a obſerve avec raiſon que cette 
lettre avoit été ecrite a Marmouſtier & non pas 4 
Amboiſe. Au ſurplus il eſt bon que le Lecteur les 
compare enſemble. La premiere eſt inſérée par extrait 
dans une des notes qui accompagnent le Chap. X du 
Liv. I des Mémoires de Caſtelnau. 
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» ment tant d'avertiſſemens conformes de 
» tous les endroits de mon Royaume, des 
» pratiques & mences que Von le charge 
» avoir faits & fait faire au prejudice de mon 
» ſervice, & la ſeurete de mon Eſtat, que 
» je ay neanmoins jamais voulu croire juſ- 
qu'a ce que de freſche memoire ſen ay ven 
ſi grande apparence, que je me ſuis reſolu | 
m'en eſclaircir & ſgavoir ce qui en eſt, i 
n'eſtant pas delibere, par la folie Paucuns 
de mes ſujets vivre toute ma vie en peine; 
& pour ce, mon oncle, que je me ſuis 
tousjours aſſure de Pamitie & fidelite que 
me portez , que je n'en pa ni ne veux 
doubter aucunement, je way voulu faillir 
de vous en adyertir incontinent , & eſcrire 
la preſente , par laquelle je vous prie ſur- 
tout le ſervice que defirez jamais me faire, 
& ordonne ſur tant que vous avez chère 
ma bonne grace, de me Pamener yous- 
meſme , dont je way voulu charger autre 
que vous, non pour autre intention que de 
ſe juſlifier en voſtre preſence de ce dont i 
eft charge; vous pouvant aſſeurer que je 
ſeray auſſy aiſe & auſſy content qu'il ſe 
trouve innocent & net d'une ſi infame 
» eonſpiration, comme je ſeroye tres-diſplai- 
v ſant que au cœur d'une perſonne de fe bonne 
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» race, & qui me touche de ſi près, ſa mal- 


» heureuſe volonte fut entree ; vous pouvant 


» aſſeurer que la ou il refuſera de nvobeir je 


» ſgauray fort bien faire cognoiſtre que je ſuis 
„ Roy, ainſy que ſay donne charge a M. de 
» Curſol (a), vous faire entendre de wa part , 
» enſemble pluſieurs autres choſes dont je 
» vous prie le croire , comme youdriez faire 
„ moy-melme », 


(23) Le Cardinal de Bourbon, ſeduit par 
les larmes feintes de Catherine de Medicis , 
ſe repoſant ſur la parole du Monarque , en- 
gagee d'une manicre auſſi ſolemnelle ,, & 
efiraye des preparatifs militaires diriges con- 
tre ſes frères, ſe chargea de les amener a la 
cour. La credulite exceſhve du Prelat , ne 
avec un caractère doux, facile & conhant, 
eſt Punique reproche qu'on puiſſe lui faire. 
Si les effuſions artificieuſes de la Reine mere 
purent le tromper, il eſt fort extraordinaire 
que le Roi de Navarre & le Prince de Conde 
en aient été également les dupes. A peine le 
Comte de Cruſſol (dont la miſſion preceda 
celle du Cardinal de Bourbon.) Etoit - il 
parti pour Nerac, que Catherine donna la 


prenve la plus complette de cette duplicité 


(a) Antoine, Comte de Cruſſol. 
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„ que Phiſtoire lui reproche. Aſin de brouiller 
4 les Princes avec le Connetable , elle fit inſe- 
| rer dans les inſtructions adreſſẽes au Comte 
x 
[ 


de Cruſſol, que Montmorenci avoit été le 
,denonciateur de la Sague. L'auſtère vieillard 
fut indigne d'une pareille calomnie que la 
Reine, en la lui ayouant , appelloit un bor 
tour queelle avoit jouè a ſon compere, Le Con- 
nctable deſayoua (a) hautement cette impu- 
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(a) « Site ( ccrisoit- il au Roi de Navarre le 26 
i v Septembre) il y a environ quinze jours que je 
| » partis de Fontainebleau pour m'en venir en ma 
| v maiſon; & quatre ou cinq jours auparavant le 
» Roy & la Royne mere vous avoieat deſpeche M. 


2 


— 
— 


— 


» de Curſol; & un jour ou deux après mon partement 
8 v ledit Seigneur & Dame, comme m'a dit ladite 
1 »y Royne mere, deſpéchè rent un courier, audit ſieur 
5 | v de Curſol, & luy manderent que javois fait prendre 


» Ia Sague, & que je leur avois declare ce que vous 
[| 5 » maviez mandé, & ce qu'avoit fait ledit la Sague 
f » par dog. Vous pouvcy bien penſer, Sire, d quelle 
ö vin cela ſe faiſoit, Elle m'a conte ce que deſſus depuis 
» que je ſuis arrive a St. Germain-en-Laye; de quoy 
» Jay eſte & ſuis en tres-grand'peine, de peur que 
» vous euſſiez quelque opinion contre moy ; vous 
» {uppliant de croire en eſtre ſeur que oncques en 
» jour de ma vie je ne tins propos de vous, ny me 
„ 
* 
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mandaſtes jamais choſe qui ne fut pour le ſervice 
du Roy, honneur & grandeur de fa couronne, & 
que vous eſtes le principal dudit Royaume apres 
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tation fletriſſante pour ſon honneur. Un évẽ- 
nement de ce genre auroit du ſuffire pour 
exciter la déſiance du Roi de Navarre & du 
Prince de Condé. Rien de tout cela n'arriva; 
& le Cardinal de Bourbon reuMit a leur per- 
ſuader ce qu'il croyoit. Malheurenſement les 
entours du Roi de Naverre conſpiroient a lui 
faſciner les yeux. Son Chancelier (Amaury 
Bouchard) epioit ce qui ſe pailoi: a ſa cour 
& en rendoit compte aux Guiles. D'abord il 


» Meſſeigneurs fes enfans; qui me fait vous ſupplier 
» t & humblement de ne creoyre choſe que Von vous 


i 3 3 
v ayt mande par cy-devant, ny que Ton vous mande 


v CY-apres, qui ne ſoit pour voſtre honneur & gran- 
v deut; & vous ayant tousjours cogneu fi affe ctionns 
» au ſervice du Roy, que vous ne deſiré que ſon 
v» bien & ſa grandeur. Si ce ft cle autres perſonnes 
v que le Roy & la Royne mere qu! en; nt eſerit, je par- 
v lerots le langage qu'un homine de bien & M'fhonnen doibt 
» tenir, quand on le charge d'une choſe ou il na jamais 
v penſe; ce que je vous ſupplie tres-humblement de 
v creoyre, & que je ne ſęus oncques la p:inſe dudit 
» la Sague qu'un jour apiès qu'il fut prias, & vous 
» eſcrivois par luy pour vous rendre repoſe a Thon- 
v neſte lettre qu'il vous avoit pleu weſcrire. Sire, 
» en. me recommandant tres-humblement a voſtre bien 
» bonne grace, je ſupplie le Createur vous donner 
» en parfaite ſanté longue & tres - heureuſe vie ws 


( MeEmoires de Conde, T. I, p. 583.) 
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ayoit inſpire a ſon maitre de la fermete & de 
la vigueur. Eſperant une reyolution dans le 
Miniſtere , on pretend que cet ambitieux $'e- 
toit flatte de devenir Chancelier de France. 
La foibleſſe du Roi de Navarre le fit trembler. 
Se regardant d&ja comme une des victimes que 
les Guiſes immoleroient, il ſongea a conju- 
rer Porage avant qu'il eclatar. Il wattendir 
pas qu'on lui proposat de ſe vendre. Il pria 


les Princes Lorrains de vouloir bien accepter 


le ſacrifice de ſon honneur. Depuis que le 
Prince de Conde etoit venu a Nerac , Bou- 
chard, ſous pretexte d'antipathie entre lui & 
ce Prince, habitoit S. Jean d' Angeli. « De-la 
» (lit-on dans Phiſtoire (a) de M. de Thou) il 


» Ecrivoit a la cour de France qu'on devoit 


» eſfayer de mettre de la diviſion entre le 


Roi de Navarre & le Prince de Conde, 
que depuis que ce dernier rcſidoit auprès 
du Roi ſon frère, on y avoit fait venir 
des miniſtres de Geneve. & que tout 
$y diſpoſoit aux troubles & à la revolte. . 


So X & _v1 


1 precis de ces faits, prelentes avec des 
details encore plus aggravants dans Pouvrage 


(b) de Regnier de la Planche, atteſte ſuffi- 


(a) Liv. XXVI, p- 561. 
(b) Hiſtoire de Teſtat de France , Ke. pages 691 
& ſuiv. | 
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SUR LES MFEMOIRES. 287 
ſamment la perfidie d' Amaury Bouchard. Cet 
Hiſtorien, ainſi que M. de Thou, ne pei- 
gnent pas avec des couleurs favorables les 
conſeils que, dans cette circonſtance Deſcars 
& FEveque de Mende donnoient au Roi de 
Navarre. Tous ſe reuniſſotent pour hater (a) 


(a) TYAubigne avec cette vigueur qui caracteériſe 
ſa maniere d'écrire, a exprime ainſi ce qui ſe paſla 
alors 4 la Cour du Roi de Navatre. « Du voyage du 
v Cardinal de Bourbon (dit il) accompagne du Comte 
v de Curſol reuſlit que le Prince de Conde menace par 
v» Deſcars & par Bouchart qu'il falloit rompre avec 
» le Roy ſon frere, ou marcher avec luy, dailleurs 
» alleche de force petits contes qu'on luy faiſoit des 
» bons termes auxquels le Roy & la Royne parloient 
de luy, des ſouvenances de ſes privautez & bons 
mots, ſans oublier les ſervices des Gentilshommes 
qui Paccompagnoient, las de marcher en condamne, 
deſirant Veſclat de la Cour; mais plus que tout cela 
les Secretaires & gens daffaires qui ſe voyoient 
deſperir en oyſiveté, poufloient a Veſpaule, monſ- 
troient des lettres, par leſquelles le Conſeil du Roy 
eſtoit comme inutile par Tabſence des Princes & 
les principaux affaires retardez en les attendant. 
Enfin toutes les patelineries qu'on obſerye en tel 
cas, firent réſoudre le voyage contre Padvertiſſe- 


Y 


la Dame de Roye, belle-mere du Prince, tous ces 
diſſuadans comptez pour fols ou brouillons ». ( Hiſt, 


univerſelle, Tome I, Liv. II, édition de Maillé, 
Page 101. 
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ment des fideles amis & ſerviteurs, & ſurtout de 
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ſon depart. Le Prince de Conde lui meme 
n'oſoit plus $y oppoſer. Il apprehendoit 
avec raiſon qu'on ne le rendit reſponſable 
des evenements. la Cour de France, & celle 
d'Eſpagne jointes enſemble pouvoient ecra- 
ſer ſon frere ; & il ſe ſeroit reproche eter- 
nellement d'etre la cauſe apparente de ſa 
ruine, Ce qui l'embaraſſoit le plus; etoit de 
ſavoir $3] ſuivroit, ou non, le Roi de Na- 
varre 2 Orleans, La Comteſſe de Roye , 
qui pouvoit beaucoup ſur ſon eſprit , s'y 
oppoſoit vivement. La Princeſſe de Conde. 
al armee par les avis ſecrets qu'on lui fai- 
ſoit parvenir, appuyoit les repréſentations 
de la dame de Rove ſa mere. Les verita- 
bles amis du Prince partageoient les crain— 
tes de ces deux Eames. Mais Palcendant de 


ſon étoile Pentraina. Il promit d'accompa— 


gner le Roi de Navarre. Si celui- cy eut 
ecoute les Proteſtans, qui affluoient a fa. 


Cour, il n'auroit paru a Orléans qu'avec une 


ſuite capable d'en impoſer à ſes ennemis ; 
mais ce cortège ctoit diamétralement con— 
traire aux engagements qu'il ayoit pris. Rien 
ne dévoile mieux la perplexite delprit oft 
ce Prince alors etoit plongé, que ſes re- 
ſolutions variant d'un moment à autre. En 
refuſant les offres de la Nobvleite Calviniſte, 

il Jui 


$UR LES MEMOIRES. 289 
il lui preſcrivit un rendez-vous à Limoges: 
c*ctoit là qu'on devoit ſe determiner en der- 
nière analiſe. Une foule de Gentilschommes 
accoururent au rendez-vous indique. On y 
vit auſſi les deputes des Egliſes Proteſtantes, 
qui propoſoient un corps de ſix mille hom- 
mes d'infanterie ſoudoyés pendant ſix mois. 


Cette propoſition ſoutenue par huit ou neuf 


cent nobles prets a marcher, etoit tentante. 
Mais en commancant la guerre, il falloit 
avoir des fonds pour la continuer. Ces ob- 
jedons decourageoient le Roi de Navarre. Sur 
ces entrefaites le Cardinal d'Armagnac (a), 
qu'on a accuſe d'avoir été dans cette con- 
joncture Vagent de la maiſon de Guiſe vient 
trouver le Roy de Navarre a Verteuil en 


Angoumois, ſejour ordinaire des Seigneurs 


de la Rochefoucaut. Le Prelat manceuvra 
avec tant de ſoupleſſe, qu'il perſuada aux 
deux Princes de renvoyer tout ce cortege , 
& d'aller a la Cour avec leur ſuite ordinaire 


(a) Ce Prelat ambiticux & vain (dit M. de Thou, 
Liv. XXVI, p. 565) qui avoit pris le nom d'une 


jlluſtre maiſon alors éteinte, fe piquoit detre alliéè au 


Roi de Navarre, & dre attache a ſes interets. ( Liſez 
par rapport a la conduite du Cardinal d'.:rmagnac a 
cette Epogue, TObſervation, nꝰ. 10, ſur les Memoires 
de Mergey, Tome LX de la Collection, p. 128. 
Tome XIII. * 


/ 


2690 OBrsERAVAaTl0O NS. 
comme ils l'avoient promis. Ces Seigneurs 
» & Gentilhommes ( lit-on dans Pouvtage 
» (a) de Regnier de la Planche (b)) pre- 
» nant conge deux, le Roi de Navarre leurs 
donna bon courage & eſperance que tout ſe 
porteroit bien, & adjouſta qu'il demanderoit 
» au Roy la grace de ceux qui Pavotent accom- 
» pagne juſques la & en armes... . grace { 
» (reſpondit quelqu'un) penſex ſeulement de 
» la demander bien humblement pour vous qut 
» yous allex rendre priſonnier la.corde au col ! 
» car & ce que je voy vous en aurez plus de 
» beſoin que nous qui n'avons delibere de faire 
» fe bon marche de nos perſonnes ; mats de 
„ mourir plutoſt en combattant que nous ſoub- 
» mettre a la mercy de ces deteſiables ennemis 
» du Roy & du Royaume & puiſque nous 
„ ſommes fa pauvrement deſiituez de chefs , 
» nous efperons que dieu nous en ſuſcitera qui 
» auront pitie de nous, & qui nous deſvelop= 
» perone de Poppreſſion de ces Tyrans. Ces 
» expreſſcons (continue PHiſtorien ) furent 
» (c) priſes en riſce. ...... Quoiqu'il en ſoit 


(a) Hiſt. de Veſtat de France, &c., pages 609 & 
ſuiv. 5 | 

(b) Nous ne faiſons aucun uſage de la Popeliniere 
qui a copic mot a mot Regnier de la Planche. 4 

(c) Il ſen falloit pouttant bien qu'elles fuſſent 
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les craintes & les irréſolutiions du Roi de 
Navarre ne tarderent pas a renaitre. Melchior 


Deſprez de Montpezat, par l'ordre des Gui- 


ſes, lui ferma les portes de Poitiers. Ceux 
qui aimoient ſincèrement le Roi de Navarre 
& ſon frère, profiterent de cette inſulte qu'on 
leur faiſoit, pour les engager de retourner 
a Nerac. Ils héſitoient ſur le parti qu'ils de- 


voient prendre, lorſque de nouvelles lettres 
de Catherine de Medicis les raſſurèrent. Le 


marechal de Termes les invita de venir a 
Poitiers. Il avoit a cet egard ſes inſtructions. 
les honneurs dont il combla les deux Prin- 
ces, achevèrent de les plonger dans la ſecu- 
rite la plus parfaite. Ils continuerent leur 


marche. Vainement la Princeſſe de Conde 
vint encore a la charge. Elle n'y put rien 


profiter (dit un contemporain (a)) ains sen 


alla eſploree comme elle eſtoit venue. Cepen- 


dant on les avertiſſoit de toutes parts que 

leur perte étoit reſolue. Dans le nombre de 

ceux qui s'intéreſſoient a eux, & qui vou- 
! 


rifibles : car en les analiſant de ſang froid , on y de- 
couvre un fond de durete & de ferocite 2 annoncoit 
les horreurs auxquelles peu de tems apres on ſe livra 
de part & daurre, 


(a) Hiſt, de Teſtat de "Frum, &c., py Regnier 
de la n, p-· GO. 
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loient tout employer pour les ſauyer en de- 
pit deux - memes, PHiſtorien ne doit pas 
omettre ce que fit alors Charles de Maril- 


lac Archeveque de Vienne. Ce recit inté- 


reſſant (a) ſous tous ſes rapports nous a t 


tranſmis par un tEmoin (b) oculaire. Laiſ- 
ſons-le parler. « Marillac ( dir-i1 ) envoya 
» certain perſonnage par devers Madame de 
» Montpenſier avec lettres de creance, II 
» y mandoit a cette Dame que depuis qu'il 


» avoit prins conge delle a St. Germain, 


» 1] avoit eſte certainement adverty que 


» (les Guiles ) arreſteroient certainement 


» ledit ſieur Prince de Conde des ſon arrivee, 
„ & feroient tellement obſerver le Roy de 
„ Navarre, qu'il ne le ſeroit gueres moins 


» que ſon frere, quoiqu'elle s'aſſeurät du 


o contraire; & qu'elle pouvoit bien penſer 


» que venant juſqu'à ce point, ce ne ſeroit 


v pour les delivrer après, & que ayant diſ- 


(a) Ce recit du Preſident la Place nous a paru 
d'autant plus preciewx a conſerver, que le precis 
qu'on en trouve dans Thiſtoire de M. de Thou, neſt 
pas tout-a-fajt exact, & que les traducteurs as cet 
Hiſtorien v ont encore aioute quelques fautes dans la 
verſion frangoiſe. | 

(b) Commentaires de P'eſtat de la religion & repu- 
blique, Liv. III, fol. 100 verſo & ſuiv. 
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poſe deux a leur deſir, ils aurotent bon 
marche de celuy qui eſtoit Cardinal, & 
des deux autres qu'ils tenolent pour en- 
dormis (a), Vun d'une poire de bon chreſ- 


tien, & [autre d'une boite de codignac 
que ladite Dame eut a ſe ſouvenir de ce 


que nagueres elle luy avoit dit que Peſpe- 
rance des Princes du Sang eſtant une fois 
perdue, il ne falloit avoir ſon attente a 
la Royne (police de toute authorite par 
la dexterite deſdits de Guiſe tellement 
qu'elle n'oſeroit, & ne pourroit leur faire 


reſiſtance ; que partant, il ne reſtoit plus 


qu'un ſeul remede propre & accouſtume 
en tels dangers, qui eſtoit d'avoir recours 
a Punion de la nobleſſe en laquelle ſe 
trouveroit encore des la Hire, Pothon & 


ſemblables; que le Conneſtable, qui avoit 


grand part en icelle, ne ſe vouloit aucu- 


(a) Cette plaiſanterie faiſoit alluſion aux gouver- 


nemens de la Tourraine & de YOrleannois que les 
Guiſes venolent de conferer au Duc de Montpenſier 
& au Prince de la Roche- ſur-Yon. On fait que la 
Tourraine eſt celebre par ſes fryits, & Orleans par 
fa pite de coin. Dans le précis de M. de Thou, on 
lit qu'on amuſoit ces deux Princes comme des enfans, 
Jun par les bonnes prunes de la Tourraine, & autre 
par Texcellent coin d' Orléans. 
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nement remuer , remettant tout en Peſ- 
perance qu'il falloit avoir en Dieu qui y 
pourvoiroit , combien qu'il y allaſt du 
ſien, ayans leſdits de Guiſe tant par pro- 
meſſes que par menaces fait dire a la Sague 
tout ce qu'ils avoient voulu, juſques à luy 


faire depoler faulſement que Dardoy ſon 


Secretaire avoit eſts par ſon commande- 
ment vers la Royne d'Angleterre. ' 

Mais ce nonobſtant, iceluy Archeveque 
eſtoit d'advis que Pon envoyaſt au Con- 
neſtable pour luy faire entendre le grand 


peril auquel eſtoit Peſtat du Royaume, & 


en particulier ſa maiſon, Famant que 


leſdits de Guiſe tenoient pour crime de 


leze Majeſte de n'avoir revele ce qui avoit 


eſté conſpire contre eux, Pattribuant com- 


me fait contre la perſonne du Roy; encore 


que le Conneſtable n'euſt oncques con- 


ſenti ni conſeille de s'adreſſer par voyes 
de fait a Pencontre d'iceux; & ou ledit 


Conneſtable ne fe vouldroit encore eſmou- 


voir, qu'il fauldroit advertir la Royne de 
Navarre de prendre garde ſoigneuſement 


a la perſonne de M. le Prince ſon fils, 


& en outre qu'icelle Dame de Montpen- 
ſier devoit donner ordre que ſon gendre 


» le Duc de Bouillon tinſt ſes deux maiſons 


» 
» 
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de Jametz & Sedan ouvyertes, pour mettre 
en ſeureté les enfans dudit ſieur Prince 
de Conde, & y receyoir tous ceux que 
Pon pourroit ſurprendre & attraper de la 
Maiſon de, Guiſe pour ſervir de repré- 
ſailles ». Ee 
Et d' autre part deſpecher en Allemagne 
vers les bienveillans & amis de la Con- 
ronne pour faire un tel effort qu'il feiſt 
penſer ceux de Guiſe à leur conſcience, 
le mal eſtant venu juſques-la, qu'il avoit 
beſoin de cautere ; qu'il ne ſe falloit plus 


perſuader ce que Pon avoit fait juſques 
Perl t julq 


icy, que les deſportemens deſdits de Guiſe 


ſeroient cognus tels que a la parſin ils les 


precipiterotent eux - meſmes; car ils s'eſ- 
toiĩent envahis de telle puiſſance & munis 
tellement de Pauthorite royale, qu'il n'en 
eſtoit plus rien a efperer qu'une prochaine 
ruyne & ſubverſion alaquelle ils marchoient 
a grands pas, & que lu Archeveſque prioit 
Dieu de Voſter de ce monde, tant il portoit 
impatiemment & a regret de veoir les 
armes, a grand' peine rentrees d'Ecoſſe, 
avoir été tout avuſſi-toſt miſes au millieu 
du Royaume, juſques a avoir fait armer 


» le Roy contre ſon propre ſang & ſes plus 


fideles & anciens ſubjects. 
1 4 
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La Dame de Montpenſier ayant entendu 
» ce propos, encore qu'elle fuſt timide, feit 
„ donner conge audit perſonnage, qui avoit 
» parleaelle, pour aller aux bains d'Aſpac (a) 
» de Liege; lequel paſſant a Meru le jour S. 


» Martin, parla au Conneſtable, & peu y 


» profita ; de quoy tirant en Allemagne, il 
» advertit ledit Archeveſque de Vienne, 
» lequel voyant les choſes s'empirer (b), 
» & non ſans crainte de ſon particulier, tomba 
» malade en ſon Abbaye de St. Pere-lez- 
» Melun, ou il mouruſt le troiſieſme jour 
» de Decembre, age dCenviron cinquante 
» ans, qui fuſt deux jours auparayant la 
v» mort du Roy ( Francois II.) 


(24) Philbert de Marcilly, ſieur de Cy- 
pierre, Gentilhomme du Maconnois , ſe 
diſtingua (c) par ſa bravoure & par fa pru- 
dence. Dans la plupart des Memoires que 

pa. „ 

(b) « Ce courageux Prelat (dit le ſieur d' Aubigné, 
y Liv. II, p. 101) en mourut de deplaiſir; cette mort 
» fut comptce pour grand gain ſur le point des Eſtats 
» ordonnez a Orléans; ceſtoit un eſprit que les Lor- 


„» rains apprehendoient. 


(c) Ceſt-lile jugement quien porte le Lavovrens 
{ addit. Tome I, p. 508, 


SUR LES MEMOTRES. 297 
nous venons de publier, a partir. de ceux de 
Montluc, on a vu ſon nom citèé d'une ma- 


nière honorable. Henri II lui confia Peduca- 


tion de ſon fils le Duc d' Orléans (depuis 
Charles IX). Aux yeux de bien des gens le 


regne ſanguinaire de ce Monarque n'honora 


pas ſon inflituteur. Brant6me-( a ) pretend 
que le diſciple ne conſerva des legons de 
ſon maitre que le goũt qu'il eut pour les 
lettres. Il ajoute que tous les vices de ce 
Prince furent Pouvrage des Courtiſans. II 
peut y avoir un fond de verite dans cette 
aſſertion de Brantome ; car jamais la Cour 
de France ne fut plus corrompue que ſous 
le regne des trois fils de Henri II. | 
La commiſſion qu'eut Cypierre de deſar- 
mer les habitans d' Orléans, & la ſeverite 
avec laquelle il y proceda, irritèrent contre 
lui les Caviniſtes. Leurs ecrivains lui impu- 
teat a cet egard (b) quelques injuſtices. Si 
l'on joint a ces motifs Pattachement de Cy- 
pierre pour la maiſon de Guile , il weſt 
point ſurprenant que les Proteſtans ayent 


1 ( a) Dans fon diſcours ſar Charles IX. | 
(b) Regnier de la Planche (p. 614) aſſure que 
Ja confiſcation des biens du Baillif f'Ocl&ans { Jerome 


Groflot ) avoit été promiſe d'avance 4 Cypierre. 
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2988 OBSERVATION $ 
outrage ſa memoire. Il mourut aux eaux en 
1565. On couvrit ſon tombeau de vers ſaty- 
riques. Parmi. les pieces de ce genre, re- 
cueillies par PAbbe le Laboureur, nous ne 
conſerverons (a) que celle qui ſuit. 


SONNE 2. 


Paſſant, veux- tu ſgavoir de qui eſt ce tombeau? 


Quels os y ſont cachez, & quel corps y repoſe ? 


C'eſt d'un qui neuſt deſir, quand vivoit, d'autre choſe | 


Que d'eſtre des enfans de Dieu cruel bourreau. 

En fa vie ne fit rien ny.de bon ny de beau, 

Que reduire en un (b) bourg une grand” ville cloſe. /- 
Comble d'ambition, & fi encor dire oſe, 

A tout mal adonne meſme des le berceau. 

Vray eſt que pres du Roy avoit authorité, £ 
Ft tousjours Pempeſchoit d entendre verite. 

Mais Dieu ne pouvant plus ſouffrir ſa fiere mine, 


La bien ſęu attraper, quand en cherchant recours 


Aux bains (c) pour ſa ſanté, il accourcit le cours 
De ſes ans malhenreas. C'eſt tout, Paſſant, chemine. 


(a) "oy autres ne ſont que Is repetition des pen- 
ſees que celle ci renferme. 


(b) Ces expreſſions font alluſion au nn 
des Orleannois, ce qui les aſſimiloit alors aux habi- 
tans d'une ſimple bourgade. | 


(c) Cypierre , tourmente par les douleurs aigues 


de la goutte, avoit cru les adoucir « en allant aux eaux. 


La mort en abrégea le terme. 
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SUR LES MEMOTRES. 299 
(25) M. de Thou, & le Préſident la Pla- 


ce, en parlant de cette entree de Francois 
II. à Orléans, ont eu ſoin d'exprimer Pim- 
preſſion terrible qu'elle produiſit. « Le Roi 


» (racome le premier (a) vint d' Artenay A 


» Orleans, & y fit ſon entree le 18 d'octobre 
» avec une pompe formidable, & plutöòt en 
» conquerant queen pere de ſes ſuſets 
» Cet appareil militaire repandit la terreur 
» dans Peſprit des bourgeois & plus en- 
» core par les deputes des provinces , ve- 
» nus pour les. Etats generaux. On avoit 
» place des corps de garde dans toutes 
» Jes rues & dans toutes les places. II 
v ſembloit que Pon ſe preparat a ſoutenir 
» un fege. On ne pouvoit comprendre 
» qu'un Roi à peine ſorti de Venfance \, 


» plein de douceur & d'humanite , & 


LS 


qui, exempt de toute haine n'avoit ja- 
» mais offenſe le moindre de ſes ſujets , 
» eut beſoin de tant de * pour de- 
» fendre ſa vie. 

» Le Roi (nous apprend le Preſident (b) la 
» Place ) dudit lieu d'Artenay fur juſques à 


(a) Liv. XXVI, p. 564. 
(b) Commentaires de Peſtat de la religion & repu- 
blique, fol. 102, recto & verſo. | 


> — : ; * 
9 0 — —— 
"AS. _ » Sy - "mg — 4 
— jo — 
K * a 
8 — 
— — —— 22 — — 
. ” won; - N 2 25 


+” HS 


— 


— — © Ca. 


XV A, %, " Ly 
R PETR * a — * 2 
— = — — 
% LEES TAS. 8 „ 2 2 
— 2 
2 w | <> — 4. — - - — 1 
1 — . ! A. <a 
= ET — cn uk — ——— 2 
22 ˙ ·rᷣ— aa 7 


2 2 = 
—— — ma — SS I - 

: \ : = pon, - 7 - = 
ee ee — ieee een 


— 


. 


= -— #4 mes Sine Ye 7 4 


goo On =RVATIONS: 

» Orléans, olt les Etats avoient eſte au- 
» paravant convoquez , pour y eſtre tenus, 
» chacun diſant qu'z s'y devoit executer une 
„ grande rigueur de juſtice , dont la pluſpart 


4 
5 
. 
* 
5 

9 


» des villes envoyant leurs delegues audit ; 
v lieu, furent tellement intimidez, que la plu- [ 
» part des deleguez refuſoient d'y aller; & 3 
v ceux (a) qui y allerent faiſotent ce voyage 


(a) IL eſt certain que cela ne reſſembloit gueres 
3 Tidée qu'on ſe forme des Etats-Généraux, ceft-i- | 3 
dire 4 P'aſſemblée du chef de la famille & des repre- - 
ſentans des differentes claſſes qui la compoſent. La 
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1 1 bienveillance d'une part & la confiance de Pautre 
| 1 | doivent y preſider. « C'eſt-1a ( ſelon Vexpreflion d'un 
4 » moderne) que la verite approche du trone ſans 
F » Etre deguiſece par la flatterie, ni rendue odieuſe par 
| v le murmure : c'eſt-là que la majeſte du Souverain 
i „ au milieu de ſujets ſoumis & dociles ne conſerve que 
* » Icclat qui attire la ventration, ſans imprimer la 
1 » terteur v. . Quel contraſte entre ce tableau atten- 
1 ; driſſant & celui qu' offroit au contraire la marche 
F ; militaire de Francois II? L'allarme étoit générale. Eh! 
| comment nauroit-on pas tremble, Sil eſt vrai, comme 
"| le dit Regnier de la Planche ( page 613 ) « que toute 
Cl „la nobleſſe de France avoit été mandée de S) 
j } „trouver, ſans aucune excuſe d'ige ni de maladie, 
1 » ſous peine de confiſcation de corps & de biens v... 
1 | and Pennemi auroit été aux portes de la * 
; ö qu 2uroit-on fait de plus ? . 
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» en grande crainte, oyans parler de cet amas 
» de gens de guerre qui $'y trouvoit. 
» Le Roy doncques arrive audit lieu, y 
» feiſt ſon entree avec grand' frayeur & eſ- 
pouvantement des habitans ; & diſoit-on 
» que deux choſes avoient fait aller le Roy 
» a Orleans, Pune pource qu'il y avout aſſi- 


» gne b'aſſemblèe deſdits Eſtats , leſquels il 


„ vouloit tenir avec main forte; Pautre de 
» crainte que le Roy de Nayarre a ſa venue 


ne ſe ſaiſit de ladite ville... Incontinent 


» que le Roy fuſt arrive a Orleans, furent 
» dreſſees gardes & ſentinelles , tout ainſi 
» qu'il eſt accouſtume de faire aux villes crai- 
» gnans la venue de Pennemi v. 

On ne $*<tendra point ſur le ceremonial de 
Pentree du Roi à Orleans. Ces ſortes de ſo- 
lemnites ſe reſſemblent preſque toutes. D'ail- 
leurs ſi Petiquette fut obſervéèe, il y man- 
quoit une choſe eſſentielle; c'ëtoit la joye 
& Pallégreſſe du peuple francois quand il 
recoit ſes Souverain. Nous remarquerons 
ſeulement d'après Phiſtorien (a), auquel 
nous renvoyons ceux qui aiment ces ſortes 
de détails „ que Francois II fit fon entree 


(a) Liſez VHiſtoire de France, tant de la religion 
que de la république ( par Regnier de la Planche ; 
p. 616 & ahn 
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302 OBSERVATION S 

» le matin, & que Papres diſnee on retourna 
» au devant de la Royne, laquelle fit ſon 
» entree fort richement atournèe, & montee 
» ſur une haquenee blanche, ſuivie d'un 
„grand nombre de Dames & Damoiſelles ». 
Il eſt eſſentiel de ne pas perdre de vue que 
ce cortège ſeducteur accompagna toujours 
Catherine de Medicis, meme au milieu des 
horreurs de nos guerres civiles. 


(26) La reception qu'on fit au Roi de 


Navarre & au Prince de Conde, lorſqu'ils 


arriverent a Orleans, renferme pluſieurs par- 


ticularites omiſes par Caſtelnau. Pour ſup- 


plcer a ſon filence, nous croions ne pou- 
voir mieux faire que d'emprunter le recit de 


Regnier de la Planche. On Pa prefere aux 


autres contemporains, parcequ'il a le me- 
rite d'offrir des details plus circonſtancies , 


& que par rapport aux faits eſſentiels il 
Saccorde avec M. de Thou, & le préſident 


la Place. Ceux de Guiſe (nous apprend- 
Vil ) (a) ſachans Parrivee (des Princes) 
» non pour beſoin qu'il en fuſt, mais pour 


eſtonner de plus en plus les Princes & tous 


ceux qui ſeroient ft hardis de leur porter 
» tant ſoit peu de fayeur , firent venir tous les 


(a) Hiſt. de Veſtat de From: &c., p. 619. 
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$UR LES MEMOIRES. 303 
hommes d' armes & Archers qui eſtoient en 
garniſon aux environs de la ville d'Or- 
leans, leſquels avec Pelite des gens de 
pied, qui eſtoient loges a la ville, fu- 


rent arranges en haye fort ſerres, armes 


a blanc d'un coſte & d' autre, depuis le 
commencement du Portereau juſques au 
logis du Roy, enſorte que Jes Princes fu- 


rent contraints de paſſer au travers, & 


de recevoir (a) des brocards d'un chacun 
ſelon qu'il eſtoit le plus impudent; & ne 


leur alla au devant d'eux aucun des cour- 


tiſans, ny encor moins de ceux de la ville 
pour les raiſons qui ſeront cy après dedui- 
tes, reſerve le (b) Cardinal de Bourbon 
leur frere, & le Prince de la Rocheſur- 
yon, qui eurent conge de ce ſaire. 


(a) Ce fait ne ſe trouve ni dans I' Hiſtoire de M. 


de Thou, ni dans louvrage du Preſident la Place. 
Davila parle bien de Vappareil militaire avec lequel 
on recut les Princes, & de cette haye Ge ſoldats ** ils 
traversèrent. 


(b) M. de Thou (page 567, Liv. XXVI) dit que 


le Cardinal de Bourbon <Etoit alle au- devant deux 
juſqu'a Blois; & il ajoute que le Duc de Montpenſier 
& le Prince de la Rocke-fur-Yon ſortirent a leur 


rencontre. Mais le récit du Preſident la Place eſt 
conforme à celui de Regnier de la Planche. 
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„ 


y Eſtans leſdits Seigneurs entre: en la vil- 


le, & approchez du Logis du Roy, le 
Roy de Navarre voulut, felon la coutu— 
me entrer © cheval juſques dedans la Cour 
du logis dudit Seigneur ; mais cet hon- 
neur leur fut deniè, & leur fut afſez ru- 
dement reſpendu (a) que les grandes por- 
tes ne Houvroient point. Apres avoir au- 
cunement conteſte ſur cela , ils mirent 
pied a terre, & accompagnez du Cardinal 
de Bourbon & du Prince de la Roche- 
ſur-yon allerent trouver le Roy, lequel 
ſachant leur venue; s'eſtoit mis en lieu 
eminent accompagne de ſes oncles de 


Guiſe & de toute la Nobleſſe de la Cour, 


qui ne fit un ſeul pas pour aller au devant: 
eux en la ſalle vont droit au Roy, fans 


regarder ni ca, ni la, apres avoir fait les 
reverences accouſtumces ; leur recepiion 


fut aſſez maigre; comme auſſi il ny eut 


(a) M. de Thou s' accorde avec Regnier de la Planche. 
Le premier logis & la grand' porte furent refuſes au 
Roy de Navarre ( raconte &Aubigne ); fi bien que 
contre Je privilege des Princes „ ils mirent pied 4 
terre dehors, & entrerent par le portilion, comme 
Sils euſſent paſſe le guichet v. (Hiſt. univerſ., L II, 


page 101). Davila (Liv. II, p. 80) dit la meme 


choſe, 


» aucune 
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y aucunes careſſes entre eux & ceux de 
» de Guiſe , leſquels ne firent compte des 
» Princes, comme auſſi toute la compagnie 
» ſe conforma a eux. Avant que tous ces 
» myſteres fuſſent achevez, la nuit ſurvint, 
» 
» 


qui fit que le Roy s'achemina en la cham- 


bre de la Royne mere, od il fut ſuivi des- 
» dits Princes & de peu de gens. Auſſi ne 
» youlurent ceux de Guiſe eſtre preſens aux 

propos deſquels ils avoient inſtruit le Roy 
» de peur que les Princes ne &attachaſſent 
» a euxde paroles, ils avoient entendu qu'tls 
» en eſtoient deliberez, & pour jouer le 
v reſte du jeu en telle forte quan beſoin ils 
» eullent toujours leurs negatives à propos, 


„ dont bien leur en prinſt a la fin, comme 
» auſſi finement eſtant queſtion du (a) dé- 


(a) Les contemporains atteſtent la precantion des 
Princes Lorrains, en ne fignant point TVordre darreter 
le Prince de Conde, & la part queut le Maréchal de 
Briflac a cet Evenement. a Le décret de prinſe de 
» corps, en vertu duquel fut ledit ſieur Prince conſ- 
» titne priſonnier (dit le Preſident la Place, fol. 103 
» verſo ) avoit été propoſe par le Marechal de Briſſac, 
» remonſtrant que Paffaire eftoit de telle importance 
„ qu'il ne falloit recognoiſtre que le Roy, & wavoir 
» reſpect 2 perſonne de quelque qualité qu'il fuſt; & 
v la- de ſſus arreſte & ſigns par le Roy, les. Prin 

Tome XLII. | . 
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cret de la prinſe de corps, ils en avoient 
fait porter la parole au Marechal de Briſ- 
ſac. : 


» Apres que la Nonne mere les euſt re- 
cus avec larmes de Crocodile (a), le Roy 
S' addreſſant au Prince de Conde, lui dit 
qu on luy avout rapporte de pluſi eurs en- 
droits qu'il avoit ſait & faiſoit pluſceurs 
entrepriſes cortre luy & eſtat de ſon 


du Sang eſtans lors aupres de luy & le Chancelier, 
dont ceux de Guiſe $exempterent... 

«a L'ordre d'arrèter le Prince ( lit-on dans I Hiſtoire 
de M. de Thou, p. 568 ) fut figne par le Roi & 
par les Seigneurs de la Cour. Briſſac, 2 ce qu'on 
diſoit, fut un des plus empreſles a ſouſcrire, allé- 
guant qu'en ces occaſions on ne devoit avoir aucun 
égard au rang & 4 la dignite des perſonnes. Le 
Chaicelier (Michel de I'Hopital ) ſigna auſſi, mais 


* 5 
a regret, ne pouvant faire autrement. „ 


(a) Cette expreſſion, familière 3 Regnier de la 


Planche, fait alluſion a un conte populaire. On a 
cru longtems que le crocodile attiroit les paſſants en 
imitant le cri douloureux de homme qui ſouffre. Au 
ſurplus M. de Thou (Liv. XXVI, p. 568) ne pre- 
ſente pas ſons un jour favorable la pretendue ſenſibi- 
lite de Catherine de Medicis dans cette circonſtance, 
Voici les propres mots dont il ſe ſert. Cette Princeſſs 


les regut en apparence avec bonte, & meme verſa quelques 
* darmes feintes ou veritables. 


T 


$UR LES MEMO TIRES. 30% 
» Royaume d Poccaſion de quoy il Pavoit 
v mande pour en \ſcavoir la verite par ſa 
„ bouche. Le Prince ne demeura court, ni 
„ muet, comme il n'euſt onc faute de cœur 


» ni de langue (a) & hardieſſe ſinguliere. Il 


» uſa de grandes defenſes , voire telles que 
Sa Majeſte avoit juſte occaſion de Sen 


calomnies inventces par ſes ennemis de 
Guile , leſquels il chargea grandement & 
ouvertement de pluſieurs forſaits, & des 
cauſes qui les ayoient meus a le calomnier 
envers Sa Majelte... Ce neanmoins pource 
qu'il ayoit eſte ainſi adviſe & conclu avant 
leur arrivee, Sa Majeſte commanda A 


(a) On nous a conſerve deux anecdotes qui prou- 
vent que ce Prince dans une conjoncture auſſi triſte, 


ne perdit poiat ſon ſang froid. 


Comme on le conduiſoit en priſon, il ſe tourna 
(dit le Prifident la Place, fol. 103 ) vers le Cardinal 
de Bourbon, Monſicur ( Sectia-t-il ) avec vos aſſeurances 
vous avex livre voſtre frere a la mort. Celui-cy ( ajoute 


THiſtorien ) fut teilement contriſte, qu'il neuſt recours 


qu 4 ſes larmes, 

Au moment on le Prince fut arrete, an de ſes Pages 
( raconte Mathieu dans Hiſtoire de F rangois II, 
page 228) luy demanda Sil vouloit ſon cheval : J. nen 
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3088 OBSENVYVAT TON 
» Chavigny, Capitaine des Gardes, envoys 


» la expreſſement par ceux de Guile de ſe 
» ſaiſir de ſa perſonne v. 


(27) Jerome Groſlot, Baillif d'Orleans , 
etoit un Magiſtrat irreprochable , ſi Von 
conſulte les Ecrivains Proteſtans, & ſpecia- 
lement Regnier de la Planche. Les Auteurs 
Catholiques, ſans entrer dans d'autres dé 


tails, le repreſentent comme un homme 


factieux (a) & remuant. Ouvre-t-on PHiſtoire 


de M. de Thou, on y lit (b) qu'on empri- 


ſonna Groſlot accuſe d'avorr traite les ſecs» 
taires avec trop d'indulgence, quoique le Par- 


lement Peiit deja decharge d'une accuſation 


ſemblable. Le Preſident la Place (c), dont on 


connoit la moderation, s'exprime dans les 


memes termes. Pour acquerir des notions 


plus etendues ſur Groſlot, & ſur les cauſes 
de fa detention , il faut recourir a Regnier 


(a) Ce ſont 12 les épithètes qu' ils lui donnent, en 
ſe repetant les uns les autres. (Liſez particulièrement 
# Hiſtoire frangoiſe de noſire tems, par Miles Piguerre , 
ancien Conſeiller au Bailliage de Chartres, p. 377. 

() Liv. XXVI, p. 369. 


[-} Commentaries de la religion & N 
fol. 104. 
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Ue la Planche, parce qu'il eſt le ſeul qui 
ait approfondi ce ſujet. Il nous apprend 
(a) que le pere de Jerome Groflot avoit été 
Chancelier de la Reine de Navarre (Mar- 
guerite, ſœur de Frangois F* ). Le fils herita 
du. pere de Pattachement qu'il avoit voue 
a la Maiſon de Bourbon. Des liaiſons de ce 
genre devoient neceſfairement le rendre 
fuſpet aux Guiſes. Sa tolerance pour les 
Calviniſtes (& il paroit qu'il Petoit lute 
meme. ) fut encore propre a leur porter 
ombrage : cette tolerance le rendoit coupa- 
ble aux yeux de beaucoup de Catholiques. 
Groſlot, comme on Pa: dit, en eprouva les 
funeſles efſets, puiſqu'il fut neceſſte a ie 
juſtifier devant le Parlement. Quelques fuſ- 
ſent les motifs qui determinerent a Penve=- 
lopper dans la perte du Prince de Condé, 
1 paroit que fa proſcription ctort- profettee 
de longne main, Sil eſt vrai, comme-Vaſſure 
la Planche, que des le mois de Juin preces 


dent on l'avoit mande à St. Germain en- Laye 


avec les Echevins d' Orleans. On les ſoup- 
connoit d'avoir participe x Pentrepriſe d' Am- 
boiſe. Pendant l' audience que le Roi leur 
donna, il ſe tinrent a genoux; & le Mo- 


(a) Hiſtoire de l'eſtat de France, &c., page 628 
& ſui x. 7 
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g10 OBSERVATIONS 


narque declara a Groſlot qu'il euſt d mieux 


Faire ſon devoir que par le paſſe, ſinon qu'il 


le chaſtieroit de telle forte, que les autres y 
prendroient exemple. Cette mercuriale fut le 
prelude de l'accueil ſiniſtre que Francois II 
fit a Groſlot, lorſque celni-ci vint le haran- 
guer a ſon entrce dans Orleans. Groſlot 
avoit prepare un diſcours pour ſa juſtifica- 
tion & celle de ſes concitoyens. Comme il 
montoit {ur Pechaftaud on le Roi eroit aſſis, 
un inconnu $*ecria : Hoild le Capitaine des 
Huguenots !... Groſlot Etourdide Papoſtrophe, 
& effraye par les regards ſombres & mena- 
cans du jeune Monarque qui le fixoit, perdit 
la tete, & oublia ſa harangue. On profita 


de ſon deſordre pour perſuader au Souverain 


qu'il ctoit coupable de tout ce dont on Pac- 
cuſoit ; il ne fut pas difficile d'obtenir un 


ordre pour Pempriſonner, & lui faire ſon 


proces. Ses ennemis (car tout Magiſtrat 
integre & vertueux doit en avoir) ſe reu- 
nirent, afin de conſommer ſa ruine. L'hiſto- 
rique des moyens qu'on employa, eſt deye- 
loppe amplement par Regnier de la Planche. 
On recourut a toutes ces voyes odieuſes dont 
les annales des nations, & malheureuſement 


les nötres, ne fourniſſentque trop d'exemples. 


On eſt indigne en liſant dans la liſte de ceux 


SUR LES Min OTA S. 311 


qui concoururent A cette oeuvre d'iniquitè, 


cy trouver deux Ecclehaſtiques (a) HOr- 
leans, & pluſieurs notables habitans de cette 
ville que nomme Regnier de la Planche. 


En ſuppoſant que Groſlot eut eu le malheur 


d'adopter les nouvelles opinions, étoit-ce 


un motif pour le calomnier & Je trainer au 


gibet? Son crime conſiſtoit- il à avoir été 
NO & tolerant f Falloit- il traveſtir ce 
delit-{ fi c'en eſt un ) en crime de leze 
Majeſle ? La queſtion ſe reduit a ſavoir fi 
. Groſlot (b) s'acquitta toujours avec honneur 
des devoirs de ſa place ? Dans le cas de 


(a) Le Cures de St. Paterne eft peint en cette 
occaſion ſous les couleurs les plus odieuſes par Regnier 
de la Planche. Au reſte fi le zele Tegara, nous ver- 
rons par la ſuite que ce Paſteur le paya chérement, 
& que Groflot lui rendit au centuple en 1562, la 
peur qu'il lui avoit cauſée en 1560. | 

(b) Nous ne connoiffons qu'un ſeul reproche qu'on 
puiſſe faire a la mémoire de Gtoſlot. On Ia accuſe 
d'avoir participe au jugement qui en 1562 condamra 
le Cure de St. Paterne 3 &tre pendu. Cet Eccléſiaſti- 
que ayant été un des delateurs de Groſlot en 1560, 
le Magiſtrat par delicateſſe n'auroit-il pas dit ſe da- 
porter d'une procédure dirigee contre ſon ennemi 2 
Les details de cette affaire ſe retrouveront dans Vob= 
ſervation, ns. 3, du Livre IV des Memoires de 
Caſtelnau. | 
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Paffirmative, ſes accuſateurs 1 etre 
fletris au tribunal de Phiſtoire. Suivant Re- 
gnier de la Planche , les grands biens de 
ce Magiſtrat, ceux de ſa belle mère & ceux 
de ſa femme etoient convoites par les hom- 
mes qui avoient jure ſa perte. La Planche 
affirme que d'avance cette riche proye etoit 
partagee. Il eſt facheux d'avouer que la 
perverſitè des courtiſans a cette époque 
autoriſe la poſſibilite d'un complot auſſi 


atroce. Mais éloignons le Lecteur de ce 


ſpectacle affſigeant. Il eſt conſolant pour les 
ames honnètes de leur dire que la mort pré- 
maturee de Francois II ſauva la vie a Groſſot. 
On pretexta le delabrement de la ſante de 


cet infortune , pour le transferer de ſon ca- 


chot chez ſa belle mere. 


(28) Dans le nombre de reflextons que 
Abbé le Laboureur (a) fait ſur Pempri- 
» ſonnement du Prince de Conde, il y en 
a pluſieurs qui peuvent trouver ici leur pla- 
ce. Par exemple apres avoir obſerve que les 
partiſans les plus outres de la Maiſon de 
Guite attribuent Porigine de. nos guerres 
civiles a la jalouſie du Roi de Navarre ' & 


(a) Additions AUX Memoires de Caftelaau , T. 13 
p. 512 & ſuiv. | F 
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du Prince de Conde, il ajoute que le prin- 
cipe, ſur lequel les Princes Lorrains etayoient 
la legitimite de leur elevation, avoit pour 
baſe la volonte du Souverain. Mais (re- 
marque-t-il avec raiſon) qu'elle étoit dans 
le fait la volonte d'un jeune Roi, cedant 
continuellement a Vimpulſion d'une Prin- 
ceſſe jeune & aimable, qui elle-meme ne 
voyoit que par les yeux du Cardinal de 
Lorraine ſon oncle? Cette volonte étoit- 
elle bien libre & degagee de toutes ces 
preventions que peuvent inſpirer des inté- 
rets Etrangers? N'eſt-il pas permis d'en aſſi- 
miler les reſultats aux actes qu'on promulgua 
ſous le nom de Charles VI pendant ſa de- 
mence ? Il eſt eyident qu'alors le renver- 
ſement de la Monarchie pouvoit Eire operé 
par une volonte de cette eſpèce; & la preuve 
Sen tire de Pexheredation de Pheritier pré- 
ſomptif de la Couronne qu'on publia comme 
étant Emance de la volonté Royale. Fran- 
cois II, denue. Pexperience , & circonvenu 
de toutes parts, pouvoit par la meme raiſon 
exterminer les Princes du Sang. Prevenu 
contre eux, & ne croyant punir dans leurs 
perſonnes que des uſurpateurs & des re- 
belles, il etoit poſſible que ces actes de fa 
volontè devinſſent auſſi funeſte a la France 
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314 OrnsxAvVATIONS: 

que Pavoit été la demence de Charles VI. 
If ne faut pas inferer de-la que les Princes 
Lorrains, particulièrement le Duc de, Guiſe 
euſſent ſormè a cet epoque Phorrible projet 
d'anéantir la race Royale, pour ſe frayer 
un chemin au Trone. Ils r'econtoient en 
ce moment que leur animoſite perſonnelle 
conrre le Prince de Condé. Les ambitieux 
ne travaillent que pour eux, ils etouffent ſans 
pitie les generations futures. Si Francois II 


_ et été capable de reflechir par lui-meme , 


& denviſager P'avenir, il auroit ſenti que 
la mort du Prince de Conde entrainoit apres 
elle des conſequences dangereuſes, & qu'elle 
pouvoit ſervir à autoriſer d'autres cataſtro- 
phes de ce genre. Il ſe ſeroit rappelle que 
ces conſidèrations Wavoient pas echappe a 
Charles VII, lorſqu'il ſe contenta de con- 
finer dans une priſon le Duc d'Alengon 
convaincu du crime de rebellion en preſence 
des Etats-Generaux. Il auroit vu que Lows XI, 
à qui le ſang ne coùtoit pas, quand il s'agiſſoit 
de ſe venger, renouvella la peine de la pri- 
ſon contre ce Duc d'Alencon rebelle pour 
I ſeconde fois. A ces actes de clemence 
dictés par une politique ſage & bien entendue 

(a) Voyez ſon Hiſtoire du Calviniſme ( (dit. de 


Hollande ) page 130. 


$UR Lts MIHMOIRES. 315 
oppoſera-t-on les exemples contraires qu of- 
frent nos faſtes ſous les deux premières races 
de nos Rois? Nous repondrons avec le La- 
boureur, que ces maſlacres ' produifirent 

_ Taffoibliſſement des Dynalties regnantes. 
En conſiderant PextinQion rapide de la bran- 
che des Valois, on ne peut ſe diſſimuler 
que des memes cauſes auroient pu naitre 
les memes effets, & qu'il eſt heureux que la 
Providence ait garanti la Maiſon de Bourbon 
du coup dont elle etoit menacee. Pour nous 
reſumer , terminons cette obſervation en 
jettant un coup d'œil ſur les delits imputes 
au Prince de Conde, & qui occaſionnerent 
ſa detention. On Paccuſoit d'avoir été le 
Chef inviſible de la conjuration d'Amboiſe. 
Quoiqu'en diſent Maimbourg & ſes ſembla- 
bles, nous penſons comme le Laboureur, 
parceque les monuments (a) ne fourniflent 
point un corps complet de preuves par rap- 
port a cette accuſation. Vainement allégue- 
ra-t-on des aveux arraches par la torture? 
L'homme inſtruit ſait juſqu'à (b) quel point 
on doit compter ſur des declarations ſem- 
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(a) Liſez en entier Pobſervation, n®. 3, ſur le 
huitieme Livre des Memoires de Vieilleville, T. XXXI 
de la Collection, p. 432 & ſuiv. 

(b) Nous invitons a relire les réflexions du Vi- 
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blables. Aſſurement le Prince de Cond& 
n'auroit pas été fache que les Guiſes euſſent 
ſuccombè ſous Veffort des conjures. Ils etoient 
ſes rivaux ; & A la Cour, rivalite & haine 
ſont la meme choſe. Cela n'empècha pas 
Je Prince de Conde de combattre contre 
ces rebelles, dont il etoit le pretendu Chef. 
Auſſi pouvoit-il dire 3 Francois II ce que 
repondit Breze , Senechal de Normandie 3 
Louis XI qui lui reprochoit d'avoir figne 
la ligue du bien public... Is ont ma ſigna- 
ture; & vous aves. ma perſonne... On accuſoit 
encore le Prince de Conde d'avoir participe 
a Ventrepriſe de Maligny fur la ville de Lyon. 
Que produifrent a cet egard les recherches 
du Marechal de St. André? elles aboutirent 
a des delations vagues toujours extorquees 
par les douleurs de la queſtion. Il ſe trouva 
pourtant un homme aſſez courageux, pour 
y reſiſter. On avoit arrete a Lyon un jeune 
Gentil- homme, nomme la Borde qui avoit 
ete Page du Prince. Or lui donna ( raconte 
un (a) Ecrivain du tems ) deux Jos en un 


eomte de Tavannes ſur les abus de la queſtion, T. XXVIT 
de la Collection, p. 2y0. 


(a) Sommaire de la calomnieuſe accuſation da 
Prince de Condé, &c. (Tome II des Mem, de Condé, 


page 376. 


7 
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Jour ce qu on nomme en Italie Vaſtrapade, 
& huit jours apres Von lui donna les eſcar- 
pins avec le feu. , II ſubit ce ſupplice à 
pluſieurs repriſes , ſans qu'on put lui faire 
articuler un mot a la charge du Roi de Na- 
varre, & du Prince de Conde. Nous ne repe= 
terons point ce qu'on a dit (a) ailleurs de ce 
Cappolette, de ſes conſors, & de ce Boriane, 
tous inſtrumens deſignèẽs pour conſommer la 
perte du Prince. Nous ajouterons ſeulement 
que Boriane (b), convaincu de differents 
1 crimes avoit promis de depoſer des faits 
F très-aggravants contre le Prince de Conde, 


fi on lui rendoit la liberté. On briſa ſes 
fers, & Boriane diſparut. 


— R8- 
_ 1 8B FORK © 
* 1 1 ! i 


(29) Le ſieur Caſtelnau (dit le (c) 
» Laboureur) monſtre ſi evidemment les 
» defauts de la procedure faite contre le 
» Prince de Conde , qu'il weſt pas beſoin 
» Tentreprendre de traiter cette maticre 
» dont Pimportance demanderoit (d) un 


(a) Tome XXXI de la Collection, p. 465. ä 

(b) Mem. de Conde, Tome II, p. 378. 

(c) Tome I de ſes additions, p. 518. 

(d) On preſume bien que nous n'approfondirons 
pas ce ſujet, quelque intéreſſant qu'il ſoit. Les borne 
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» grand diſcours, puiſqu'il faudroit remonter 
» à P ancien uſage de faire juger les accuſez 
» de quelque condition qu'ils fuſſent par 
» leurs Pairs. Je ne dis pas ſeulement 
» (continue PAuteur ) les accuſez, mais 
» generalement preſque tous les proces ; & 
» Ceſt la raiſon de ces anctennes Pairies dont 
» if eſt mention dans les titres des grandes 
» terres. Ceſt auſſi le ſujet de Pinſtitution 
des Pairs de France, qu'on s'eſt imagine 
n' avoir eſte que douze, parce qu'il n'y 
avoit que ce nombre de terres tenues en 
Pairies : mais le privilege étoit commun 
à tous les Grands du Royaume, avec cette 
exception ſeulement que ces douze Pairs 
eſtoient Pairs nez & comme Juges natu- 
rels des cauſes des perſonnes de qualité, 
tant en matiere criminel que civile, & 
principalement en celle des fiſcs mouyans 
de la Couronne ; car pour ceux qui mou- 
voient deux , ils avoient leurs Pairs; 
& il y en avoit encore d'autres ſubor- 
donnez à ceux-la, afin que chacun fuſt 
juge par un homme de ſa forte & de 
meſme condition, C'eſt ce qui obligeoit 
nos Rois à tenir tant d'audiences dans 


N 


du travail dans leſquelles nous devons nous renfermer, 
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ne nous le permettent pas. 
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Þ les octaves (a) des feſtes ſolemnelles, 
„ qu'ils appelloient Parlemens, dont le nom 
y eſt demeure avec celuy de Cour au Siege 
» Souverain par eux eſtably a Paris, & rendu 
» ſedentaire dans leur Palais, où ils ont 
» ceſſè de ſe rendre aſſidus, en ceſſant d'y 
» faire leur habitation, quoiqu'ils y ſoyent 
» toujours reputes preſens : afin que toutes 
v» ſortes daffaires y puſſent eſtre traitees, 


(a) Dans un ouvrage intitule : Lettres hiſtoriques 
ſur le Parlement, on cite une charte du Roi Robert 
qui ſuppoſe, comme le dit le Laboureur, que le Par- 
lement ſe tenoit quatre fois par an, ſavoir a Noel 
ou a la Touſſaint, 2 TEpiphanie ou a la Chandeleur, 
à Paques ou a la Pentecote. Cela gaccorderoit afſez 
avec ce que dit la Rocheflavin (dans ſes treize Livres 
des Parlemens de France). Il place ces affemblees aux 
grandes fetes de Vannee. On obſervera cependant que 
les Olim ne font mention que de deux Parlemens par 
an, celui d'hiver qui ſe tenoit 3 la Touſſaint ou 4 
Noel, & celui d'ete a la Pentecdtz. Outre ces dif- 
feErents ouvrages qu'on vient de citer, on peut encore 
conſulter la diſſertation ſur origine & les fonctions 
eſſentielles du Parlement (par M. Michel Cantalauze 
de la Garde ) in-89. &c., imprime en 1764, & un 
traite en latin peu connu, & ayant pour titre: 
Diſſertatio de variis Tribunalium generibus, judiciorumque, 
ſeu de diverſis juriſdicendi rationibus apud Francos d prima 
gentis origine ( auctore Gerardo aw Bois congregationis 
. eratoru presbytero , &c. 
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30 OBSERVATIONS 

» ils Pont melange de toutes ſortes d'eſtats; 

„ qu'on appelleroit proprement Pairies, 

» ſcavoir d'Eccleſiaſtiques & Clercs , de 

» Laiques nobles , & de gens du tiers Eſtat. 
v» Dela vient que le Parlement de Paris eſt en 
[> droit de connoiſtre des cauſes tant civiles 


1 » que criminelles des Princes & grands Sei- 
11 » gneurs, tant eccleſiaſtiques que laiques, 
161 | » qu'il repreſente une forme d' eſtats, & qu'il 
A » eſt competent pour toutes les difficultes qui 
| ; ; » le prejentent dans le royaume. 


ii » Il n'y en a point de plus importante, 


t 34 » que quand il s'agit de Phonneur & de la vie 
£5 » dun Prince du fang : il faut alors que la 
1 Rl » France ſoit libre pour ſe plaindre : il fau- 
fl 1 » droit que la gangrene y fuſt pour y mettre 
1 th v le fer, & qu'il n'y eut plus que ce remede 
rhe v pour la rẽſoudre a ſouffrir Pextirpation d'un 
Wl | - v membre dont elle demeureroit diſgracice. 
With Le Laboureur apres avoir compare la mai- 
| Wl fon royale de France a la tribu de Levi, 
1 ' continue ainſi. .... » Je conclus, comme i 
WER | v Fay commence, que la comdamnation du 
WER » Prince de Condé, qui enveloppoit le Roy 
1 | n de Navarre ſon frere dans le meſme filet 5 
ph » n'eſtoit point une affaire de Commiſſaires , 
70 | » qui ne ſont point Juges naturels, meſme 
| ja p Taucun particulier en cas de crime ſelon 
q: 14 6 | | » nos 


» gard des Princes du ſang qui ſont comme les 
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» nos (a) premieres loix ; leſquelles en tout 
v cas n' ont du recevoir aucune atteinte a l'é- 
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» tables viſubles de la loi inviſible qui gou- 
» verne la F Trance, & qui Ya fait regner de 
» puis tant de ſiecles. 
„ Les Commiſſaires choifis pour faire le 
», proces au Prince de Conde eſtoient Chriſ- 
» tophe de Thou Préſident au mortier, Bar- 2 
» Faye & Jacques Viola conleillers au Parle- 
» ment, perſonnages du premier merite en- 
» tre les plus illuſtres de la robe, quoique 
» le Prince euſt ſajet de récuſer (b) comme il 
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(a) Qentendoit le . par nos premieres 
loix ? Peut-etre cete diſtinction, qui ſent un peu le 
courtiſan, Pauroit elle fort e 


(b) « Davantage il dit 2 de Thou ( lit-on dans 
Pouvrage de Regnicr de la Planche, p. 692) qu'il 
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» trouvoit eftraige de ce que fon impudence avoit I. 
» eſte ſi effrontée de ſe vouloir preſenter devant lui 3 wg 
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pour cet effet, attendu ſa qualité de Prince du 
„ Sang qui wWavoit autres juges que le Roy accompa- 
gne de ſes Princes, ſcant en la Cour de Parlement 
» de Paris, les Chambres aflemblées. II allegua auſſi 
„ la promeſſe que Sa Majeſté lui avoit faite par 
v pluſieurs lettres, adjouſtant que luy de Thou devoit 
» plus que tous les bonnets ronds du Royaume, $abſ- 
tenir de ce negoce, attendu qu'il eſtoit eſclave de 
ceux de Goiſe, les ennemis mortels... Sur quoy 
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322 OBSERVATIGNS 


„ fit le Prefident de Thou, non ſeulement 
„comme creature du Cardinal de Lorraine, 
» mais comme faiſant tort aux droits de ſa 
» compagnie : auſſi waccepta-ril cette com- 
» miſſion qua regret ; & il youlut avoir un 

» par ordre expres du Roy, qui ne Pempeſcha 
» d'avouer qu'il y avoit a redire (a) à la pro- 
» cEdure. On le defira moins luy & les deux 
» autres dans la penſce de diſpoſer de leurs 
». ſuffrages , que pour couvrir de leur repu- 


» ledit de Thou n'euſt autre excuſe, ſinon qu'il re- 
» connoiſſoit ſon degré, & qu'il ne sy fuſt ingéré 
» ſans commandement expres du Seigneur Roy v. 

(a) L'Hiſtorien de Thou (Liv. XXVI, page 577 ) 
cherche a excuſer ſon pere, en diſant « que c'etoit 
„ lui qui avoit conſeille aux amis du Prince, qui le 
» ſollicitoient en ſa faveur, d'appeller au Roi & au 
» Parlement, C'eſt-à-dire a la Cour des Pairs, & de 
» plus de le recuſer lui & les autres Commiſſaires 
» delegues , afin que la connoiſſance de cette affaire 
» leur étant ôtée, le Parlement ſeul en connut. Selon 
le meme Hiſtorien, fon pere avoit confeillé au Car- 
dinal de Lorraine d'uſer moderement de ſa puiſſance, 
$1! vouloit qu'elle füt de longue durce.., 

Tous ces faits peuvent étre vrais : mais on ſera 
toujours en droit d' objecter au Prefid:nt de Thou, 
que s'il croyoit la commiſſion illegale & injuſte, il ne 
devoit pas Taccepter ; „ nous ne connoiſſons point 
de repoule 2 ce raiſonnement. 


$UR LEKs MEMOIRES. 323 
tation une entrepriſe ſi nouvelle; outre 
qu'on n'eſtoit pas en peine de leur fournir 
des informations toutes dreſſèes, & qu'on 
avoit pourveu a avoir quantitẽ d'autres Ju- 
ges. Et puis on devoit encore joindre à 
toutes les depoſitions le crime d here ſie desjà 
eſtably, & dans lequel le Prince paroiſſoit 
dautant plus obſtine, qu'il ſe faiſoit un 
point d'honneur plus cher que ſa vie, de 
ne rien relaſcher de ſa fermetẽ, qu'on put 
imputer au deſir de la conſerver. 


JJ 


(30) Le jour on le Prince de Conde devoit 


mourir par la main d'un bourreau etoit fixé; 
& les bons eitoyens en tremblant le 26 No- 
vembre. Cependant la ſante du Roi declinoit 
de plus en plus. Tout à coup ſon mal parut 
incurable; & les Medecins prononcerent 
Parrèt de ſa mori. Ce moment devint terrible. 
Les Guiſes enviſageants Pavenir qui s'ofſroit 
a leurs regards , fremiſſoient. Egares par la 
haine , ils crurent que Punique moyen, pour 


ſe ſouſtraire a la vengeance du Roy de Na- 


varre & du Prince de Conde, Etolt de les 
immoler a la fois. On ẽprouve le dEchirement 
douloureux de ame oppreſſee , quand on lit 
ces details affreux que M. de Thou a conſignes 
dans ſon hiſtoire: fi ce recit ne tenoit pas a 
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324 OBSERVATIONS 
Ja chaine des Evenements qui vont ſuivre , on 


ne le mettroit pas ſous les yeux du Lecteur 
» Les Guiſes (dit (a) Phiſtorien ) firent a la 


» Reine mere les plus humbles ſoumiſſions. 
» Ils lui preſenterent qu'elle & eux Etoient 


» menaces du plus grand peril, que le Roi 


» de Navarre , & le Prince de Conde aigris 
» par les injures recentes conjureroient fa 


» perte, qu'il falloit profiter de P'inſtant ou 
» le Roy vivoit encore pour arreſter le Roy 
» de Nayarre , & le faire perir avec ſon frere. 
„ Ils offrirent a cette Princeſſe tout ce qui 


» dependoit deux pour Etablir ſon autorité 


» ſouveraine. Telles furent les demarches de 
» ces hommes ambitieux, qui s'humilierent 


-» devant une Reine qn'ils avoient oſè braver 


» auparavant. 
Catherine irreſolue fit appeller dats ſon ca- 
binet le Chancelier PHopital. Apres lui avoir 


explique le projet des Guiſes, elle lui de- 


manda conſeil. Madame (lui repondit ce 
grand (b) homme) » quoi ! on fera perir ſans 


(a) Lis, XXVI, p. 574. 
(b) Quoique Regnier de la che: ne - falſe point 


mention de cette converſation du Chancelier avec la 


Reive mere, en lifant ſon recit avec attention (p- 737 
& 738) on ſe convaincra qu'il ne la contredit point 


formellement. D'Aubigné (p. 163 de ſon Hiſtoire 


. 
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» Pentendre le premier Prince de Sang, qui 


» n'a eu nulle part aux troubles & aux fac- 


» tions qu'on reproche au Prince de Conde 2 


» Quel eſt ſon crime, ſinon d'avoir un frere 
v coupable ou malheureux? Il faut ſuſpendre 
» le jugement rendu contre le Prince de 

e ; 
univerſ., Tome I, Liv. II) $accorde avec M. de 
Thou. La ſubſtance du diſcours qu'il place dans la 
bouche du Chancelier THOpital , offre des nuances 
differentes; & ſous ce point de vue on ne ſera pas 
| Fiche de pouvoir comparer les deux originaux. Dans 
ces perplexites ( dit-il ) elle envoye querir !Hopital 
qui parla en cette ſorte: « Gardez- vous bien, Ma- 
» dame , dune prevoyance prepoſtere , de mettre 
» Ia France a la guerre contre vous, de faire mourir 
» le premier Prine: du Sang, ayant qualite de Roy, 
ſans forme de proces, veu le peril qu'il y a d'exé- 
cuter les Roys , meſme avec cauſe legitime. Que luy 
peut-on mettre ſus, que la miſerable fortune de 
{on frere, fi ce n'eſt de Vavoir amené en ce lieu? 
Si vous le mettiez injuſtement priſonnier, il le fau- 


réconcilier bien tard un Prince trop offence : vous 
eſtes puiſſante de garder la balance entre les grands, 
& les faire debattre à qui mieux vous ſervira, ayant 
la ſcience de regner, & voſtre maiſon pleine de Roys: 
foyez maiſtreſſe & non ſerfve de vos mauvais Con 
ſeillers; & tenez pour ſeur, ſi vous eſpandez voſtre 
ſang ſelon leur deſir ou courroux, a cela meſme: 
vous ſacrifiez voſtre couronne & voſtre eſtat v. 
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droit ſaire perir injuſtement : vous ne pourriez que 
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326 OBSERVATIONS 
» Conde, & ne pas repandre le ſang de nos 


64 


Rois, pour favoriſer la paſſion de ceux 


que leur haine rend aveugles. Si on arréte 


injuſtement le Roi de Navarre il ne reſte 


plus qu'a rendre un jugement inique contre 


| luz car il faut tout craindre de celui qu'on 


a offenſe ſans raiſon. C'eſt une maxime 
pratiquee par les Princes, qu'une ſage 
politique conduit, de ne fe jamais recon- 
cilier veritablement-avec ceux qu'ils ont 
maltraites ſans ſujet, Ne vaut-il pas mieux 
renoncer A toutes inimities , & que les 
Grands diſputent ſeulement entre eux a 
qui fera voir le plus de zèle pour fon Roi, 
& pour la felicite des peuples Aujour- 
d'huy les choſes ſont venues a ce point, 
que tous les vœux ſont tournez vers la 
mere du Rot, Princeſſe dont la prudence 
& la dexterite dans les affaires, & Pamour 
ſingulier pour ſes enfans, qui tous peuvent 
ètre nos Rois, aſſurent a la France une 
longue tranquillité .. . „. Ce diſcours (a) 


Fs) Dans nos obſervations ſur les Memoires de 


Tavannes (Tome XXVII de la Collection, p. 295 


& ſuiv.) nous avons fait uſage du recit de Regnier 


de la Planche concernant cette conference entre Ca- 
therine de Médicis & le Roi de Navarre. Cet Hiſto- 
rien y admet comme preſens le Duc de Guiſe, le 
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perſuada Catherine de Medicis, & ſauva la 
vie aux Princes de la maiſon de Bourbon. 
La Ducheſſe de Montpenſier, confidente de 
la Rejpe „ profita, des circonſtances; & par 
ſon entremiſe (a) le Roi de Navarre eut avec 
Catherine cetie conference ou Pon regla le 
fort de Etat, 3 Francois II vecut 
encore. 


©. 


(31) L'opinioa la plus générale ( on Ia 


— 


Cardinal de Lorraine & le Chancelier. En general 


les Ecrivains modernes ont pris la Planche pour 
guide, La relation de M. de Thou nous paroit plus 
ſimple, & conſequemment plus vraiſemblable : elle 
reduit les acteurs qui figurerent a cette entrevue au 
Roi de Navarre & a Catherine. 


(a) Mathieu ( Hiſtoire de Frangois IT, Liv. IV, 
page 229) a exprime en peu de mots cette qarticn= 
larité hiſtorique... « L'on preſſoit fort Pexecution de 
v Parreſt : mais la Royne. mere n'y eſtoit pas ſi eſ- 
» chauflte qu'au commencement : cette premiere paſ- 
» ſion, comme une eau paſſce par alembie, avoit 
» perdu ſa crudite & aſpreté. Elle apprebendoit Ia 
» puiſſance & Pauthorite extraordinaire de la maiſon 
» de Guile : le Chancelier de FHoſpital luy avoit 
v repréſenté bien clairement les eflets & les inconye- 
v» niens qui en pourroient naiſtre v. 


On peut encore ajouter au témoignage de Mathieu 


celui de Davila ( Hiſt, des guerres civiles, Tome I, 
page 86. | 
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„„ 
remarque (a) ailleurs) date la mort de Fran- 
cois II du 5 Decembre 1560. Nous avons eu 
deja plus d'une occaſion de caraderiſer le re- 
gne de ce Monarque qui ne dura pas dix-huit 
mois. Si Pon rapproche des Mémoires de Caſ- 
telnau les developpements que nous y avons 
joints ſoit d'après nos recherches particu- 
culicres, ſoit d'après celles que nous avons 
empruntees de Pabbe le Laboureur, il nous 
ſemble qu'on peut afſeoir un jugement im- 
partial ſur cette epoque malheureuſe de notre 
Hiſtoire, & ſur la perſonne de Francois II. 
Ce Prince ne fut point regrette (a dit le (b) La- 


boureur) parce qu'on aima mieux une mino= 


rite veritable qu'une majorite imaginaire & 
plus d redouter, Nꝰeſt- ce pas Ja enoncer en 
peu de mots tout ce qu'on doit en penſer? 
On ne calcule point, ſans un fremiſſement 
ſecret, le nombre des tragedies dont Ja Fran- 
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4 ce auroit pu etre le theatre, 6 Francois II, 
0" eut vecu plus longtems. L'humeur ſombre 
5 de ce Prince nourrie par une complexion 
1 4 * * "3 . , 

| valétudinaire (c), & aigrie par les préven- 
ij (a) Tome XXVII de la Colle gion, p. 46. 

{il (b) Tome I de ſes additions, p. 521. 

iy (c) «ll y a une tradition (a ob{rve le Laboureur ) 
V3 5 : ; 
{ig qu'un valet de-chambre, Huguenot couvert, voyant 
P v le reſolution priſe de faire faire 2 Chacun de la 
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rions qu'on Jui avoit ſuggerees, etoit Pau- 
tant plus redoutable, qu'il tenoit de la na- 
ture un fond de courage, & beaucoup do- 
piniatrete. Accoutume a ne confiderer dans 
ſes plus proches parents & dans une partie 
des ſujets, que des ennemis diſpoſes à lui 
arracher le trone & la vie, il étoit poſſible 
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„ Cour & de la maiſon du Roy une profeſſion pu- 
» blique de leur foy; cet homme emporte de la fer- 
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» veur ou plutoſt de la fureur ordinaire d'une nou- 
v velle religion, empoiſonna la coiffe de ſon bonnet 
» de nuit a Vendroit qui repondoit a ſon oreille, ce 
v qui auroit envenime fa fiſtule, & provoque par ſon 
v moyen un abces dans le cerveau de ce Prince v..“ 
Pluſieurs modernes (il faut en excepter M. I Abbe 
Garnier) ont adopte cette tradition ſans autre exa- 
men. Ils auroient dd remarquer que M. de Thou traite 
cette tradition de frivole & populaire: ils autoient en- 
core dil faire attention qua cette Epoque , od les 
crimes Etoient communs, la haine & Petprit de parti 
en creoient dimagineires. Auſſi M. de Thou dit-il 
avec raiſon que les ſentimens varièrent la diſſus felon le 
penchant ou la haine q.\vn avoit pour le Roi de Navarre : 
car ve Prince ne fat pas a Vabri de ſoupgons auſſi 0 
odicux : les ennemis memes de Catherine de Medicis | 1 
eutent Paudace de ne pas la menager a ce ſujet; on 
lit avec peine dans le Drame de Frangois II, par le 
Préſident Henault (page 136) Veſpece d'aveu que, 
d'aprèes Pabrege de Mezeray , CT y fait d'un 
64410 auſſi exécrable. 
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+ que pendant longtems chaque jour de fon 


bi regne fut marque par de nouvelles proſcrip- 
1 tions. Plus le ſang coule, plus il faut multi- 
$ | plier les échaufauds; & l'exercice de la ſou- 
bf verainte devient alors lors Pexercice de la 
1 tyrannie. En voyant les choſes ſous cet aſpect 
A la nation entière devoit trembler; & com- 
4 me la crainte exclut tout autre ſentiment, 
A la mort de Francois IT ne dut affeger que 
10 Jes ambitieux qui y perdoient. La joye que 
I remoignerent les Calviniſtes, fut indecente. 
oft Ils oublièrent que le mal, qu'on leur avoit 
th fait ſous le nom de ce Prince, n*etoit point 
3 fon ouvrage, & qu'il falloit s'en prendre à 
i ceux qui avoient abuſe de ſon inexperience, 
6 & de cette dẽbilitè de corps & d'eſprit dans 
by: Jaqueelle il ayoit toujours langui. De toutes 
3» les pieces de vers qu'ils compoſerent ſur cet 
i _ Evenement , nous citerons celle qui ſuit, 
1 parceque, ſelon la remarque de le Labou- 
4 reur, elle exprime les qualites du Monarque. 
"| Quant à mes mœurs, je fus froid de nature, 

5 Morne, hautain, parlant pen, triſte & coy, 

4 Non point enfant 2 ce que j entendoy, 

4 Ny mal croiſſant de taille & de ſtature; 

1 Sobre de vin, de Venus & de vice, 

1 D'oiſeaux, de chiens Paymai fort Vexercice. 

bi 
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Je weus regnant un ſeul jour de plaiſance; ; 
Et comme on vit peu à peu de poiſon, 
Ainſy d'ennuy, de ſoin & de ſoupgon 
Se nourriſſoit la fleur de ma jouvence; 
Si qu' eux ſuccans ſon humeur nourriſſante 


L'ont fait décheoir j3 toute languiſſante. 


On devine d'avance qu'on n*epargna pas 


la maiſon de Guiſe, & ſpecialement le Car- 
dinal de Lorraine auquel on imputoit le re- 
gime ſanguinaire qui avoit dominé dans 
Padminiſtration. Le public fut inonde d'une 
multitude de Pamphlets. La Satyre mème 
recourut a Part de la gravure. On fit circu- 
ler une figure en taille de bois repreſentant 


un oiſeau de proye , coefſẽ du chapeau de 


Cardinal, avec une grande gibecière attachee 
a ſa ceinture. L'oiſeau etoit monte ſur un 
renard courant fort vite, afin d'eviter la chu- 
te d'une pyramide entouree de lierre , & 
fendue par la foudre en deux endroits. Une 


partie du ſommet de la pyramide, qui Se 


crouloit etoit terminEe par un croiſſant tom- 
bant ſnr une tete de mort. C'etoit une allu- 
ſion au trepas de (a) Henri II. L'autre par- 
tie tomboit ſur un mord de bride , audeſ- 

(a) On fait que le croiſſant étoit {a deviſe cherie 
4 cauſe de Diane de Poitiers ſa maitrefle. 
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2332 OnsrnvartioOns 
\ ſous duquel il y avoit le chapeau de Cardi- 


nal: un eſſaim de mouches entouroit Poi- 
ſeau (a), & le pourſuivoit. Au haut de la 
gravure on liſoit ces mots. „ , 
Laſches le Roy..... on ſent que ces mou- 


ches etoient les Calviniſtes, & que le Car- 


dinal de Lorraine &toit à la fois Poiſeau de 
proye & le renard. 

Si les ennemis de la maiſon 45 Guiſe fi- 
rent eclater leur allegreſſe, on accuſe Cathe- 
rine de Medicis de n'avoir pas diſſimulé ſa 
ſatisfaction. Il eſt affſigeant de croire qu'une 


femme ait jamais pu oublier qu'elle ctoit 


mere. Quelque ambitieuſe qu'ait ete Cathe- 
Tine, il a ſallu que cette paſſion eut dans. 
ſon coeur l'activitè de la flamme la plus devo- 


rante, pour y tarir ſur le champ Ia ſource de- 


ces larmes maternelles , precieux ſymbole 
Pune ſenfibilits dont la nature a doue ſon. 
ſexe. Si Catherine vit d'un coil ſec cet Eve- 
nement, on ne doit pas s'stonner qu'elle 


ait eu les conrtiſans pour imitateurs. Meze- 


ray a bien peint ceux qui exiſtoient alors. 
» Tous les grands de la Cour (dit-il) ẽtoient 
» ff occupes de leurs propres affaires que ni 

(a) Au piedeſtal de la figure, & en face de la 


pyramide qui tomboit, on liſoit ces mots: Cadente 
peribo, 


. 


SUR LES MIEMO TIRES. 333 
» ſa mere, ni ſes oncles ne prirent le ſoin 
„ des ſunerailles (du Roi.) de tant de Sei- 
» gneurs, de tant d Evèques; qui etoient a 
» Orleans, il n'y eut que Sanſac & la Broſſe, 
» qui avoient été ſes gouverneurs, & Louis 
» Guillard, Eveque de Senlis qui étoit aveu- 
» gle qui conduiſirent ſon corps a S. De- 
» nis. Son coeur demeura a Peghſe de Ste. 
» Croix d'Orleans . . . auſſi ſe trouva-t-il un 


» billet attache ſur le poële du cercueil on 


il y avoit ces mots... . . Tanneguy du (a) 


(a) « On ne menagea pas (dit M. de Thou, 
Liv. XXVI, p. 578 ) les Princes Lorrains, eux que 
» le feu Roy avoit combles de biens & d'honneurs, 
» & qu'il avoit comme aſſociés a TEmpire v. On 
publia d'ailleurs qu au moment de ſa mort ils avoient 
tire du tréſor royal trente mille ecus d'or qu'on avoit 
portés chez eux; ce qui les rendit fort odieux. On 
mit ſur le drap mortuaire du cercueil du feu Roy cette 
inſcription dont l' Auteur n'a pas ete connu : Tanneguy 
du Chatel ol eſt-il P.., Du Chatel d'une illuſtre famille 
de Bretagne, avoit été le premier Chambellan de 
Charles VII, & apres avoir rendu de grands ſervices 
3 IEtat & au Roy, avoit été relegue dans ſes terres. 
Ayant appris la mort du Roi ſon maitre, il accourut; 
voyant qu'on ſe mettoit peu en peine de lui rendre 
les derniers devoirs, il lui fit faire a ſes frais de 
magnifiques funcrailles qui lui coutèrent trente mille 
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334 OxsERNVATTORS SUR LES Min. 
Chaſtel, od es-tu? .. . mais tu étois Fran- 
9ois 15 


* 


Ecus d'or... D'apres ce detail le” le ſens de 
* eſt facile 4 ſaiſir. 


Fin des Ob/ervations du ſecond Livre, 
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OBSERVATIONS 
DES EDITEURS 
SUR LE TROISIEME LIVRE 
DES MEMOIRES 


D E 


MICHEL DE CASTELNAU, 


SIEUR 
DE MAUVISSIERE. 
(1) LI mort de Francois II fut pour Marie 


Stuart un coup de foudre. A compter de ce 
jour ſes malheurs commencerent. Marie en 


proye à la dovleur la plus amère, & deja 
fatiguee des tracaſſeries (a) que lui attiroient 


* (a) Ces aſſiduités de FAmbaſſadeur Eſpagnol deplai= 


ſoient à Catherine de Medicis, qui, pour les interets 
de la France, redoutoit Falliance de Marie Stuart 
avec Lhetitier préſomptif de Philippe II. Catherine 
avoit encore d'autres ſujets dallarmes. On propoſoit 
au Roi de Navarre de faire caſſer ſon mariage avec 
Jeanne d'Albret , ſous pretexte d'héréſie, & d'épouſer 
la Reine d'Ecofle : la beauté de cette Princeſſe pouvoit 
lui former meme un parti en France; & il étoit 4 
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3368 OBSnAVATIONS 
les affiduites de PAmbaſſadeur d'Eſpagney 
$*cloigna promptement de la Cour. L'amour 
propre ſeul ſuffiſoit pour la determiner Aa* 
cette demarche. Quand on a contractè Pha- 
bitude de s'affeoir au premier rang, on ne 
paſſe point, ſans rougir, à une place infé- 
rieure. D'ailleurs Marie n'ignoroit pas que 
Catherine de Medicis avoit de grands repro- 
ches (a) a lui faire. Plus d'une fois Pambi- 
tieuſe Catherine avoit eprouve que Paſcen- 
dant d'une mere ſur Peſprit de ſon fils eſt 
bien foible, lorſqu'elle veut lutter contre 
Peloquence d'une épouſe belle, aimable & 


craindre que Charles IX, avangant en age, ne la trou- 

- vat un jour trop belle. Si Von ajoute a tant de motifs 
réunis la haine ſecrete que Catherine lui portoit, on 
ne doit plus etre ſurpris des meſures qu'elle prit pour 

forcer Marie Stuart a retourner en Fcofle, 

(a) Si Fanecdote qu'on lit dans les Lettres du 
Nonce Proſper de Ste Croix eſt vrai, Marie Stuart 
mortifia cruellement Catherine de Medicis, en lui rg- 
prochant Tétat primitif de ſes ancitres. Marie lui dit 
qu elle ne ſeroit jamais que la fille d'un marchand.. . On 
tient ( ajoute 1 Ecrivain) que,ce propos avoit été ſug- 
geéré par le Cardinal de Lorraine. Voici le paſſage des 
Lettres du P:clat Italien, pag. 242 « la Regina di 
& w Scotia un giorno gli diſſe che non ſarrebe mai altro che 
» figlia di un mercante ; e queſto ſi ſtima che feſſe detto a 
„ ſuggeſſione di Lorreno v. | 
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ſpiritnelle, 


sun LIS Mimorants. 337 
ſpirituelle. De femme à femme ce ſont · là 
de ces griefs qui ne ſe pardonnent point. 

Marie, pour eviter les deſagremens qu'on 
s' apprẽtoit a lui prodiguer, agit prudemment 
en ſe retirant chez le Duc de Lorraine. La 
nouvelle de ſon veuvage produiſit en Ecoſſe 
une vive ſenſation. Malgre le traité figne A 
Leith, les Ecoſſois wetoient pas tranquilles. 

Le pouvoir de la Maiſon de Guiſe en France 
les allarmoit avec raiſon. Plus le traité de 

Leich Pavoit humiliee, plus on devon crain- 
dre ſa vengeance. La mort de Francois II 
diſſipoit ces terreurs. Neceſſairement les vues 
du miniſtere francois alloient changer. Deux 
Partis (nous Payvons dit) diviſoient PEcoſle. 
Ils ſe reunifſoient ſur un point; c'étoit le 
defir qu'ils avoient de revoir leur ſouveraine. 
Les Catholiques accoururent les premiers 
aupres de Marie. I% (depuis Eveque de 
Roſs ) quiils avoient depue, &efforca (a) 
de prevenir la Reine contre les Proteſlans. 
A Femendre, leurs forces etoient conſide- 

Tables; & rien ne lui paroiſſoit plus facile 
que Panneantiſſement du proteſtantiſme. Ceux 
qui entouroient Marie, lui firent ſentir 

Pexageration des raiſonnemens du Prelat. 

(a) Eiſtoire d'Ecoſie par M. Robertſon, Tom. I, 

Liv. III, pag. 383. | 

10% Ad. Y | 
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338 OnzSERVATIONS. 
Les Guiſes eux - memes conſidérant la poſi- 
tion où ils ſe trouvoient, comprirent aiſe- 
ment qu'il étoit eſſentiel pour leurs interets ' 
& pour ceux de leur niece, qu'elle reprit 
paiſiblement poſſeſſion de ſon irône. Loin 
de vexer les Proteſtans, il falloit au contraire 
que Marie ſe les attachät, & s'en fit un 
appui- En conſequence elle accueillit le de- 
puié de ce parti. Cetoit le Lord James, 
ſon frère naturel, fi célèbre depuis lous le 
nom du Comte de Murray (a). Quoique 
Marie eut promis de hater ſon départ pour 
PEcoſſe, le ſejour de la France lui plaifoir 
trop pour ne pas le prolonger. Elevee a 
la Cour de Henri II dès ſa plus tendre jeu- 
neſſe, elle en avoit adopte les mœurs, les 
.gouts & les uſages. Aux agremens d'un el- 
-prit orne par la culture, Marie joignoit Pele» 
gance des manières, & cette amènitè qui 
caractèriſent une nation ſpitituelle & galan- 
te. Quand elle oppoſoit a ce tableau la fero- 
-cite des Ecoſſois (b) a ceite epoque, leur 
humeur ſombre & melancolique que nour- 


1 gl Fat cres Comte de Murray par Marie a8 
lorſqu'elle fut revenue en Ecoſſe. | 

(b) Robertſon Hiſtoire d Ec-fe ) ibid. pag. 397, 

Hume, Hiſtoire d\ngleterre, Tom. IV, pag. 45 , 

' tit. in- 4% 


SUR LES MiEMOIRES. 339 
riſſoient les diſputes de religion, leur amour 
effrene pour l'indéẽpendance, quelle im- 
preſſion douloureuſe ce contraſte ne de- 
voit-il pas operer fur Veſprit d'une Princeſſe 
agee environ dix-huit ans ? Auſſi, lorſqu'a- 
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- » Ia langue & dans la belle galanterie „ qui eſtoit 
v alors tout Tertewent vc 1 Cour de Henri II. Je 
» crois bien (ajoute t- il) qu'elle n'y acquit pas tant 


3k 
wn "2 Ws 


vant de partir elle vint faire ſes adieux a la wi 

Cour de France; les careſſes {imulees de i 

Catherine de Medicis, Feſlaim folatre des 11 

jeunes Courtiſans qui cherchoient a adoucir 164 

ſon chagrin, les ſetes qu'on lui donna, rien | 

ne put Parracher a ſes profondes reveries. 0g 

Ce n'<toit plus Marie Stuart embelliſſant 1 

tout par ſa preſence ; c*etoit une Francoiſe (a) 4d 

jolie, aimable & legere', quittant les bords 1 

riants de la Seine, pour ne les revoir jamais. ma 

Davs ces circonſtances, Marie eut encore 14 

d'autres chagrins a deyorer : ils furent Pou- } 

vrage d'Eliſabeth. Autant Catherine de Me- 1 

( a) « Elle ſe natural iſa fi bien Frangoiſe ( remarque i 

le Laboureur Tome I de ſes additions, page 528) br 
v qu on pouvoit dire qu elle neſtoit pas ſeulcment la 46 
- » plus belle, mais la plus polie de tout ſon ſexe dans 1 
5 | 


— On OO ES EINTY 


. 5 » de ſolide vertu qu'elle fit dans ſes diſgraces, & 
2 » qu'clle ne fuſt poiut ennemie de toutes les douceurs 
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340 OBSERVATIONS 
dicis deſiroit le depart de Marie pour IEcoſſe, 
autant la Reine dAngleterre sen inquietoit. 
Elle annonga meme qu'elle s'y oppoſeroit à 
main armée. Eliſabeth alléguoit Pour Pre- 
texte le refus de Marie par rapport a la rati- 
fication du traité de Leith, en ce qui con- 
cernoit fa renonciation aux titres de Reine 
d'Angleterre & d'Irlande. En ſignant cet 
ate, Marie perdoit ſes droits éventuels ſur 
une ſucceſſion que les*evenemens ordinaires 
de la vie rendoient poſſible. Par-la elle ſe 
nuiſoit a elle-mEme & à ſa poſterite, fi elle 
en avoit. En conſequence elle manifeſta dans 
cette occaſion la plus grande fermete. Eli- 
ſabeth de ſon cote feignoit d'attacher au 
conſentement de Marie ſa propre ſurete. 
L'importance qu'elle y mit eut un motif bien 
étrange, fi Pon s'en rapporte A un Hiſtorien 
moderne (a). Eliſabeth, cette femme (dont 
le gente male ecraſa Philippe II, cette femme 
. que Henri IV eſtima, & qui fut admiree par 
Sixte-Quint), Eliſabeth ( le croira-t-on ) 
avoit ces petiteſſes de Peſprit qu'on reproche 


Bl aux coquettes. Elle conſerva (b) dans un ; 
f | (a) Hiſtoire d' Ecoſſe par M. Robertſon, Tome I, 5 
W | Ss Liv. III » P+ 395 & ſuiv. | 
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(b) Les Mémoires de Jacques Melvil renferment 4 
des particularites fort ſingulières ſur le goùt immodere 


na 8 q 
* „ DN; "8 Ka 
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bn 12s Minorins, 441 
age avancé les recherches pueriles de la pa- 


rure , des pretentions excluſives à la beauté, 
& une ile a) nee pour {a perſonne; 


FElifabeth pour 1 pature. * 1564 Marie Stuart 
avoit chargé Melvil de rétablir la concorde entre elle 
& la Reine d' Angleterre. Elle lui recommanda ſurtout 
de Sappliquer à gagner la confiance d'Fliſabeth, & 4 
demeler le fort & le foible de ſon caractère. Melvil : 

courtiſan aimable, fin & délié, avoit appris 3 ctudicr 
les hommes, & à les apprecier dans ſes .differens 
voyages, Eleve 2 la Cour de France, il connoiſſoit 
Tart de provices le cœur des femmes, & dy lire 
ce qui 85 paſſe. I deconvrit bieniöt dans celui 
q Eliſabeth toute 14 deraiſon dont eft ſuſceptible Ia 
tete Fune femme jeune legere & coquette. En lui 
parlant des habillemens des divers pays, & de ce 


qu'ils ayoient d'avantageux pour la beauté, il ſurprit 


le ſecret d'Eliſabeth. Depuis ee moment, elle parut 
chaque jour i ſes yeux dans le coſtume de quelque 
Nation etrangère. Melvil eut toujours ſoin de la 
louer, méme aux depens de la vyerite ; bien des 
gens auroient été embarraſſés pour „ a la queſ- 
tion qu'elle lui fit; Eliſabeth lui demanda laquelle, 
de Marie , ou delle étoit la plus belle. Vous eres , lui 
dit le ruſe courtiſan, la plus belle perſonne d' Angleterre ; 
& Marie eft la plus belle de I Exoſſe. 


(a) « Jamais femme ( raconte M. Hume , Hiſt. de 


la Maiſon de Tudor, Tom. IV, pag. 455) n'avoit 
* ere auſſi jdolitre qu'elle de (a ae ni plus occu- 
„ pee du deéſir de faire impreſſion ſur le cœur de ceux 
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Quelque haute opinion qu'Eliſabeth ext de 


ſes appas, elle ne pouvoit; ſe diſſimuler que 
ceux de Marie Vemportoient ſur les ſiens; 
cette conviction fut le principe de la haine 
qu'elle lui voua. Mais ce qui n *ttonnera pas 
moins Je philoſophe, c'eſt que dans cette 
occaſion Marie deploya la dignits qui con- 
venoit à ſa rivale. Elle avoit charge Oyſel 
de ſolliciter - -aupres d'Eliſabeih la liberte. du 


_ paſſage. On la lui refuſa. Marie indignee , 


exprima avec nobleſſe ſon mécontentement 

PAmbaſſdeur Anrglois' Trockmorton. 
Eliſabeth ( lui (a) dit-elle,) afſede de me 
regarder comme denuee dexperience : 
i avoue cette imperſe&ion 3 mais Vage. m'en 


qui U voyoient : jamais femme auſh navoit portE 
plus loin Pextravagance dans I'*tude de la richelle, 
du bon godt, & de la varicts des habillemens. Elle 
paroiſſoit preſque tous les j jours avec un habillement 
different; & elle effayoit | toutes les modes qu'elle 
croyoit les plus avantageuſes 3 a fa perſonne. Elle 


pouvoit prendre ſar elle de s'en defaire en faveur 
de ſes femmes. Elle avoit encore dans fa garde- 


robe, lorſqu'elle mourut , tous les habits divers 


bre de trois cent v. 


(a) Hiſt. de la Maifon de Tudor par David Hume, 
Tom, IV , pag. 42, edit. in-49. 


Etoit fi attachée à ces vains ornemens, qu elle ne 


qu'elle avoit portes dans le cours de ſa vie, au nom- 
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5 cbrfigera. Pai cependant afſez;vecu, pour 
„ connoitre & pour remplir tes devoirs du 


„ ſang & ceux dei Pamitié. Je rougirois de 


donner attention aux diſcours que l'on 


» 
„ pourroit me rapporter - Eliſabeth , des 


» qu'ils paroitroient la faire ſortir du carac- 
v tere de parente, & de dignité de Reine. 
„ Je pourrois ajouter que je ſuis Reine auſſi, 
„ Elle m'a ſouvent reproche ma jeuneſſe; 
» il faudroit que je fuſſe bien jeune & bien 
» imprudente, pour me deeider ſur des ma- 
» tières fi importantes fans Pavis de mon 
» Parlement »... Il nous ſemble que ce frag- 
ment rappelle une reflexion- dont plus d'une 
fois les faits' ont confirme la ber ceſt 


que dans bien des cas avec ce qu'on nomme 


de Fefprit naturel, on ſe conduit plus ſage- 


ment qu' avec du geme. Peut-erre la nature 


qui compenſe tout, a- t-elle calculè cette 
indemnite en faveur de ceux qu'elle a par- 
tages le moins avantageuſement. | 
Nous ne ſuivrons point Marie Stuart dans 
fon voyage en Ecoſſe, ni. dans les evenemens 
ſubſequens ou elle joua un role effrayant par 
la cataſtrophe qui le termina. Nous dirons 
ſeulement quelle aborda a Leith le 19 Aon 
1561, malgre Ja flotte angloiſe qui croiſoit 
1 4 
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244 0 B SERV A 1 ION 8. 
pour -Pintercepter. L'Abbè le Laboureur (a) 
a recueilli fur la vie de cette Princeſſe beau- 


coup de particularites curieuſes & imereſ=- 


ſantes; nous wen priverions pas le Ledeur, 
ſi notre travail ſe bornoit aux Memoires de 


Caſtelnau. Mais ceux que nous publierons 


ſucceſſivement, nous y rameneront d'eux- 
memes. Les Memoires (b) de . Brantome 
ſurtout contiennent à cet Egard-les anecdotes 
les plus piquantes. Cet Ecrivain accompagna 
Marie en Ecoſſe. Monte ſur ſon vaiſſeau, il 
fut temoin des pleurs qu'elle verſa. Il en- 
tendit ſes regrets & ſes plaintes attendriſ- 


ſantes. Depuis ce moment il ne la perd plus 


de vue daus ſon ouvrage. Nous joindrons A 
ſou; recit, des faits qulil a omis. Ce ſera la 
ou les recherches de Abbé le Laboureur 
occuperont la place qui leur appartient; 

nous préſumons que les ditferentes parties 
de ce tableau airſi ordonnees & reunies 


ſatisſeront plus le Ledeur, que ſi nous les 
morcelions. 


(2) Ces commencemens "WET ſelon 


(a) Tom. I de ſes additions aux Memoires de Car 
telnau, pag. 327 & ſuiv, 


(b) Hiſt. d'Ecoffe par M. Robertſon , Tome II-. 
Pag. 10 & 11. 


— 


345 
Pexpreſſion d'un Ecrivain moderne) fu- 
rent recus dans les deux Cours avec beau- 
coup de politeſſe; & les proteſtations d'amitiè 
recipro que, faites avec auſſi peu de ſincërité; 
furent recues avec une egale indifierence. 
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Maitland declara a Eliſabeth de la part de 


Marie qu'elle conſentoit à renoncer à tout 
droit ſur la Couronne d' Angleterre, du vi- 
vant d'Eliſabeih, & de ſa polterite, pourvu 
que par un ace du Parlement elle fut dé- 
claree heriticre prèſomptive de ce Royaume. 
Quelque raiſonnable que fut cette propofi- 
tion, Eliſabeth Paccueillit fort mal. Ceux 
a qui Vhiſtoire de cette Princeſſe eſt fami- 
liere, ſavent qu'elle n'ccouta jamais de ſang 
froid tout ce qui concernoit la ſucceſſion 
au trone. Un de nos Hiſtoriens (a) aſſure 
avoir eu entre les mains le journal de cette 
conference envole par Marie Stuart aux Prin- 
ces Lorrains ſes oncles. Voici un fragment du 


precis qu'il en donne. » L'Ambaſſadeur dit 
» a Elizabeth que lEcoſſe avoit grand intereſt 


» pour le bien & repos des deux royaumes 
» que cette matiere de la ſucceſſion fuſt une 
» fois elne & hors de doute. .. ma 


0 Hiſt. du regne de Frangois II, par Mathieu, 
Liv. IV, prg. 231. 
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346 OBSERVATIONS: 

foy (a) repartit la Royne je ſcay bon gre 
aux nobles d'Eiſcolſe ; mais je trouve que 
c'eſt choſe ſans exemple de me requerir 
que durant ma vie je mette devant mes 
yeux le drap de quoy on me doit enſe- 
velir ; & jamais cela n'a eſte requis d'au- 
cun Prince. J'ay toujours abhorre de tirer 
en queſtion le titre de la couronne: il y 
en euſt des diſputes en la bouche des hom- 
mes, les uns diſans que ce mariage cy, 
les autres que celuy là eſtoient illegitimes, 
& parconſequent celuy la, ou celuy cy 
baſtard : chacun en parle a Padvantage 
de ceux auxquels il porte quelque affec- 
tion. Pay eſte une fois marice au royaume 
d' Angleterre, quand je fus couronnee avec 
cet anneau, que je porte continuellement 
» pour enſeigne. Mais quoique ce ſoit, ſi 


J7JJC00ͤ ĩͤ K 


(a) Ce ma foi dans la bouche d' Eliſabeth, caracté- 
riſe aſſez bien la maniere de Sexprimer de cette Prin- 
eeſſe. Elle juroit rres-frequemment (dit M. Hume, Hiſt, 
de la Maiſon de Tudor, Tome IV, page 458 ) I 
ajoute qu'un jour , apres avoir 200 avec véhé- 
mence & en latin 2 un Ambaſſadeur Polonois , qui lut 
avoit manqué de reſpect, elle ſe retourna vers ſes 
eourtiſans, & leur dit: « mortdieu , Mylords, J'ai ete 
» forcee aujourd hut de dicraſſer mon vieux latin que | avois 
» taiſſe rouiller depuis long-tems v. | : 


$UR LES MEMOI RNS. 347 
» ſeray-je Rovne PAngleterre' tant que je i 
» vivroy. Quand je ſeray morte, celuy quĩ 
» ſuccedera aura meilleure cauſe: ſi c'eſt 
» la Royne voſtre Souveraine, je ne Pem- 
» peſcheray point: ſi une autre d'avanture 
» ſe trouve avoir plus de droit qu'elle, il 
» ne. ſeroit raiſonnable que je ' filſe un in- 
» jure manifeſle.. Sil y a quelque loy contre 
» elle (que je vous proteſte ne ſcayoir ; car 
» je ne ſuis curieuſe de nrenquerir de telles 
» choſes) Pay jure, en Epouſant'le royaume 
» de ne point alterer les Loix. Vous eſtimez 
» que cette propoſition ſera cauſe dune 
». amitie entre nous; & je-crains que plu- 
» toſt elle apporte Fefſer contraire. Penſez- 
» vous que je puiſſe aymer celle qui s'at- 
» tend à ma mort ? les Princes ne peuvent 
v regarder de bon oil leurs propres enfans 
„ qui leur doivent fucceder ; teſmoin Car- 
» les VII. Roy de France, comment ay- 
» moit- il Louis XI. ſon fils, & Louis XT. 
» Charles VIII, le Roy Francois for fils 
» Henry? & comme aymerai-je ma couſine 
» eſtant une fois declaree mon heritiere aps 
» parente ; ce ſera comme Charles VIII ats 
» moit Louis XII; eſtant Duc dOricans, 
» Il y a une autre diflicalte plus import» 
» tante : je connois Pinconſtance du peu- 
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348 OBSERVATIONS: 


ple Anglois : il n'ayme jamais le gouver- 
nement preſent , jetiant toujours les yeux 
ſur celuy qui eſt le plus proche a ſucce- 


der; & ſont naturellement les hommes 
ainſy diſpoſes que plures adorant ſolem 


orientem (a) quam occidentem, Pay expe- 
rence du tems de ma ſceur combien ils 
eſtotent defireux que je fuſſe en ſa place; 
& ſi j'euſſe voulu y conſentir, je ſcay 


qu'elles entrepriſes euſſent eſte dreſſèes 
pour moy: maintenant les affedions d' au- 
cuns (b) ſont peuieſtre alterees ; car com- 


me les enfans ſongent en dormant qu'ils 


ont des pommes, & le matin, quand ils 


Seveillent, ne les trouvent, ils pleurent. 
Ainſy ceux qui me portoient bonne volon- 
te, quand pᷣ'eſtois dame Eliſabeth , ou 
auxquels je monſtrois bon viſage, ima- 
ginoient en eux- meſmes qu'incontinent 
après mon advenement à la couronne cha- 


cun ſeroit traité ſelon ſa fantaiſie; & à 
cette heure ne trouvant le ſuccès correſ- 


0 2) La plupart des hommes ſe tourvent plus volon- 
tiers vers le ſoleil levant , que vers le ſoleil cou- 


chan t. 


(b) Elifabeth n'ignoroit pas que les Catholiques 


ee impatiemment ſon got declare pour le 
proteſtaniſme. 
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SUR LES MEMOTRES. 349 
» pondre à leur attente, peuteſtre qu'ils ſe- 
» roient contents de voir quelque change- 
» ment pour rendre leur condition meilleure 
» Les revenus des Princes ne ſont fi grands 
» quils puiſſent ſuffire a Vinſatiable cupi- 
» dite de tous; & ſi je ne leur donne a diſ- 
y . cretion , ils ne ſont contens. Par cette rats 
» ſon eſt à craindre que recognoiſſant un 
v certain ſucceſſeur de la couronne ils n'y 
» ayent recours. Vous pouvez juger le dan- 
» ger, qui en naiſtroit, elle eſtant Princeſſe 
» puiſlante , & noſtre voiſine de ſi pres 
» ef forte que l'aſſeurant de noſtre ſucceſ- 
» fron, nous mettons noſtre eſtat en doute. 
* 


Je parle privement avec vous, & vous 


» dis qu' encore que je penſe que mes ſu- 


» jets m'ayment ainſi qu'il appartient, ft 


» eſt- ce qu'il ne ſe trouve jamais telle per- 
» fection que tous ſoyent contens. 


(3) Immediatemert après la mort de 
Francois II, Catherine de Medicis railuree 
par les conyentions arretces entre elle & le 
Roi de Navarre, avoit fait declarer au Prin- 
ce de Conde que les portes de ſa priſon 
etotent ouvertes. Le Prince, loin d'accep- 
ter la liberte qu'on lui offroit, (a) repon- 


(a) On lit dans VHiſtoire du regne de Charles IX 
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550 OnsznAvaTIONS 

dit qu'il vouloit avant tout connoitre ſes 
accuſateurs, & ſe pourvoir contre eux. Les 
Guiſes répliquèrent que ſa detention avoit 
ere ordonnee du pur mouvement du feu 
Roi. Tel eſt le recit de M. de Thou (a) 
& du preſident la Place (b). Quelques ecri- 


vains Proteſtans pretendent que les intrigues 


de la maiſon de Guiſe infſuèrent ſur la cap- 
tivite du prince qui continua encore quel- 
que tems. D' aubigne ſemble embraſſer cette 
opinion par la manière don il s'exprime. Le 
Prince ( raccome-til (c)) «partie par la 
» volontè de les ennemis , partie par la 
„ ſienne; garda la priſon dix jours, quoi- 


par Maihieu (Lie. V, pag. 24t ) que Catherine de 
Medicis , ſur Vayis du Connetable, envoya chercher 
le P:ince de Condé, pour qu'il lui eut obligation de 
la liberté. II repoudit qu'il ne pouvoit ſortir de ſa priſon, 
& y laiſſer jon honneur, & que la liberté lui ſeroit inju- 
ricuſe , fe 'elle n'eſtoit accompagree de la declaration de ſon 
Innocence, & de la punition de ſes accuſateurs.... Le 


Conneſtable lui dit que pour * libre il ne ſeroit pas 


moins innocent, & que le chemin d la juſtification , eſtoit 


Plus court par 15 liberte, que par la prifon. 

(a) Tom. III „Liv. XXVI „pag. 577. 

(b) Commentaire de Peſtat 5 la religion & repu- 
IP fol. 106 verſo. 5 8 1 


LN (c) Hiſt. Univerſ. » Liv. II, Tom. I „ PAY. 104 
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SUR L'E'S MEMOIRES. 371 


v que ſes gardes, ou s accomodans aux nou- 


» veautés, ou gagnes par Ja frequentation 


».-agricable, luy montraſſent ſignes Famitiè, 


» luy dilans qu'ilt eſtoient la pour le ſervir 
v ow i les voudroit mener. La verite elt que 
tous les ſours ib les faiſoit jouer a pluſieurs 
paſſeteins puerils 3 & lorſquil regut la nou- 
velle de ſa delivrance „il les faiſoit cou- 
rir les yeux bandés dedaus un rond fait 
avec du charbon 


Au ſurplus on convient generalement que 


pendant la tenue des Eſtats genEraux le 


Prince de Conde. ſortit d' Orléans, qu'il fe 


re: ira d' abord à Ham, enluite a la Fere, & 


que les gardes Fy accompagnerent ſeulement 
pour la torme. Le 5 février 1561 Charles 
IX alla a Fontainebleau, On invita au nom 
du jeune Monarque le prince a s'y renare. 


Ih alla auparavant a Paris ou ſes amis P'atten- 
doient. Craignant que (a) ce cortege n "Inf 
pirat des ſoupcons, le Prince vint a Fontai- 


nebleau , ſuivi ſeulement du Comte de la 
Rochefoucaut , & de Senarpon Lieutenant 
general de Picardie. Le 13 mars ſuivant on 
Fadmit dans le conſeil. La (nous apprend le 


(2) De Thou, Liv. XXVII, pag. 51, Commen- 
taires de la place, fol. 167 recto. 
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352 OBnSERVATTtONS 

Preſident. (a) la Place) « Apres quelques 
» remonſtrances, ayant interpelle le Chan- 
» celier de dire s'il {cayoit (b) que aucunes 
„informations euſſent été faites a V'encontre 
» de luy, lequel reſpondit que non. Ledit 
» ſieur Prince ayant eſte cEclare par un cha- 
v cun dudit Conſeil, qu'il n'y avoit celuy 


# ” 


(a) „ de Teſtat de la celigion & repu- 
blique, fol. 167 verſo. 

(b) L Ecri vain moderne, 4 qui on doit la vie du 
Chancelier I'Hôpital, dit ( N 177) « que ce Ma- 
» giſtrat determina Catherine de Medicis a faire rendre 
» une déclaration par laquelle le Roi permettoit au 
» Prince de Conde de ſe pourvoir contre ſes dela- 
» teurs , pour en tirer une ſatisfaction proportionnée 
» a la grandeur de Voffenſe & de Vofferſe v. Ces 
aſſertions ne paroiſſent pas exactes, fi on les rap- 
proche de la teneur litterale de PArret du Conſeil 
qui declara le Prince innocent, & des lettres qui lui 
furent expedices pour ſe pourvoir au Parlemept. Dans 
ces lettres, on lui permet ſeulement de pourſvivre 
devant le Parlement tele & ff ample declaration de ſon 
innocence, & ſous telle forme que verta, & aviſera erre 4 
faire, Voila ce que portent ces deux pieces qu'a re- 
cueillies le Laboureur T. I de ſes additions, p. 702 
& 703. LHöôpital etoit trop ſage pour laiſſer a Pani- 


moſits du Prince de Conde une liberté auſſi illiwitée. 
D'ailleurs, on avoit concerts d'avance tout ce gv 


devoit ſe dire & 0 faire. 


| 


v qui 


tentes du Roi adreſſèes au Parlement, y 


z$UuR EES MEMoTtRES 353 
qui ne le tinſt pour ſuffiſamment purge, 
ſe meiſt en ſon rang & lieu accouſtumè 
audit Conſeil, & la fut declare par le Roy 
en la preſence de la Royne ſa mere, des 
Princes de ſondit conſeil, que ledit ſieur 


Prince luy avoit rendu teſmoignage & 
fait due preuve de ſon innocence, dont il 
geſtoit ſuffiſamment informe , manda à la 
Cour de Parlement de le recevoir; permis 
a luy de pourſuivre en icelle autre & plus 
ample declaration & teſmoignage de ſa 
dice innocence ; & afin qu'elle fuſt cognue 


par tout, fut ordonne que le jugement 


dudit conſeil ſeroit publiè & enregiſtre ès 
dites cours, & les doubles & copies d'ice- 


luy envoyees par devers les Ambaſſadeurs 
qui eflotent pres des Princes eftrangers... 
Le Prince de Conde, muni des lettres pa- 


comparut le 20 mars en preſence des cham- 
bres aſſemblces il remonſtra ( lit-on dans (a) 
un écrit du tems) « que, fi ſon empriſon- 


» 
» 


» 


nement pratique par ſes adverſaires ſous 
un faux prerexte avoit été trouvè eſtranges 
FPautant les hommes deyoient entrer en 


(a) Recit-ſommaire de la calomnieuſe accuſation de 


M. le Prince de Condé, &c. (Tom. II de la derniere 
edition des Mémoires de Condé, Pag- 384. 
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354 OBSERVATIONS 

» plus grande admiration de la proyidence 
„ de Dieu tout puiſſant par la ſeule cle- 
„ mence duquel il avoit eſte preſerye des 
»,.aguets de ſes ennemis & fait cognoiſtre 
», fon innocence, avec un exemple perpe- 
„ tuel a tous calomniateurs que les artifices 
» de leurs calomnies profitent bien peu a 
» 'Pencontre de ceux qui ont mis leur eſ- 


v perance en luy, & qui Pont invoque 


» leur ſecours pour leur invincible protec- 


„ teur. Puis il adjouſta que au milieu de ſes 


» adyerſitez il avoit tousjours defire que fa 
» cauſe fuſt jugee & cognue par la Cour 
». de. parlement , qui eſtoit le vray temple 
v de la juſtice Francoiſe , & du corps de la- 
„quelle il ella, comme Prince du ſang de 
» France. | 

Son avacat Robert parla enſuite. II de- 
montra les vices de la procedure & le deni 
de jnſtice fait au Prince. Ses concluſions ten- 
dantes à ce que le Procureur Général re- 
prit l'affaire eptouverent de la reſiſtance de 
la part du miniſlere public. Pour nous ſer- 
vir des expreſſions, (a) de Le Laboureur, 


Ta) Tom. I de ſes additions „pag. 703 & 704. 

On a ctu deyoir ſe reſtraindre à ce precis que con- 
firme le recit de M. de Thou SL NXVHI, T. IV, 
pag. 5. Le Lecteur qui ne ſe contentera pas de ele 
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# les gens du Roi firent ce qu'ils purent 
» pour perſuader le Prince de ſe contenter 


v que ſes lettres fuſſent enregiſtrèes & veri- 


» fices a leur requeſte ; autam plus quiils 
» ne $y pouvoient oppoſer, & qu'il leur 
» deplairoit de prendre qualite de defendeurs 
» contre la ſienne de demandeur en dèclara- 
»- rion innocence. Il en fuſt ainſi ordonne 
» par la cour aſa requeſte : toutes les pieces 


» furent vues: les plus fortes furent trouvèes 


» fauſſes ; & quelques uns des temoins ayant 
„ een e. leurs depoſitions , le proces yu, 


» & les tcmoins recolles, il fut declare in- 
» nocent par arrèt du 13 Juin 1561, & per- 


» ms aluy de ſe pourvoir en reparation , ſe- 


» lon la dignite de fa perſonne, contre qui 


» il appartiendroit. 

Ainſi ſe termina ce grand proc ès: le Prince 
de Conde ſortit er we d'une accuſation 
dans laquel! e il auroit ſuccombe ſans le con- 
cours des éèvènements. Si ce Prince n'eut 
Ecoute que la Vengeance „ il pouvoit profiter 


zalyſe ; dont 1 nous loi 1 reractitude peut 


recourir au Tom, II de la dernière édition des Me- 
moires de Conde, pag. 344 & ſuiv.; il y trouvera 
la 1&duftion des moyens employes par IAvocat Ro- 
bert, les. raotifs oppoles par les gens du Rci, & 


Parret du Parlement qui intervint. 
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de Parret du parlement & pourſuivre ceux I 
qui il imputoit ſes diſgraces. Mais des conſi- 
derations puiſſantes P'arrèterent. Le Roy de 


Navarre & le Connetable continrent ſon reſ- 


ſentiment. Ce ne fut pas ſans peine ſi l'on en 
juge par une lettre (a) que, peu de tems 
apres la mort de Francois II, il ecrivoit de 
ſa priſon d' Orleans, au Roy de Navarre. Quoi- 
qu'il y paroiſſe ſatisfait d' etre renvoye pour 
ſe juſtifier devant le Parlement, quoiqu'il re- 
commande à ſon frère de remercier pour lui 
la Reine mere , ſa haine contre ſes detrac- 
teurs Pentraine malgre lui. Il demande inſ- 
tamment que MM. de Guiſe ſoyent éloignés 
de la cour, » les tenant (remarque-t'il) ſi 
» capitaux ennemis de ma juſtitication , qu'il 
n'y a invention, ne artifice, dont ils ne ſe 
aydent pour Vempeſcher ; & pource qu'il 
leur doit, ce me ſemble , ſuffice de ce que 
avez experimente leur bonne volonte, & 
quels couſins ce ſont „faites moi, je vous 
prie cette grace qu'ils ne ſoyent point en 
lien ou ils puiſſent me nuire. Dans une 
autre lettre (b), qu'a la meſme époque le 
Prince adreſſa a Catherine de Mecicis , ces 
marques Panimoſite ſe reproduiſent. Auſſi ne 
(a) Mémoires de Condé, T. II, pag. 388. 
(b) Méwoires de Condé, T. II, pag. 399. 
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ſe circonfcrivit-t il que forcement dans les 


bornes qui lui furent preſcrites: le foyer de 
Pincendie etoit pret : bientoſt nous allons le 
voir gallumer. 


(4) Il Fen falloit bien que dabord tous les 
deputes des provinces ſe fuſſent rendus a Or- 
leans , pour Paſſemblee des Etats generaux 
convoquee par le feu Roi. L'appareil des ſce- 
nes ſanglantes qui s'y preparotient, avoit ſeme 
de toutes part les ſoupcons & les allarmes. Ces 
bruits (a), en ſe propageant, retenoient, ou 
avoient fait retourner ſur leurs pas un certain 
nombre de deputes. Ces hommes choiſis par 


leurs commettans pour réclamer au pied du 


trone la juſtice, & la bienfaiſance du Monar- 


que, pour lui expoſer les doleances de ſon 


peuple, & pour coopèrer avec luy a la gue- 
riſon des playes du corps politique, trem- 
bloient en s'approchant Pune cour on regnoit 
(diſoit- on) le deſpotiſme miniſtériel. Ils n'i- 


(a) Ce qui s'ẽtoit paſſé aux aſſemblées de pluſieurs 
Etats provinciaux, devoit encore redoubler les craictes. 
A Blois, le Procureur du Roi ( Bazin ) a Angers, 
PAvocat du Roi ( Grimaudet ) avoient été perſccutes , 
pour s'tre exprimes avec trop de liberté; ces details 
ſont conſignés dans I'Hiſtoire de Feſtat de France,, 
tant de la religion que de la republique , par "<P 
de la Planche , pag. 646 & ſuiv. 
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gnoroient pas que le deſpotiſme ne raiſonne 
point, & qu'il ne ſait que proſcrire & ſrapper. 


La mort de Francois IL diſſipa ces terreurs. 


La liberte de pemer, & celle de parler ſem- 
blèrent alors avoir repris: leurs droits. On vit 
les deputes accourir en foule a Orleans. Mais 
la liberté Porice a Vexces degenere en licence. 


La Cours eiolt remplie: de factions, & d'interéts 


oppolès qui ſe cxoiſoient. Les députés en- 
traiuẽs- par le choc, partagerent Pofferveſ-. 


cence. des elpriis. Catherine de Médicis Sen 


eflraya avec raiſon. Elle apprehenila (a) qu'on 
ne la depouillat de Fautorite que le conſeil du 


nouveau Roi venoit de lui conferer. Pour pre- 


venir le coup, Catherine ſe perſuada que le 


ſeul expedient èioit de diſſoudre une aſſem- 
blee nationale . qui, pouvant beaucoup., de- 


venoit a ſes yeux capable de tout oſer. Plu-, 
ſicurs deputes lui en facilitoient le moyen. Les 


uns devoucs à la cauſe du proteſtantiſme, & 


deleſperant de lui pouvoir ctre utiles en raiſon 
de leur petit nombre, les autres attaches a. 
tel ou tel parti qu' ils ne croyoient pas en, 
force, inſinuoient que. Aa: diſſolution. des: 


eſtats ctoit prononcee.par, la mort de Fran- 
cois IT, & qu'il falloit proceder a de nouvel- 
(a a) Commentaires du Prefident h Plage a de Teſtat 


de la religion & tt „ fol. 108 & ſuiv. 
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elections. Ces ouvertures furent ſaiſies avi- 


demment par Catherine ; car regner étoit 
tout pour elle. Les tetes ſaines du conſeil, 


& ſpécialement le Chancelier Michel de 
PHoſpital , lui firent ſentir que dans la poſi- 


tion ou Pon ſe trouvoit, les Etats generaux 
etoient abſolument neceſſaires. On lui repre- 
ſenta la quotité de la dette nationale (a), & 


(a) Le delabrement des finances & la misère du 
peuple a cette ẽpoque ceſſent d'ttonner , lorſqu'on lit 
les Lettres de Michel de I Hopital , chargé alors 
(c'étoit en 1557 ) Fl inſpecter le département des finan- 


ces, il s'exprimoit ainſi en écrivant au Chancelier 


Olivier. «'Je me rends odieux à bien des N * 
v Pexactitude avec laquelle je veille a ce qu'on n'en- 


» vahiſſe pas les deniers du Roi. On voit avec un 
v depit amer que les vols ne ſe font plus impune- 


» ment , que jetablis de Vordre dans la recette & 


v dans la depenſe , que je refuſe de payer des dons 


» a accordés, ou que, jen renvoye le paie- 
v ment à des tems plus Fey, 0. connoiſſe cette 
» eſpece d'hommes qui nous vient de la Cour, leur 
» avidite, leur liche effronterie. Que ferai je? dois- 
» je. preferer leur amitié déshonorante à ce que me 
v preſcrivent mes obligations envers le Roi, & mon 
» amour pour ma patrie? Eh bien donc! qu'ils englou- 


»y tiſſent tout; & le ſoldat ſaus paye ravagera nos 


, Y. 3? 


» provinces pour ſubſiſter, & Yon foulera le peuple 


FTA { 5 A 0 ” . 
» par de nouveaux impòts, &c. (Vie de THopital » 
v pag. 61 ) v. 
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Pimpoſſibilité d'etablir de nouveaux ſubſides 


Y * 


pour Pacquitter. On lui demontra qu'il falloit 
meme en diminuant les impots, que Pon per- 
cevoit, recourir au principe du mal, & mo- 
dier, {i l'on ne pouvoit pas dé ruire, le re- 


gime deſtructeur de la finance. On lui indiqua 


les réformes urgentes & indi-penſables dont 


toutes les parties de Vadminittratuon etoient 
ſuicepubles. On lui developpa la neceſſite de 
concilier le plus promptement poſſible deux 


religions qui ſe haiſſoient, & que le fanatiſme 


$efforcoit d' armer Pune contre l'autre. Enfin 
(& ce point la touchoit directement) on lui 
prouva qu'il etoit eſſentiel pour le maintien 
de lon autorite que le conſentement des etats 
generaux la ſanctionnat. Ces conſiderations. 


deéterminèrent Catherine. Pour impoſer ſilence 


aux de putés, dont on a parle, on decida que 
par (a) les loix du royaume le vif ſaiſit le 
mort, qu'en France Pautorite royale ne meurt 
point, & quelle paſſe ſans interruption du Roy 
defunt, a ſon legitime ſucceſſeur. En conle- 
quence Pouverture de Paſſemblee fut fixee au 
13 Dccembre 1560. Nous ne detaillerons 
point le cer nonial qui s'obſerva. Michel de 
PHoſpita! ouvrit la ſeance. On trouve dans 
Vhiſtoire de M. de Thou (b) un precis du 
(a) De Thou, Liv. XXViI, Tom. 4, pag. 8. 
(b) Ibid. Liv, XXVII. 
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diſcours de ce Magiſtrat. Il nous a ſemble 
que ee diſcours, tel qu'il fut prononce par 
PHoſpital, eſt un monument qui de droit ap- 
partient a notre Collection. On y appercoit a 
la fois le legiſlateur , Il'homme d'eſtat, & le 
philoſophe. Nous ajouterons, qu'en donnant 
a ſes expreſſions une couleur moderne, il ſe- 

roit difficile de ne les pas afloiblir. PHoſpital 

avoit un grand caractère; pour en ſaihir les 
nuances ſoit en le traduiſant, ſort en le para- 
phraſant , il ſeroit a craindre que ſon genie & 
ſa manière n*<chappaſſent frequemmeut 3 
ainſi laiſſons le (a) parler. 


Harangue du Chancelier Michel I Hoſpital. 


Mxssrruns „Dieu qui donna la volonte 
au feu Roy Francois aſſembler & ſemondre 
les Eſtats de ſon Royaume en ceſte ville POr- 
Jeans, à icelle continue au Roy Charles ſon 
frère notre ſouverain Seigneur, & à la Reine 
mere des deux Rois. Et combien que par la 
mort dudit feu Roy ſemblaſt que les Eſtats 
deuſſent erre interrompus, & que le chan- 
gement du Roy dut apporter avec ſoi mu- 


(a) Ce diſcours nous a été tranſmis par la Place 
- dans ſes Commentaires, fol. 111, verſo. La Popeli- 
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tation de beaucoup de choſes, comme voyons 
ſouvent advenir meme quand les Rois ſont 
jeunes & en bas-aage, qui donne occaſion 
au mauvais de mal faire: toutefois ce chan- 
gement n'a apporté non-ſeulement aucunes 
nouvelles eſmeutes & ſeditions, ains a appar 
ſees & admorties celles qui lors eſtoyent. 


Et comme nous voyons à un jour obſcur 


K plein de nuces & brouillars que le ſoleil 


a ſa venue rompt & diſſipe la nuèe, & rend 
le temps clair & ſerein, ainſi le viſage de 
notre jeune Roy a percè juſqu'au fond des 
cœurs des Princes du ſang, & autres Sei- 
gneurs (a) „ a chaſſe & ofte tous ſoupcons X 
paſſions & affections qu'ils pouvoyent avoir, 


les a paciſiés, lies & unis tellement enſem- 


ble, qu'il n'y a maiſon privèe, où les freres 
ſoyent fi bien unis, concordans & obeèiſſans 
à leurs pères; comme ſont leſdits Princes 


& Seigneurs envers leur Roy & Seigneur, 
& entre eux: n' ayant autre choſe devant les 
yeux que de bien & fidelement ſervir ledit 


Seigneur, luy obeyr & a la Reyne ſa mere. 


En quoy s'eſt montree- grande la vertu du 


Roy de Navarre, lequel comme premier 


Prince du — 5 a premier monſtrè le che- ; 


(a) Cette ebccaaliation platrée ne dura pas. | 


* 
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min aux autres, & donne Teen dobéif- 
Wee. | E N 
I'on a donne grande louange A certain” 
grands perſonnages Grecs & Romaips, Cf 
eſtant eſleus Magiſtrats & Gouverneurs 
leur Republique deélaiſſoyent leurs haines &. 
inimitiez au temps & durant année de leur 
Magiftrar (a); de peur que leur diſſenbhon 
ne portat dommage a leur Republique , 
ceux-ci comme bons Chretiens ſe ſont dé- 
pouillez de tous ſoupegons & autres Paſ- 
Bons, non a temps, mais a tonfionrs. 

Antigone fut un grand Roy, ſucceſſeur 


Glenn un jour ainſi qu'il deviſoit avec 


les Ambaſſadeuts d'un autre Roy, , ſon voiſi n, 


des forces qu 1 avoit par mer & par terre, 
de ſon grand revenu, & de ſes tréſors, des 
grands pays qui lui obeifſvient , & de ſes 
grandes alliances, ſurvint ſon fils qui le baiſa 
a la joue & s'aſſit pres de luy- Et lors fut 


repris le propos” par ledit Antigone vers 


leſdits Ambaſſadéurs; en Hfarit's Me ſfeuiv, 
outre les forces que je vous d 7 devant ra- 
Og vous dire d votre Roy que vols 

vez vu le Roy Antigone', bien aims & obe 
, fon fits, voulant ettdenlite par 21x que 
c'eſtoit la plus grande de ſes forces. ns 


(a) Ceſt-a-dire de leur magiſtratüre. 
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peut eſtimer notre Roy qui a ſa mere, ſes 
freres bien accordans avec luy , tant de 
Princes du ſang, Ducs, Comtes, Barons & 
autres Seigneurs? Ce que nous devons re- 
connoiſtre de la ſeule bonte de Dieu. Car 
quelle autre (a) vertu pourroit faire que 
cent millions obeiſſent a un, les forts aux 
foibles, les viels & anciens a Penfant, les 
fages & experimentez, a celui qui pour ſon 
jeune aage ne peut encore avoir acquis 
prudence ni experience des choſes ? Donc 
eſtant le Gouvernement tel, les fondemens 
jectez ſur Punion accord & conſentement 
de tant de Princes & Seigneurs, nous devons 
eſperer tout bien, toute paix, repos & tran- 
quillite , attendans que noſtre jeune Roy 
croiſſe dans, de perſonne & vertu, qui ja 
commence a poindre & reluire en luy a la 
diligence de tres vertueuſe & tres ſage Prin- 
ceſſe la Royne mere : & qu'il devienne 
ſuffiſant & capable de regir & gouverner un 
tel & ſi grand Royaume que ceſtui-cy. 
Or, meſſieurs, parce que nous reprenons 
Pancienne couſtume de tenir les Eſtats, ja 
dElaiſſez, par le temps de quatre-vingt ans 
ou environ, où il y a memoire dhomines qui 
y puiſſe atteindre; je dirai en peu de paroles 
(a) Quelle autre puifſance , &c. | 
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ce que c'eſt que tenir les Eſlats, pour quelle 


cauſe on aſſembloit Eſtats, la fagon & ma- 
nière, & qui y prèſidoit, quel bien y en 


revient au Roy, quel au peuple, & meſine 


sil eſt utile au Roy de tenir les Eſtats ou 


non. Il eſt certain que les anciens Roys 
avoient couſtume de tenir les Eitats qui 


eſtoyent l'aſſemblèe de tous leurs Sujets, ou 


des deputez par eux, & n'eſt autre choſe 
tenir les Eſtats, que communiquer par le 
Roy avec ſes ſujets, de ſes plus grandes 
affaires, prendre leur advis & conſeil, ouyr 
auſſi leur plainctes & doléances, & leur 
pourvoir ainſi que de raiſon. Ceci eſſoit an- 


ciennement appellé tenir le Parlement, & 
encores a retenu le nom en Angleterre & 


en Ecoſſe. Mais parceque par memes 
moyens les Roys cognoiſſent tant de plain- 
tes générales qui concernoyent Puniverſel, 
que des privees & des particiiieres qui 
ſont tenues par certains nombre de Juges 
eſtablis par le Roy, qu'on dit Parlement. 
Les audiences publiques & générales que 
le Roy s'eſt reſervé, ont prins le nom 
d' Eſtats. | 

Les Eſtats eſtoient aſſemblez pour diverſes 
cauſes, & ſelon les occurences & les occa- 
lions qui ſe preſentoient ; ou pour demander 
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ſecours de gens & deniers, ou pour donner 
ordre à la juſtice & aux gens de guerre, 
on pour les appanages des enfans de France, 
comme advint au temps du Roy Louis XI*, 
ou pour pourveoir au gouvernement du 
Royaume, ou auires cauſes. Et y ſeyoent & 
prèſidoient les Rois, fors que aux Eſtats auſ- 
quelles fuſt traité la plus noble cauſe qui fut 
oncques ( ſcavoir eſt, a qui devoit apparte- 
nir le royaume de France apres la mort de 
Charles le Bel, a Philippes de Valois fon 
couſin ou bien a. Edouard d' Angleterre) le 
Roy Philippe n'y preſida : car, il n'eſtoit en- 

| cores Roy, & y eſtoit partie. | 
} II eſt ſans doute que ce peuple recoit grand 
bien deſdits Eſtats. Car il ha ceſt (a) heur d' ap- 
procher de la perionne de fon Roy, de luy 
faire les plaintes, luy preſenter ſes requeſtes, 
| & obtenir les remedes & proviſions neceſſai- 
1 res. Auſcuns ont doubte fi il eſtoit utile & 
5 profitable aux Rois de tenir les Eſtats, diſans 
f que le Roy diminue aucunement ſa puitſance, I 
de prendre l'advis & conſeil de ſes ſujets, Fi 
n'y eſtant oblige ne tenu: Et auſſi qu'il ſe 
rend trop familier à eux, ce qui engendre 
meſpris, & abbaiſſe ſa dignitéè & Majelte 3 
Royale. Telle opinion me ſemble avoir peu 
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de raiſon. Premierement je di qu'il n'y 2 


ace tant digne d'un Roy, tant propre a luy, 
que tenir les Eſtats, que donner audienee 
générale a ſes ſujets, & faire juſtice a chaſcun. 


Les Rois ont eſte eſleus premierement pour 


faire la juſtice: Er n'eſt ade tant royal faire 


la guerre, que faire juſtice : Car les Tyrans & 


les mauvais font la guerre autant que les bons 
Rois, & bien ſouvent le mauvais la fait mieux 
que le bon. Au ſſi dans le Seel (a) de France: 


n'eſt emprainde la figure du Roy armè & à 


cheval comme en beaucoup d'autres parties, 
mals ſeant en ſon throne royal, rendant & 
faifant la juſtice. | 7 | 

A ceſte cauſe la bonne femme qui den 
doit audience au Roy Philippes (b), qui s'ex- 
cuſoit à elle diſant gu'il navoit loifer de Pouir, 
eut grande raiſon de Juirepliquer,ne/oyex donce 
ques Roi. Et n'y a choſe au monde qui tant face 
hair les Rois a leurs peuples, que de denier 
juſtice. Fhilippes pere d Alexandre ſut tuè par 
Pauſanias, a qui il avoit longtemps dilaye (c) 
de faire droit de Pinjure qu'il avoit receue 


d'un autre. Demetrius, Roy de Macedoine, per- 
dit ſon royaume, pour refuſer “audience a ſes 


(a) Le ſceau. 


(b) A Philippes , Roi de Mactdoine. 
0 c ) Retarde, 
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ſujets & meſme pour un acte qui fut tel: un jour 
luy ayant eſte preſentees pluſieurs requeſ- 
tes, & les ayant miſes dans le pli de ſon man- 
teau , paſſant ſur un pont, les reſpandit , & 
les jetta toutes dans Peaue, fans les daigner 
lire : dout le peuple indigne ſe ſoubſleva, & 
le chaſla hors de ſon pais. 

D'avantage les Roistenans les Eſtats, oyent 
la voix de verite , qui leur eſt ſouvent ca- 
chee par leurs ſerviteurs. Pour ceſte cauſe un 
bon & ancien autheur les admoneſte de lire, 
les hiftoires, & livres qui enſeignent comme 
il faut gouverner des royaumes: Car par la 
lecon d'iceux les Rois cognoiſtrotent ceque 
leurs amis ne leur oſent ou veulent dire. 
Combien de pauvretes, d'injures, de forces, 
d'injuſtices qui ſe font au peuple, ſont cachces 
aux Rois, qu'ils peuvent ouyr & entendre te- 
nans les Eſtats ? cela retite les Rois de trop 
charger & greyer leur peu ple, d'impoſer nou- 
veaux ſubſides, de faire grandes & extraor- 
dinaire deſpenſes, de vendre offices à mau- 
vais Juges, de bailler Eveſchez & Abbayes à 
gens incapables, & d'autres infinis maulx que 
ſouvent par erreur ils commettent. Car la 
pluſpart des Rois ne voyent que par les yeux 
Cautruy ne jugent que par le jugement & arbi- 
trage d autruy, & n'oyent que par les oreilles 

| dauruy 
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d'autruy & au lieu que ils deuſſent mener les 
autres, ſe laiſſent mener. 


Qui eſt la cauſe qu'aucuns bons Rois ſe dé- 
fians de ceux qui ſont autour eux, ſe ſont 


deſguiſez & meſlez entre Je peuple, incog- 


neus pour ſavoir & entendre ce que Pon 
diſoit Yeux, non pour punir ceux qui en 
diloient mal, mais pour ſoi amender & cor- 
riger. Le bon Roy Louis douzième prenoit 
plaiſir a oüyr jouer farces & comedies , 
meſmes celles qui eſtoient jouèes en grande 


liberté, diſant que par ld il apprenoit beau- 
coup de choſes qui eſſoient faites en ſon Roy- 


aume, que autrement il neuſft ſceu. 

Ceux qui diſent que le Roy diminue ſa 
puiſſance, ne le prennent bien: car enco- 
res que le Roi ne ſoit contraint & neceſſité 
prendre conſeil des ſiens, toutes fois il eſt 
bon & honneſte qu'il face les choſes par 
conſeil: autrement il faut oſter toutes ma- 
nieres de Conſeil, comme les prive conſeil, 
Parlement & autres. Theopompe fut Roy de 
Sparthe ; il crea des Magiſtrats qui furent 
appelez les Ephores: & ordonna que les Rois 
ne feroient aucune choſe d'tmportance ſans 
leur conſeil. Sa femme le tranca , lui diſant 
que Cceftoit honte a lui de laiſſer a ſes enfans 
la puifſance Royale moindre, qu'u ne Pavoit 

Tome XIII. | Aa 
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reue de ſes predeceſſeurs. A quoy reſpondit 
Theopompe ; moindre n'eſt elle, mais plus 
moderee, Et ores bien qu'elle fuſt moindre, elle 
{era par ce moyen de plus longue duree : car 
toutes choſes violentes ne durent gueres. 
Quant à la familliarice, elle wa jamais nuit 
aux Rois de France : Ains ſont les plus 


obeys entre tous les Rois. Nos Rois voiſins 


ſont ſervis a genouils, & teſtes unes; ſont-ils 
mieux obeis que les noſtres? II faut baiſſer 


les yeux devant le grand Seigneur comme Pon 


faiſoit devant les Rois de Perſe, en eſt-il 
plus aime de ſes ſujeis? Nos Rois anciens, 
les derniers de la race de Pharamond, ne le 
Jaiſſoient voir qu'une ſois Pan, comme les 
A ſſiriens ; & les uns & les autres vindrent 
A meſpris vers leurs ſujets, & en perdirent 
leurs Royaumes. Ia fapon de ne ſe laiſſer voir 
a ſon peuple, & ne communiquer avec luy , 
eſt barbare & monſlrueuſe , Nec viſu _ 
nec dictu affabilis ulli. 

Les anciens Romains avoyent couſtume 
que chaſcun en ſa maiſon voyoit deux fois 
le jour toute ſa ſamille , le matin & le ſoir: 
& eſtoit le pere de famille ſaluè par chaſcun 
(a) ſerf deux fois audit temps, par ces mots 
Ave, vale, qui vailloit a dire, bor jour bon 

(a) Par chacun de ſes eſclaves. 
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ſoir. Ceſte couſtume fut delaifſee , quand les 
richeſſes vindrent a Rome, & le grand nom- 
bre de ſerfs. Gabba la retint opiniaſtrement 5 
comme dit Suetone. Ce qui eſt louè en une 
famille, doibt eſtre trouye bon en un Roy- 
aume, car il n'y a rien qui tant plaiſe & con- 
tente le ſujet, que d' eſtre cogneu, & de 
pouvoir approcher de ſon Prince. Si le Roy 
pouvoit voir tout ſon peuple ſouvent, & 
ſans ſon incommodité, feroit tres bien de le 
yoir & reconoiltre : 1] eſt yrayſemblable que 
ceux qui tiennent Popinion contraire parlent 
plus pour eux, que pour le Prince. Ce ſont 
gens peult eſtre, qui veulent ſeuls gouver- 
ner & conduire tout à leur vouloir & plaſir 
qui craignent leurs faicts eſtre cogneus par 
autres, aſſiegent le Prince, & gardent que 
nul n'approche de, luy. Car de vouloir dire 
que toutes grandes aſſemblèes ſont à crain- 
dre & deyroyent etre ſuſpectes; ouy aux 
tirans, mais non aux Princes legitimes, com- 
me eſt le no ſtre. 

Et ſi nous regardons au temps paſſe pour 
noſtre inſtruction a Padvenir, nous trouverons 
que tous les Eſtats qui ont eſte tenus, ont 
apporte profit & utilite aux Princes, les 
ont ſecouru a leur grand beſoin, comme 


apres la prinſe du Roy Jean, & en autres 
| Aa 2 
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temps, que je tairay de peur deſtre long. 
Sil y a eu abus, cela eſt venu de Vigno- 
rance d'aucunes ſimples & groſſieres perſon- 
nes, qui ne ſcavoient leur office & debvoir 
envers le Prince, qui eſt le ſupplier tres- 
humblement & obeir, Car &il eſt vray, comme 
dit Ariftore, que tout ainſi qu'il eſt bon & 
utile au Seigneur de commander, ainſi eſt 
au ſerf d obèir: : la meſme proportion ou ana- 
logie eſt raiſon du Roy au ſubject, & toutes 
& quantes fois que Pun ou P autre veult 
ſortir de ſon rang & faire office de Pautre, 
il luy en eſt prins, & prendra mal. Ce qui 
eſt advenu & adviendra tousjours , quand le 
ſubject voudra paſſer outre, & commander 
au lieu d'obeir. 

Les derniers Eſtats furent tenus au com- 
mencement du regne du Roy Charles VIII. 
Le Roy Louys XII, ſon ſucceſſeur, delaiſſa (a) 
a les tenir non pour tirer a ſoy plus grande 
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(a) Ceite 1 Ju Chancelier Michel 1. Hopital 
ſeroit inexacte, fi par-la on entendoit qu'il n'y a point 
eu Etats - Generaux ſous, Louis XII; ceux que ce 
Monarque aſſembla 4 Tours le 10 Mai 1506-, font 
trop precicux en raiſon de ce qui s'y paſſa, pour que 
Ia Nation Toublie jamais. Ce fut 1a que, du vivant de 
leur Roi, les Frangois firent ſon apothéoſe, en lui 
donnant par acclamation le titre qu'il méritoit, de 
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puiſſance, ne pour crainte qu'il euſt de don- 
ner authorite a ſon peuple ou envie de le 
maltraicter: car il ne fut oncques Roy plus 
populaire, n'y tant aimant le peuple, dont 
après ſa mort avec grande raiſon a eſté (a) 
nomme le Pere du peuple mais parce qu'il 
n'aimoit guères mettre charges ſur fon peu- 
ple & quand il en avoit beſoin, ſe trouvoit 
fort obeiſſant, ſans aſſembler les Eſtats, auſſi 
eſtoit- il ſoigneux de garder & conſerver les 
perſonnes & biens de ſes ſubjets „& pour- 
voir à leurs neceſſitez, ſans attendre qu'il fuſt 
requis. 

Or les Eſtats qui ſont aſſemblez en ce lieu, 
ont eſte deliberez par le feu Roy a Fontaine= 
bleau avecques ſon Conſeil, ou eſtoient plu- 
ſieurs grands Princes de fon Sang, & autres 
grands Seigneurs & autres gens de Conſeil, 


pere de ſon peuple. Mais dans ces eſtats il ne fut point. 
queſtion de nouveaux impôts: au lieu de doléances , 
on noffrit au Souverain que des remerciemens & des 
benediCtions. Tel eft le ſens dans lequel ik faut en- 
tendre ce que dit ici F'HOpital. (Liſez les obſervations. 
ſur les Mémoires de Fleuranges, Tom. XVI de la 
Collection, pag. 326 & fuiv. ) 

(a) Voyez la note ci- deſſus; elle prouve que 
Louis XII obtint de ſon vivant meme ce titre qui 
ſeul vaut tous les Eloges. 
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pour trouver moyen d'appaiſer les ſeditions 
qui eſtoient dans ce Royaume, a cauſe des 
malcontens de la Religion: & juſques a ce 
fut ordonne que les Edits du Roy ſerotent 
gardez qui ſont contre les ſeditieux , pour 
chaſtier ceux qui font aſſemblees illicites 
& portent armes. Et neantmoins pour leur 


oſter ce mauvais vouloir, & la cauſe de 


ſedition, furent admoneſtez les Eveſques , 
faire reſidence en leurs Eveſchez , pour illec 
(a) par prieres & oraiſons & exemple de 
bonne vie retirer ceux qui ſont deſvoyez de 


la vraye Religion. Auſſi furent envoyez cha- 


cun en ſa charge, les Gouverneurs, Baillifs 
& Seneſchaulx, afin de reprimer les ſeditieux 
par leur preſence & autorite. Ce neanmoins 


depuis ledit advis & deliberation prinſe à 


Fontainebleau, aucuns n'ont delaiſſè de faire 
aſſemblees, tenir les champs, prendre villes, 
forcer chaſteaux, & faire choſes malaiſees 
a ſupporter, de maniere que le Roy a eſte 
contrainct, a ſon grand regret, de mettre 
gens ſus , & vaſſeurer des e; & plat 
pays. 

Reſte a deliberer par quels moyens nous 
pourrons appaiſer ces ſeditions, & pourveoir 


qu elles ceſſent à Padvenir. Les bons Mede- 


(a) Ceſt-à-dire pour chez eux. 
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eins veulent avant tout cognoiftre la cauſe du 
mal, &icelle oſter: car c'eſt la vraye voye de 
bien & ſeurement guerir & garder que mal ne 
retourne. Ce qui adviendra, ſi Pon n'a cure 
ſeulement que d' appaiſer la douleur. Le ſem- 
blable eſt des Loix. Car celles qui tendent 
ſeulement à punition des crimes ſeroyent 
bien pour quelque temps, mais toſt apres , 
c'eſt a refaire , & pis que devant. Tout ainſi 
que voyons adyenir , quand on coupe un arbre 
par le pied, pour un coupe ſortent une dou- 
zaine de rejedons de la racine qui eſtoit de- 
'mouree. Et partant les Loix des Perſes ont eſte 
loutes ſur toutes autres, parce qu'elles ont 
eſte plus faictes pour garder que les hommes ne 
vinſſent (a) vicieux que pour punir les vices. 

Voyons doncques que (b) ceſt fedition , 
& dont elle vient, & pour quelles cauſes? 
Mais premier je ſuppoſeray une choſe qui 
n'a aucun doubte, que toute ſedition eſt 
mauvaiſe & pernicieuſe es Royaumes & Re- 
publiques encore que elle euſt bonne & 
honneſte cauſe : car il vault mieux a celui 
qui eſt autheur de ſedition, de ſoufirir toutes 
pertes & injures, queſtre cauſe d'un ſi grand 
mal, que de donner guerre civille en ſon 

(a) Ne devinſſent. 

(b) Voyons donc ce que c'eſt que ſedition 2 

Aa 4 
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pays. De cela ſont louez Scipion, Rutil, & 
Rome, Ariſtides en Grece; au con- 


traire blalmez Alcibiades, Cortolan, les Gra- 
ches, Sylla, Marius, Jules-Ceſar , & plu- 


ſieurs autres qui par ambition ont preferé 


leur honneur & grandeur, au ſalut & vie des 


Povres cytoyens & de leur République, & 


ont eſte cauſe de la mort d'un nombre infini 


&hommes ; ſedition doncques, eſt une divi- 


Hon entre les ſubjeds d'un meſme Prince 


ou Republique, comme.fut a Rome quand 
le peuple le ſepara des Nobles & du Senatz 
& Tnagueres en Allema!gne, des Nobles & 
Grands entre enx- meſmes, comme es guerres 
civilles de la & Marius, Ceſar & Pompee : 
en France du temps de Charles ſexteſme, 


entre les deux Maiſons de Bourgongne & 
Orleans : & du regne de Loys onze, la 


guerre qu'on appella bien public; en An- 
gleterre ſouvent entre ceux de la roſe blanche 


& rouge. La (edition vient preſque du mal- 


contentement qu'aucuns recoyvent d'eſtre 
injuriez ou meſpriſez, ou de crainde qu'on 
ha de Lumiere, ou du mal pour iceluy eviter 
& fuir, ou de grande dive, pauvrete & 
neceſſitez. | 
Il nous fault cercher (a) la cauſe de 
(a) chercher. 


—— 


2 


SUE LIS MIHMOI RES. go} 


v — 
— — 


ces preſentes ſeditions. L'injure eſt es biens 
ou en Phonneur ou en la perſonne. Nul 
Prince ou autre Seigneur peult ſe plaindre 
qu'on luy ait oſtéè bien ou honneur depuis 
la mort du Roy Henri: chacun eſt demoure 
en ſes biens, eſtats & offices. S'ils ne ſont 
payez de leurs gaiges, eſtats & penſions, 
ceſt raiſon qu'ils prennent patience, & qu'ils 
attendent la commodite du Roy, comme ils 
feroyent d'un debteur leur voiſin qui n'auroit 
argent en main : la pauvreté des finances 
en eſt cauſe, laquelle eſt venue des longues 
guerres de douze annces durant le regne du 
feu Roy Henri. | 
S'ils ſe plaignent quils ne ſont honorez 
& recompenſez felon leurs merites, & que 
autres le ſont plus qu'eux : qu'ils penſent 
que tout ſujet doit le ſervice au Roy du bien 
& de la vie, qui eſt ſervice perſonnel comme 
de ſubjet perſonnel : non comme les Suiſſes 
& Allemans qui ſont mercenaires, qui ne 
doivent ſervice ſinon en payant : eſt leur 
ſervice volontaire, le noſtre neceſſaire : que 
le Roy ne tient la couronne de nous, mais 
de Dieu, & de la loy ancienne du Rovaume z 
qu'il donne & diſtribue les charges & hon- 
neurs à qui il luy plaiſt, tellement qu'on ne 
luy peult ne doit dire pourquoy : Nous 
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ſommes comme jettons que maintenant il fait 
valoir un, maintenant mille. Donc ne devons 
eſtimer injure s'il nous refuſe, ou prefere 
autre a nous. Luy voudrions nous donner 
loy & meſure de nous aimer & favoriſer? 
Sz minus favoris & gratiæ, minus etiam in- 
vidi. Ce font choſes qui dependent de 
volonte d'autre, deſquelles nous deyons 
contenter a telle meſure qu'elles nous ſont 
donnees. 

Reſte que ces ſeditieux font en partie 
marris de la paix, gens qui ne veulent ſe 
foublinettre aux loix , ordonnances & juge- 
mens, qui ont accouſtume vivre de rapine 
& labeur d autruy, ne ſavent ou ne veulent 
labourer la terre, ou retourner à leurs meſ- 
tiers, & qui vivent en oifivete, æris inopes 
ſui, alien appetentes. Les Romains uſoyent 
d'un tel remede, que quand il advenoit 
{edition en leur ville, ſoudain tiroyent hors 
la ville les feditieux, & les menoyent a la 
guerre contre leurs voilins. Les Egyptiens 
les employoient a foſſoyer la terre, & tirer 
les grandes pyramides pour ne les tenir oiſifs. 
Les bons Capitaines faiſoyent travailler les 
ſoldats, comme feit Marius au foſſez du 
Rhioſne, dont eſt venu le nom Muli Mariani. 
Apres les guerres des Anglois du regne de 
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: Charles = Quint, courut grand nombre de 
ſoldats qu'on appeloit les compagnies, qui 
gaſtoyent tout le pays: le remede fut les 
envoyer en Lombardie & en Eſpaigne. 

Toutes choſes ſont a preſent paiſibles de- 
hors Dieu merci, moyennant la paix que 
nous a laiſſèe le feu Roy Henry : tellement 
que n'avons a employer ceſte forte de gens, 
fi reſt de leur perſuader de vouloir vivre en 
paix: & ou ils feront autrement, les chaſ- 
tier des peines contenues es &dits & ordon- 
Nances. 

Meſſieurs je diray un mot en general du 
contentement que chaſcun des eſtats doit 
avoir chaſcun en droit ſoy. L'homme de ſa 
nature neſt jamais content, & juſques a la 
tin de ſes jours deſire tousjours mieux avoir 
ou changer. Les Rois devroyent eſtre con- 
tens de leurs pays & Royaumes, oſter Pam- 
bition qui leur fait deſirer autres nouveaux 
Royaumes. Alexandre-le-Grand apres avoir 
preſque conquis tout ce monde, ſouhaitoit = 
qu'il y euſt pluſieurs mondes, comme fi 
ceſtuy ne fuſt (a) capable de ambition de 
ce Roy, unus peleo juveni non ſufficit orbis. 
L'ambition de Pyrrus fut repriſe ſagement 


(a) Ceſt-a-dire, ne fut aſſez vaſte pour Tambi- 
tion, &c, 
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par un de ſes amis, auquel il diſoit qu'il 
eſtoit delibers conqueſter la Sicile , puis la 
Grece, PItalie, I Afrique, PAfee. Eh ! que 
ferons nous (dict amy) apres avoir con- 
queſie tous leſdits pays ? Nous nous repoſe- 
rons, dict Pyrrus, & vivrons en paix & repos 
a noſtre a'je... Et qui nous empeſche ( rel- 


pondit Pamy ) de ce faire preſentement , ſans 


prendre tant de peine? Ainſi ſe moqua de 
Fambitton du Roy, qui n'avoit fin ne raiſon. 
Je voudrois auſſi que les Roys ſe conten- 
taſſent de leur revenu, chargeaſſent le peu- 
ple le moins qu'ils pourroyent, eſtimaſſent 
que les biens de leurs ſujets leur appartien- 
nent imperio, non dominio & proprietate : 
auſſi que les ſujets Paimaſſent & recogneul- 
ſent pour Roy & Seigneur, Paidaſſent de 
leurs perſonnes & biens, luy obeiſſent non 
de la bouche on contentement ſeulement⸗ 
& pour luy faire reverence & autres ſem- 


blables honneurs , mais par vraye obéiſſance, 


qui eſt de garder ſes vrais & perpetuels 
commendemens, c'eſt-à-dire ſes loix, edits 
Ec ordonnances; & ne vouluſſent s'eſgaler 

a luy, ſe diſpenſans deſdits loix & ordon- 
narces auſquelles tous doivent obeir, & y 
ſont ſujets, excepté le Roy ſeu]; 


Que Peſlat de TEC recognoiſſe ſa grande 
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puiſſarce qui eſt ſur nos ames, la meilleure 


partie de nous, voire ſur celle du Roy, les 
honneurs & dignitez qu'il a en ce Royaume, 
les biens meubles & immeubles admortis 
par les Roys, qu'il tient de la hberalite des 
Roys, Ducs, Comtes, Barons, & autres 
perſonnes privees, qui pour ce font ſerment 
au Roy: ſe ſouviennent qu'ils ne ſont qu' ad- 
miniſtrateurs, & qu'ils rendront compte: ſe 
contentent de Puſage deſdits biens, & diſtri- 
buent le reſte aux povres: ne prennent or 
ne argent pour les ſainas Sacremens, & ne 
vendent les choſes ſainctes. 

Le Noble qui pour ſa nobleſſe ha 1 
grands privileges, eſt exempt de toutes tailles, 
impoſitions & ſubſides, ſeul capable de tenir 


grands & petits fiefs, a juſlice ſur les ſujers 


du Roy, puiſſance ſur leurs vies & biens, 
Lent les premiers honneurs de ce Royaume, 


ſoit en guerre, ſoit en paix, Conneſtableries, 


Mareſchauſſtes, grandes Maiſtriſes, Bailla- 


ges, Sénéchauſſéèes & autres: tout par le 
don & liberalite dudit Seigneur, & ne doit 


pour ce s'énorgueillir. Car la nobleſſe vient 


de la vertu de ſes parens. Et ſe ſouvienne 
du dire de Platon, que tous Roys & ION | 
ont venus & deſcendus des ſerfs , tous 


Jerfs de Roys © Fautant qu'il a plus = force 
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& puiſſance, d'autant doit etre plus humain 
& gratieux uſer de Peſpee contre Pennemi, 
& a la conſervation des amis & pauvres 
ſujects du Roy. 

Le peuple ſe doit contenter de fa fortune 
qui n'eſt petite, s'il eſt laboureur de terre: 
car c'eſt le plus noble eſtat qui ſoit & dont 
le fruit & le gain eſt plus innocent que nul 
autre. Les Rois & Conſuls, & les plus grands 
perſonnages anciennement ne dedaignoyent 
mettre la main a la charrue. La marchau- 
diſe fait les grandes richeſſes, qui font hon- 


norer & eſtimer les hommes, les font vivre 


a leur aiſe, leur donnent moyen de bien 
faire à autres. Et ne doit ledit tiers eſtat 
eſtre marri ſi les autres ſont plus honnorez 
que luy : car comme en un corps y a des 
membres plus honneſtes les uns que les 


autres, & les moins honneſtes toutesfois 


plus neceſſaires : ainſi eſt des hommes, 
deſquels aucuns non nobles ſont plus nc- 
ceſſaires & utiles que les nobles : auſſi nulle 


porte &honneur eſt cloſe audit tiers eſtat. 


II peult venir aux premiers eſtats de VEgliſe 
& de la juſtice, & par fait d' armes peult 
acquerir nobleſſe & autres honneurs. 

Concluſion, ſi chacun eſtat ſe contente de 
ia fortune & biens, s'abſtient du bien d'au- 
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wuy, & de faire injures à autres, penſe plus 
Aa bien faire ſon eſtat, qua reprendre les 
autres, ſe ſoubſmet a Pobeiſſance de ſon 
Prince & de ſes loix & ordonnances, nous 
vivrons en paix & repos. 


L'on dict que Pautre & principale cauſe 


de la ſedition eſt la religion, choſe fort 


eſtrange & preſque incroyable : car fi ſedi=- 
tion eſt mal, voire & comme dit Thucydide, 
qu'elle comprent en ſoy toutes ſortes & 


eſpeces de mal: comment eſt- ce que la 


religion ſi elle eſt bonne, engendreroit le 
mal, & Peffet contraire a ſa cauſe ? Davan- 
tage, ſi {edition eſt guerre civile pire que 
celle de dehors, comment advient- il qu'elle 
ſoit cauſee & produite de la religion meſme 
Chreſlienne & Eſvangeélique, qui nous com- 
mande ſur tout la paix & amidie entre les 
hommes ? Non enim di ſſen ſionis, ſed pacis 
author Deus. Et ſi c'eſt religion Chreſtienne, 


ceux qui la veulent planter avec armes, 


eſpees & piſtolets, font bien contre leur 
profeſſion, qui eſt de ſouffrir la force, non 
la faire. Et en ce dit CAriſo ſtome que ſommes 


| differens des Gentils, qui uſent de force & 
contrainte, les Chreſtiens de paroles & per- 


ſuations. 4 


Ne yault Pargument dont ils s'aident qu' ils 
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384. OBSERVATIONS 

prennent les armes pour la cauſe de Dieu: 
car la cauſe de Dieu ne veult eſtre defendue 
avec armes, mitte gladuum tuum in vaginam. 
Noſtre religion n'a prins ſon commencement 
par armes, n'eſt retenue & conſeryce par 


armes. Si l'on diſoit que les armes qu'ils 


prennent ne ſont pour offenſer aucun, mais 
pour ſe deffendre ſeulement. Ceſte excuſe 
vaudroit peut-eſtre contre Peſtrangier, non 
contre le Roy leur ſouverain Seigneur : car 


il weſt loiſible au ſubjet de ſe deffendre 
contre le Prince & Magiſtrat, non plus que 
au fils contre ſon pere, ſoit a tort, ſoit a 


droid, ſoit que le Prince & Magiſtrat ſoar 
mauyais , ou ſoit qu'il ſoit bon. Encore 
ſommes nous plus tenus d'obèir au Prince 
qu'au pere. 

Ainſi ont fait les bowl Chreſtiens qui ont 
vaincu par patience, ont prie Dieu pour les 
Empereurs & Juges qui les perſecutoient. 
Les Payens meſmes ont cogneu cela, & ont 
Joue ceux qui ont porte patiemment les 


injures qu'ils avoyent receues de leur patrie, 


blaſin ceux qui ſe vengeoient. Et nous Chreſ- 
tiens ne devons recevoir ny approuver Popi- 
nion des Grecs & Romains touchant l'hon- 
neur qu'ils baillent aux Tyranicides. La 
vérité eſt telle, que ſi les hommes eſtoyent 

| bons 
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bons & parfaits, ils ne viendroyent jamais 
aux armes pour la religion: mais auſſi ne 
pouvons nier que la religion bonne ou mau- 
vaiſe ne donne une telle paſſion aux hom- 
mes, que plus grande ne peult eſtre. Geſt 
folie d'eſperer paix, repos & amitie entre 
les perſonnes qui ſont de diverſes religions. 
Et ny a opinion qui tant perfonde (a) de- 

dans le cœur des hommes que l' opinion de 
religion, ny qui tant les ſepare les uns des 
autres. Les Juifs ont eſtime routes autres 
nations comme eſtrangeres & leurs ennemis: 
les autres nations ont en ſemblable opinion 

des Juifs. Je laiſſe les Mahumetiſles (b), qui 

nous ont tousjours reputez leurs ennemis, 
& nous eux. Entre les Chreſtiens meſmes 
quelle haine a eſtè durant la diviſion des 
Arriens, & autres heretiques : comdien de 
ſeditions ſont advenues, morts de perſonnes, _ 
bruſlement de villes, & autres maux infinis? I 
Nous Pexperimentons aujourc᷑huy, & voyons 14 
que deux Francois & Anglois qui {ont d'une 4 
meſme religion ont plus daffedion & d amitiè k 
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| entre eux, que deux cytoyens d'une meſme | 
; ville, ſubjects a un meſme Seigneur, qui 1 
f ſeroient de diverſes religions; tellement que 41 


(a) C'eſt-à-dire, qui s imprime auſſi fortement. 
(b) Les Mahometaus. 
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la conjonction de religion paſſe celle qui en 


à cauſe du pays: par contraire la divifion 


de religion eſt plus grande & loingtaine que 
nulle autre. C'eſt ce qui ſepare le pere du 


fils; le frere du frere, le mari de la femme: 


ce qui eſloigne le ſujet de porter obeifſance 
à ſon Roy, & qui engendre les rebellions. 


 Tertulian en un livre qu'il a eſcrit a fa 


femme, admoneſte les femmes chreſtiennes 


de ne ſe marier avec les Gentils & Payens, 
diſant qu il n'eft poſſible qu ils puiſſent lon- 
guement vivre enſemble en amitte, paix & 
repos. Que penſera ( dit-il.) le mari Gentil 


quand il verra ou ora dire que ja femme 
baiſera en la joue le premier Chreſtien qu elle 


rencontrera ? (car Ceſtoit la couſtume des 
Chreſtiens, quand ils ſe rencontroyent, de 
ſe baiſer.) Que pen/ſera-t-il quand ſa femme 
ira aux autres maiſons pour viii er ou con- 
ſoler les malades ou affligex, ou ſe levera 
la nuit d'aupres de ſes coſte, pour aller 
prier Dieu? Certes il entrera en ſoupepon 
d'incontinence & adulterre. Et partant les 
Romains qui ont eſte les plus ſages poli- 
ciens (a) du monde, n'ont voulu qu'il y 
euſt diverſes religions en une maiſon, mais 
(a) Les plus ſages Politiques. 
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que les enfans tinſſent la religion du pere. 
Et pour ce, Juriſconſuhes diſent que les file 
de famille ſont in ſacris, les emancipez non: 
& la femme eſtoit compaigne avec fon mary 
divine humanæque domus. Les anciens Con- 
ciles des Saints Peres ont defendu les ora» 
toires privez, afin qu'il n'y euſt qu'une 
Egliſe, une forme & maniere de religion. 

Si doncques la diverſité de religion ſepare 
& disjoint les perſonnes qui font lièes de ft 
prochains liens & degrez : que peut-elle 
faire entre ceux qui ne ſe touchent de fi 
pres ? La diviſion des langues ne fait la 
ſeparation des Royaumes : mais celle de la 
religion & des loix, qui Pun Royaume en 
faict deux. De-la ſort le vieil proverbe, une 
foy , une loy, un Roy. Et eſt difficile que 
les hommes eſtans en telle diverfite & con- 
rrariete d' opinions, fe puiſſent contemr de 
venir aux armes: car la guerre, comme dit 
le bon Poëte, ſuit de pres & accompagne 
diſcorde & debat : 


Et ſeiſd gaudens vadit Diſcordia palld 
Qzam. cum ſanguineo ſequitur Bellona fiagello. 


A ceſte cauſe eſt beſoin oſter la cauſe du 
mal, & y donner quelque bon ordre par un 
ſain& Concile, comme fut adviſe derniere- 
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ment a Fontainnebleau, & duquel le Pape 


nous a donne elperance, au grand & inſtant 


pourchas (a) & requeſte du feu Roy Fran- 
015. Cependant, Meſſieurs, gardons & con- 
ſervons Poberflance a nollre jeune Roy. Ne 
ſoyons ſi promts & faciles. a prendre & ſui- 
-vre nouvelles opinions, chacun a ſa mode 


& facon : deliberons: longtemps devant & 


nous inſtruiſons: car il reſt queſtion de 
peu de choſes, mais du ſauvement de nos 


ames. Autrement, s'il eſt loiſible a un chaſe 


cun prendre nouvelle religion à ſon plaiſir, 
voyez & prenez garde qu'il n'y ait autant 


de facons & mamieres de religions qu'il y a 


de familles ou cheis hommes. Tu dis que 
ta religion eſi meilleure, je defens la mienne : 
lequel eft plus raifonnatle que je ſuive ton 


opinion, ou toy la mienne r ou qui en jugera, 
fe ce neſt un ſaid Concile ? 

Cependant ne muons (b) rien Iegerement, 
ne mettons la guerre en noſtre Royaume 


par ſedition ; ne brouillons & confondons 
toutes e vous promets & aſſeure 


que ces Roys & Roynes n'oublieront rien 
. le Concile: & ou ce remede 


175 | 
(a) Ala grande & inſtante requiſition. 
(b) Ne changedns rien. 


H 
= 


viſions (b); dont ſes predeceſſeurs Rois ont 


qu'ils wont fait cy-devan!. Conſiderons que 


4 | ; : 5 | | | 3 
3 la diffolution de noſtre Eglifſe a eile cauſe 
4 de la naiſſance des héréëſies, & la reforma=- 
$3 tion pourra eſtre cauſe de les eſteindre. Nous 


J avons cy - devant fait comme les mauvais 


ennemis avec toutes leurs forces, laiflans 
deſpourveus & deſnuez leurs logis. Il nous 
fault doreſnavant garnir de vertus & dg bon- 


de charite, prieres, perſuaſions, paroles de 
Dieu qui ſont propres a tel combat. Lea 
bonne vie (comme dit le proverbe ) perſuade 
plus que Poraifon + le coufteau pault pett 


ble avec le corps. 

Les Albigeors furent une forte Pheretiques 
du temps du Pape Innocent & du Roy Phi- 
lippes Auguſte. Pour leſquels retirer de leurs 
erreurs, le Pape Innocent envoya deux fiens 
 Legats de Pordre de Ciſte aux. Advint que 
au meſme temps un Eveſque d'Eſpaigie, 


(a) Ceſt à-dire, manqueroit. 
(b) Prèuiſians, ſigniſie ici meſures, moyens. 
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fauldroit (a), uſeront de toutes autres pré- 
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grand homine de bien, vint 3 Rome pour' 
ie deſcharger de ſou Eveſche : ce qui lui 
fut refuſe par le Pape, parce que ledict 


Eveſque eſtoit fort homme de bien & crai- 


gnant Dieu. Print ledit Eveſque ſon chemin 

pour retourner en Eſpaigne, paſſant a Mont- 
pellier, voulut entendre comme alloit Paf 
faire des Albigeois, parla & communiqua 
avec leſ its deux Ciſterciens, Legats du Pape, 
qui luy dirent « qu'ils faiſoyent tout ce què ils 
» pouvoyent, toutesfois ne proſitoyent guè- 
» res: & que leurs advis eſtoit, qui ſi quel- 
» que grand perſonnage de quelque grande 
» dignite & authorité vouloit ſe veſtir & 
» vivre a la fagon que preſchoyent leſdits 
» heretiques, qu'ils eſperoyent par ce moyen 
» qu'ils attireroient tout le peuple a luy : & 
» feroit plus avec Fexemple de ſa bonne 
» vie, que eux Legats n'avoyent peu faire 
» par leurs preſches & ſermons v; dont per- 


ſuadé le bon Eveſque print pareil & ſem- 


blable habit que leſdits heretuques , vellu 
d'un ſac, teſte & pieds nuds, faiſant de 
grands jeunes: & par ceſte fagon de vivre 
il retira dans peu de temps preſque tout le 
peuple qui adheroit auſdits Albigeois. Cela 
nous ſert d'exemple pour monſtrer quelle 
ell la force de la bonne vie des Paſteurs. 
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KRegardez comment & avec quelles armes 
vos predeceſleurs. anciens peres ont vaincu 
les herctiques de leurs temps. Nous devons 
par tous moyens eſſayer de reürer ceux qui 
ſont en erreur, & ne faire comme celuy 
qui voyant homme ou beſte chargee de- 
dans la foſſe, au lieu de la retirer luy donne 
du pied 2 nous les devons aimer ſans atten- 
dre qu'on nous demande ſecours, Qui fait 
autrement eſt ſans charite : c'eſt plus hair 


les hommes que les vices. Prions Dieu in- 


ceſſamment pour eux, & faiſons tout ce que 
poſGble:nous ſera, tant qu'il y ait eſperance 
de les réduire & converur. La douceur pro- 
fitera plus que la rigueur. Oſtons ces mots 
diaboliques, noms de parts (a), factions & 


ſeditions, Lutheriens, Huguenots, Papiſtes - 


ne changeons le nom de Chreftiens. Regardez 
combien de maux ont apporte en Italie les 
noms des Guelphes & Gibelins, les uns de 
la part de PEmpire, les autres de P Egliſe. 
Et parce qu'aucuns ſe ſont trouvez, leſquels 
Pon. ne peult contenter, & qui ne deman- 
dent que troubles, tumultes & confuſions, 
qui ne croyent (comme il eſt vrayſemblable ) 
en Dieu, ſont ennemis de paix & repos 
public, qui plus ont beloin d'eitre chaſtiez 
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quiadmoneſtez tle Roy cy-devant à efte 
contraina , & pourra eſtre cy - apres y en- 
voyer ſes forces: qui ne ſe peult faire ſans 


travailler les bons & innocens (ce que ledit 


Seigneur fait & fera à ſon grand regret) 
mais la ſeparation eſt ſi difficile, que faire 
ne ſe peult que les bons ne ſouffrent avec 
les mauvais. Ce que voyons advenir ès pu- 
nitions divines, comme éverſions de villes 
& pays, par peſte, famine, e tem- 
peſtes & autres accidens. tent en! 

Il y a beaucoup de choſes qui font en 


apparence dures & aigres, qui ſont neant- 


moins ſalutaires, comme quand nous mettons 


le feu aux granges ou bleds de nos ſubjeds 


pour couper les vivres a Pennemy,' ou ab- 
batcns la maiſon de noſtre voiſin, pour 
arreſter le cours du feu: par melive: figon 
les meilleures & plus ſaines medecines ſont 
les plus ameres. Si eſt - ce que juſques icy 
a eſte procede fi doucement, quill ſemble 
plus correction (a) paternelle que punition. 


Il n'y a eu ni portes forces, ni murailles 
de villes abbatues, ni maiſons bruſltes, ni 


privileges oſtez aux villes, comme les Prin- 


(a) En brülant, ou en ſuppliciant les Heretiques : 
comme on avoit fait juſqu alors, il nous ſemble que la 
correction Etoit plus que paternelle, : 
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tes ont fait de noſtre temps en pareils 
troubles & ſeditions. 3 8 
Et d'autant qu'il eſt à craindre qu'auſſitoſt 
que le Roy aura leve & ofle les forces 1's 
ne reviennent & facent pis que devant, & 
que ce ſoit comme la guerre des Parthes 
ou Numides , il eſt neceſſaice faire de deux 
choſes Pune, ou que le Roy tienne iousjours 
ſus une armee pour les contenir, qui ſeroit 
+ la grand? foulle du peuple & finances dudit 
Seigneur; ou que vous bourgeois & habitans 
des villes preniez ce ſoing & charge ſur 


vous auſſi-toſt qu'appercevrez que quelcun 


ſe ſoubſlevera en voſtre ville le prendre, 
faire punir ſelon les Edits, on l'exterminer 
qu'il n'en ſoit plus de memoire. Car ſi nous 
ſommes tous comme un corps, duquel le 
Roy eſt le chef; il eſt beaucoup meilleur 
coupper le membre_ pourri, que permettre- 
qu'il gaſte & corrompe les autres, & leur 
face ſouffrir mort. Sil y avoit un homme 
peſtifere ou infe& de lepre, vous le chaſ- 


ſeriez de voſtre ville: il y 'a plus grande 


raiſon de chaſſer les ſeditienxs, 
"© Ari ſtote nomme un certain pays, où les 
habitans reſpondoyent de la ſeurete des che- 
mins, & payoient aux paſſans le dommage 
qu'ils avoient receu des brigands & larrons. 
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394 OBSERVATIONS 
Tel eſt ſemblable ſtatut eſt en pluſieurs lieux 
d'Italie. Cela eſt cauſe que les hommes du 


pays font plus prompts à tenir en ſeuretẽ 


les chemins, a venger Vinjure faite a autres, 
comme eſtans commune & appartenant à 
tous. Pareil & ſemblable eſt-ce qu'on appelle 
PAlmendat en Eſpaigne, & &s lieux qui ſont 
pres de la marine (a). Auffi-toſt que Fon 
voit le ſigne de feu ou fumee, chaſcun court, 
afin de chaſſer Pennemy eltranger. Nous 
devrions eſtre plus ſoigneux à chaſſer le 
domeſtique & familier. 

A ceſte cauſe, Meſſieurs, & que ceci vous 
touche principalement , adviſez s'il vous 
plaiſt de prendre ceſte charge ſur vous, 
& les corps de villes, de garder que telles 
ſeditions n'adviennent plus, les admortir & 
appaiſer: le Roy vous mettra a ceſte fin les 
armes en main. Conſiderez combien vous 
ſera plus aiſe, que d'avoir les garniſons en 
vos maiſons pour empeſcher tels troubles? 


La ville d' Amiens & pluſieurs autres qui 


ſont en frontiere, eſtiment à grand bienfaict, 

privileges & honneur de ſe garder eux-meſ- 

mes & leur yille contre Pennemy, & eſtre 

exempts de loger les ſoldats. Le Roy tiendra 

le plat pays en ſeurete par le moyen des 
(a) Pres de la mer. 
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Gouverneurs, Baillifs i Senechaux & de la 
Nobleſſe: & quand ſera beſoin, vous aidera 
de leurs forces. Les gens d' Egliſe feront leur 
devoir, avec prieres, oraiſons & preſches. 
Ainſi adviendra, quand chaſe un fera devoir 
pour ſa part, & en tant qua luy touche, 
que Dieu ſera ſervi & honnore, le Roy obi, 
& vous jouirez de vos biens en. paix & 
repos. „„ 72 
Apreès que vous avez entendu, MeGenrs;' th 
comme la maiſon du Roy eſt bien compoſèe 1 
de grands & bons Conſeillers & Miniſtres 
bien devots (a) & bien obéiſſans au Roy & 
a la Roy ne, bien unis & conjoindts enſemble: 
ce qui vous doit ſervir d' exemple & aimer & 
reverer vos Seigneurs, vivre entre vous avec 
charite & amitie : reſte a vous racompter 
du meſnage du Roy, qui eſt en ſi pauvre 
& piteux eſtat, que je ne pourrois le vous 
dire, ni vous Pouir ſans larmes & pleurs: 
car jamais pere, de quelque eſtat ou con- 
dition qu'il fuſt, ne laiſſa orphelin plus en- 
gage, plus endebte , plus empeſche., que 
noſtre jeune Prince eſt demeurè par la mort 
des Roys ſes pere & frere. Tous les fraiz &. 
deſpenſes de douze ou treiae années une 
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grande, longue & continuelle guerre ſom 


rombez ſur luy : trois grands mariages a 


- payer, & autres choſes longues 3 reciter : 
le domaine, les aides, les greniers a ſel, & 
parties des tailles alienez. Sa volonte eſt 
très- ſaincte de vouloir acquiter la foy de ſes 
predeceſſeurs : : en cela il ne refuſe ſe require 


à telle meſure & eſpargne qu'un prive (a) 


ſeroit content, pourveu que Sa Majeſte 


Royale ren ſoit avilie : il a recours a vous, 
comme a ceux qui n'ont jamais failli a ſe+ 
courir leur Prince, vous demande conſeil, 


advis & moyen de ſortir de ſes affaires: ce 
qui vous ſera plus aiſe après avoir veu par 


le menu Peflar, ou Pavoir faict voir par 


aucuns de vos deſputez. Et jᷣeſpere que l'or- 

dre qui ſera donné, ſera comme un reglement 
| perpetuel pour la maiſon de France, lequel 
les Roy & Royne ſont bien 7 de faire 


garder & entretenir. 


La derniere partie de noſtre propos ſera, 


que les Roy & Royne entendent qu'avec 
toute ſeuretè & liberté vous propoſiez vos 


plaintes, doleances & autres requeſtes , 


qu'ils recevront benignement & gracieuſe- 


ment, y pourvoyront en telle ſorte, que 


(a) Qu' un ſimple particulier. 
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vous cognoiſtrez qu'ils auront plus deſgard 


a voſtre profit, que au leur propre: qui 
eſt Poffice d'un boa Roy. | 


(5) Le recit trop ſuccint de Caſtelnau exige 
ici quelques eclairciſſemers. La confedion 
de POrdonnance a'Orleans ſut le produit des 


doleances des trois ordres, & principalement 


de celles du Tiers Etat. Expoſons ce qui le 


paſſa avant qu'on procedat à ce travail. II 


toit d'uſage qu'après avoir entendu le diſ- 
cours d'ouverture, les trois ordres le len- 
demain deliberaſſent en commun, & qu'ils 
choiſiſſent un Orateur pour y repondre. Con- 
formement a Pinvuation faite par le Chancelier 
& promulguee enjuite a ſon de trompe, le 
Clerge s'aſſembla aux Cordeliers. la Nobleſſe 


& le tiers Etat n'y voulurent point paroitre, 


& tinrent leur ſeance dans des lieux ſepares, 
Le Clerge nomma pour Orateur le Cardinal 
de Lorraine. Ce Prelat aſpiroit a obtenir 
également le ſuffrage des deux autres or- 
« dres. Fut envoye (dit un (a) contempo- 
» rain) N. Griveau Chanoine de la Sainte 
» Chapelle par devers le tiers Eſtat pour I'y 
faire conſentir auquel fuſt reſpondu qu'ils ne 


(a) Commentaires de IEſtat de la Religion & Ré- 
publique, par la Place, fol. 111. 
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3988 OBSERVATIONS 
'» vouloient prendre (a) pour porter la pa- 
'» role pour eux celuy duquel ils avoient 


» intention de ſe plaindre, ce qui fut caufe 
» quill ſe deporta d'en aller parler a la No- 
v bleſſe ». . 


Ce refus annoncoit clairement au Cardinal 


les deſagrements que ſa miſſion alloi lui 


attirer 3 auſſi y renonga-t. il: les autres Prelats 
que rg Clerge élut à fa place, guides par 
les memes motifs, ne Pacceptereni point. 


Le choix tomba ſur Quintin, natif Autun, 


Profeſſeur en Droit Canon, & Chanoine de 


Notre-Dame. La Nobleſſe choiſit pour ſon 


Orateur Jacques de Silly, Baron de Roche- 
fort, & Damoiſeau de Commerci. L'Orateur 
du tiers Etat fut Jean Lange, Ayocat au 
Parlement de Bordeaux, qui depuis ſe ſignala 
(b) dans ſa province par fon animoſite contre 
les Proteſtans. Cette ſciſſion de la Nobleſſe 
& du tiers Etat avec le Clerge avoit été 


(a) M. de Thou ( Liv. XXVII, p- 9), raconte 
zgalement « que le Tiers-Etat rejetta la propoſition du 
» Cardinal: le, plus grand nombre diſoit qu'elle ẽtoit 
„ contraire aux anciens reglemens, & que dailleurs 
» ils &tojent charges par leurs commiſſions de preſenter 
» pluſicurs plaintes contre ſon Eminence. 


(b) Memoires de Conde ( edits de M. e 
Tome V, p. 184. 
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fomentee ſourdement. On a attribus aux 


Coligni les manœuvres qui la produiſirent. 
On eut ſoin d'inſinuer a ces deux ordres 
que le Clerge : cherchoit a faire retomber 
fur eux ſeuls le poids des charges publiques, 


& la liberation de la dette nationale. Ce 


moyen <Etoit infaillible pour les armer des 
preventions les plus defavorables. On ſe gar- 
doit bien d'indiquer le but ſecret auquel on 
tendoit. En laiſſant entrevoir que le mot de 
Penigme conſiſton à faire un jour s'il étoit 
poſſible , du Calviniſme , la Religion domi- 
nante , on ſe ſeroit alene les Catholiques 
qui formoient la plus grande partie des mem 
bres de ces deux ordres. On les prit done 
par leurs imterets, & on Sefforca de leur 
perſuader que, pour parer le coup, il falloit 
donner la Regence au Roi de Navarre. Les 
raiſonnemens ſpecieux ne manquoient pas. 


Auſſi repreſentoit - on aux Deputes que le 


droit de nommer à la Regence , & de fixer 
la forme du Gouvernement dans les tems 
de minorite n'appartenoit qu'à la nation 
alſemblee. Catherine de Medicis, inſtruite 


de ces menees, ſe hata d'en arreter l'effet. 


Le Conſeil du jeune Roi, comme on Pa 
dit precedemment, en plagant dans les mains 
de Catherine Pexercice de Pautorite ſouve- 
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raine, avoit reglé la forme de PAdminiſtra- 
tion. L'Hopital & Morvilliers allerent ſolem- 


nellement en faire part aux trois ordres 
aſſemblés. Le Clerge applaudit. Les opinions 
varièrent dans le tiers etat, Mais la Nobleſſe 


reclama hautement, en liſant dans la liſte 
des membres du Conſeil du Monarque les 
noms des Guiſes & de leurs partiſans. Les 
reclamans pretendirent qu'on attentoit au 
droit des Etats- Generaux, en leur préſen- 
tant un acte de ce gente ſur lequel on ne les 
avoit pas prealablement conſultés. Il en re- 
ſulta des conteſtations fort vives qui partagè- 
rent Pordrede la Nobleſſe. Un grand nombre 


ſous le nom de Diſſidens, alluegoit qu'avant 


de ſanctionner le réglement en queſtion il 
falloit que les Deputés interrogeaſſent_ les 


Etats de la province de qui ils tenoient leur 


miſſion. Ils objettoient d'ailleurs que leur 
ordre ctoit incomplet par Pablence des repré- 
ſentans des bailliages de Provence, d'Age- 
nois, de Chartres, de Montargis, & d'autres 
que la crainte du deſpotiſme miniſteriel ſous 
le regne precedent avoit empeche de venir. 
ſachant qu'on envenimoit leur conduite au- 
pres de la Reine Mcre,, ils ſe préſentèrent 


a ſon audience. Prelides par Francois Ragwer, 


Vidame de Chalons, ils exposèrent a cette 
5 Princeſſe 


* 


1 


$UR LES MEMOIRES, 401 
Princeſſe les motifs qui les faiſoient agir. 
Malgre leurs efforts; & ceux de quelques 
membres du tiers Etat, le Reglement fut 
approuve. La timidite du Roi de Navarre, 
ſa foibleſſe & ſes irreſolutions y contribuerent 
puiſſamment. | 


Si cette diſcuſſion occaſionna tant de de- 


bats, la liberte du culte demandee par les 


nouveaux Sedtaires n'en produiſit pas de 
moins grands. La commotion fut violente 
ſpecialement dans l'ordre de la Nobleſſe. 


On s'y ſubdiviſa en factions; & le tiers Etat 


n'etoit guères plus tranquille. 
Vainement le Chancelier eſſaya-t-il de 
ramener les trois ordres à un centre com- 


mun ſur lequel on put dcliberer. II falloit, 
ou diſfoudre Pallemblee, ou en tirer le meil- 


leur parti poſſible, en permettant a chaque 


Député de voter dans ſon ordre ſelon la 
maniere dont il étoit affede, on les laiſſa 
donc le ſubdiviſer entre eux, & dreſſer des 
cahiers diſſinds & ſpares. Le premier Jan- 


vier 1561 le Roi ſe rendit a Faſſemblee, 


pour receyolr ces cahiers , & 2 entendre 
les diflerents Orateurs. 
Celui du tiers Etat ( Jean Lange) parla 


le premier. I commenca par expoſer Putilite 
Tome p Cc 
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des Etats - Generaux, & par remercier le 


Souverain. de les avoir convoques. L'érudi—- 


tion faſtidieuſe, dont ſa harangue eſt ſurchar- 


gee, nous force de ren offrir que la ſubſ- 
tance. Lange cenſura enſuite avec amertume 


(a) les mœurs & la conduite du Clerge. Il 


imputa à ſon ignorance, a ſon avarice, & 
2 ſon luxe, Porigine du ſchiſme ſcandaleux 
qui diviſoit PEgliſe. Il termina cette diatribe 
en rappellant le Concile de Carthage, fous 
le Pontificat d'Innocent I, qui enjoignoit 


(a) II ne faut pas conſidérer le diſcours de Lange 
comme une pure declamation. En le rapprochant du 
proces verbal des Etats, on voit que Lange exprima 
les doleances de cet ordre, Auſſi dans ces cahiers de- 
mande-t-on au Sonverain, en fa qualité de conſer- 
vateur des ſaints décrets, de retablir les ele&tions des 
Eveques, des Abbes, des Prieurs & des Cures. On y 
demande le partage des biens de I'Fgliſe en trois por- 
tions; Tune pour la ſubſiſtance des Migiſtres de FAutel , 


la ſeconde pour les pauvres, & la troifieme pour Pen- 
tretien & reparation des lieux ſaints. On y demande 


encore de ne plus faire paſſer a Rome aucun argent 
pour annates, diſpenſes, regrets, mandats, &c. Enfin 
apres avoir developpe les cauſes des déſordres qu'on 
reproche au Clerge, & les remedes propres a la gué- 
riſon du mal, le Tiers Etat repreſentoit que, fi on 
uſoit d'indulgence envers le Clergé, on devoit ceſles 


de traiter avec ſéverité les nouveaux ſectaires. 
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aux (a) Eveques de ſe contenter d'une petite 
maiſon pauvrement meublee proche leur prin- 
cipale Egliſe. Il conclut, que , pour retablir 
la diſcipline Eccléſiaſtique, la convocation 
prompte d'un Concile etoit indiſpenſable. 
Du Clerge, Lange paſſa aux Officiers de 
Juſtice. Il trouva dans les Tribunaux les memes 
vices qu'il venoit de reprocher à Pordre ſa- 
cerdotal. Selon lui la vénalité (b) des offices 
les y avoit naturaliſes ; il étoit impoſſible 


que la Magiſtrature n'en fut pas infecté'e, 


tant que pour poſſéder les offices, Por tien- 


(a) Voici ces proptes expreſſions: « Au Concile 
» de Carthage (dit-il), fuſt ordonne ſons le Pape 
» Innoncent premier de ce nom, que les Eveſques 
» auroient pres du Temple leur petite loge, garnie 
» de pauvre meſnage, & vivroient petitement; & 
» maintenant on les veit parez & ornez comme Roys, 
» tout au contraire. » | 20 
| (b) Les cahiers du Tiets - Etat contiennent les 
plaintes les plus graves contre les Officiers de Juſ- 
tice, les rapines de leurs ſuppdts , & la multiplicité 
ruineuſe des procedures. On y expoſe, ainſi que dans 
pluſieurs cahiers de la Nobleſſe, la neceſfite d'abolir 
la venalite des charges, de tétablir Vancienne forme 
des Elections, de ſupptimer les épices, ou d'en mo- 


derer le taux, de veiller à ce que la police ſoit ſtric- 


tement obſervée, d'anéantir les lieux publics de proſ- 
titution, & les maiſons de jeux. | 
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droit lieu de ſcience, d'eſprit & de vertu. 
La Nobleſſe eut ſon tour: Lange ſoutint 
que pour le prix des immunites , dont elle 
jouiſſoit, elle étoit obligee de defendre gra- 
tuitement l' Etat, & que, loin de recevoir 


Felle ces ſervices dus, il falloit aux depens 


du peuple ſoudoyer des troupes etrangères. 
Il reprocha aux Nobles leur faſte ruineux, 
la morgue de leurs pretentions , leur (a) or- 
gueil inſultant, & Foiſiyete honteuſe dans la- 
quelle ils croupiſſoient. Lange couronna l'œu- 
vre par un tableau, qui n'ëtoit que trop (b) 
vrai, de la misère des campagnes, de Pancan- 


(a) Les cabiers de la Nobleſſe diſſidente ne juſti- 
fioient ils pas ce reproche? On y ſollicite des defen- 
ſes , ſous peine de cinq cent livres, a tout annobli 
juſqu'3 la quatrieme generation de porter bonnet , 
ſouliers , ceinture & fourreau d'Epee de velours, ou 
aucun ornement d'or 2 ſon chapeau , ainſi qu'a fa 
femme de s intituler Dcmoiſeile, ni de porter robe de 
velouts , eu bordure d'or a ſon chaperon, 


(b) La verite de ce tableau eſt confirmée par les 
faits que preſentent les cahiers du Tiers-Etat. On y 
lit que les Seigneurs exergoient ſur les Laboureurs 
tous les genres de brigandages. On devaſtoit les moiſ- 


ſons de ceux qui avoient le courage de réſiſter. La 
manière de percevoir ſur eux les ſubſides etoit ter- 


rible. Reſponſables ſolidiairement de la ſomme im- 


polce à leur paroiſſe, Veconomie & Iinduſtrie ne 


* 
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tiſſement du commerce, & du deſeſpoir des 
cultivateurs ecraſcs par le regime fiſcal qui 
les opprimoit, avilis par les manvais trai- 
temens de la Nobleſſe & ruines par la dureté 
des proprictaires. 

L'Orateur de la Nobleſſe (a) remonta à 
Forigine de la Royaute. II la repreſenta 


comme étant emance de Dieu. Reconnoil(- 


ſant dans le jeune Roi ce caractère auguſte, 
il lui rau les ſecours de ſon ordre. II de- 
clara qu'on voyoit avec plaiſir la Reine mere 
chargee de la principale direction des affai- 


res, & les Princes du Sang coopèrant a 


ſervoient à rien. On tomboit ſur 1 plus aife : on le 
depouilloit de ce qu'il avoit. On le trainoit daus les 
priſons, ſi la mort ou une prompte ſuite ne le de- 
roboient aux ſatellites des Receveurs des Tailles. Auſſi 
la plupart des terres étoient-elles en friche. II eſt im- 
poſlible.de mcditer ſur ces details affligeans, ſans $'at- 
tendrir & ſans frémir. 


(a) La barangue de Jacques de Silly offre une 
aflertion W dans fa concluſion. La Nobleſſe 
(dit POrateur ) , ſupplie donc tres-kumblement V. RI. 
de hiter la reformation de tous les abus; & elle ſou- 
haite ardemment que nos actions dementent le repro- 
che qu'on fait ordinairement aux Frangois; c'eſt que or 
tient en France de frequerges aff. mblees, gu'on y delibère 
fur les affaires les p'us perhaps , ma's qu'on n'y pread 
aucune reſolution, 
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PAdminiſtration. Il tonna contre les ambi- 
tieux qui, au riſque debranler les trones, 
tendent a s'immiſcer du Gouvernement au- 
quel leur naiſſance ne les appelle pas. L'al- 
luſion etoit ailce a ſaiſir; & les Guiſes ſentirent 
la pointe acerce du trait, De-la le Baron de 
Rochefort paſſa à Vorigine de la Nobleſſe. 
II la fit deriver de Ja meme” ſource que la 
Royaute, Pour prouver cette aſſertion par 
des exemples palpables, il compara le corps 
politique au corps humain. Selon le Baron, 
le Roi eſt la tète; & les Nobles ſont le cœur. 
Il employa encore une autre comparaiſon; 
ce fut d' aſſimiler le Souverain & la Nobleſſe 
au ſoleil & a la lune, qui ne peuvent s'é- 
clipſer, ſans que la terre ſoit couverte de 
tenebres, Conformement aux principes qu'il 
venoit de poſer, POrateur ſoutint que la 
ſeule & veritable Nobleſſe qui exiſtat , etcit 
celle qui, venue de Dieu, avoit été tranſ- 
miſe ſans interruption des peres aux enfans. 

Enſuite il tomba ſur le Clerge & ſur ſes 
richeſſes qui entretenoient dans ſon ſein un 
germe ce corruption, II propoſa de le de- 
pouiller de ſes proprietes , afin que le ſoin 
dy veiller ne le detournat plus deſormais 
des fonctions ſpirituelles auxquelles il doit 
ſe livrer, 
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-La venalite des offices de Judicature (a) 
& les abus dans Pexercice de la Juſtice diſ- 
tributive ne lui echapperent pas. Pour y remé- 


dier, il demanda que la Nobleſſe fut chargèe 


du ſoin de rendre la juſtice. Il promit qu'on 
reverroit bientot les beaux jours d'Aſtree. 


Apres avoir developpé Putilite & la néceſ- 


ſitè de concilier promptement les Catholiques 
& les Proteſtans, il finit par preſenter une 
Requete au nom des membres de ſon ordre 
qui ſollicitoient la liberte du nouveau culte 
dans leurs chateaux. 


L'Orateur du Clerge, accoutumé au lan- 


gage de Pecole, a ſes formes rudes & groſſiè- 


res, ignorant ce qu'on nomme les bienſcances, 
ennuya (b) generalement Pallemblee par Fe- 


(a) Ceux a qui cet extrait ne ſaffiroit pas, doj- 
vent recourir au proces-verbal des Etats, ou aux Com- 
mentaires de PEſtat de la Religion & Republiques, par 
la Place , fol. 118 verſo & ane. 


(b) Son diſcours ( raconte M. de Thou OS: 
XXVII, p. 15), rempli de louanges fades & de 
flatteries outrées, fit rougir & ennuya les Aſſiſtans. 


Ceux qui favoriſoient le proteſtantiſme, furent indi- 


ones de ſes invectives & de ce quil avoit demande 


au Roi de recommencer les perſecutions & les ſup- 


plices qu'on avoit ſuſpendus. Ils en furent dautant 
plus choques , que Quintin lui-meme avoit été chafſe 
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talage d'une eruditon peſante & prolixe. On 
lui auroit pardonne d'avoir louè en face tout 
ce qu'il y avout de grand parmi ſes auditeurs: 


mais il excua l'indignation en s'emportant 


avec fureur contre les Sectaires. Il les appella 
rebelles machinateurs d' znſolites & execrables 


ſacrements. Il les appella licencieuxæ & pro- 
Fugues libertins, ou licentins (a). Il dit & 


repeta qu'il falloit les exterminer. Les mots 
de la Loy de Dieu s enſuy vent, s'ecria-t-il! 
garde-toy bien de jamais faire amitie, d eſtre 


de Poitiers, comme ſuſpect d'attachement a leur doc- 
trine. Les deux autres ordres ne lui pardonnerent pas 


la conclufion de fa harangue, par laquelle il ſollici- 


toit en faveur- du Clerge une exemption generale de 
tous ſubſides. « Sire (diſoit il), nous vous requerons 
» comme de choſe qui ne ſe peut ni ſe doit refuſer, 


v de vous abſtenir de prendre ſur le Clerge, fous 


» quelque nom, titre & pretexte que ce ſoit, don 
v gratuit, decimes, &c, Certainement ſemble, comme 
» eſt la verite, que le Prince ne peut (ſaine & ſauve 
» ſa e les demander, ni les Eceléſiaſtiques 
» (la leur auſſi ſauve) les acccepter. » 


Nous ajoutons pour le lecteur qui ne pourroit pas 
ſe procurer le procer-yerhat des Etats, que la barangue 


de Quintin eft imprimee dans Touvrage- qu ien 
la Place, fol. 130 & ſuiv. 


— > 


(a) Ce mot renfermoit une mauvaiſe alllufion 4 a la 
licence qu'il leur reprochoit, 
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confederè, de contracter mariage avec eux ! 
garde- toy qu'ils habitent en ta terre! naye 
aucune com pa ſſion deux] bats les, frappe- 
les juſques d la mort. . La harangue du 
Dodeur Quintin fut tres-mal recue. La No- 
bleſſe s'en plaignit hautement. L'Amiral s'y 
crut defigne perſonnellement ſous le nom 
du rebelle Gainas, maitre de la milice Ro- 
maine, & qui comme lui avoit preſenté à 
ſon Souverain une Requete en faveur des 
Heretiques. Le Clerge (a), affligé du zele 


amer de {on Orateur, le defendit le mieux 
4 


— 


(a) L'improbation que le Clerge manifeſts par rap- 
port au diſcours de ſon Orateur, eſt confirmee par le 
ton modere de ſes cahiers , & par Iequite & Vamour 
du bien public qui y regnent. I] avouoit modeſtc- 
ment le relichement dans lequel il étoit tombé, & il 
preſſoit le Souverain d'y remedier', en r#tabliſſant Pan- 
cienne forme des Elections. II ſe plaien-it des exac- 
tions de ceux qui pergoivent les decimes , puiſqu'ils 
rciteroient cette perception juſqu'a quatre fois par an, 
& vendoit 4 l'enean les meubles des Cures. II fe plai- 
gnolt encore des vexations des gens de guerre qui bat- 
toient les Pretres, & les dépouilloient de ce quiils 
poſſédoient. II propoſoit des vues ſages fur Pamélio- 
ration des Colicges & des HOpitaux. Il parloit en fa- 
veur de Pordre de la Nobleſſe & du Tiers-Etat, qui 
ayoicnt beſoin d'un prompt ſoulagement. Les ſeuls ar- 
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qu'il put. Mais le malheureux Quintin, deja 
vieux, humilie par les déſaveux qu'on Vo- 
bligea de faire, & accablé par les ſatyres 
dechirantes de ceux qu'il avoit attaques , 


mourut quelques mois après, ſuccombant a 


ſes chagrins & à ſes peines. 5 
Ces details ſuffiſant (a) pour ee 


des Memoires de Caſtelnau , nous obſerve- 


rons que le dernier jour de Janvier ſe fit 
Ja cloture des Etats. Comme il gagifloit de 
dceliberer ſur le point le plus important de 
tous la (hibèration de la dette nationale) 
les Deputes objectèrent qu'ils n'avoient point 
de pouvoirs cet effet. En conſequence on 
convint que chacun ſe retireroit par devers 
les Etats de ſa province, que ces Etats 


ticles ou le Clerge pouvoit donner priſe a la contra- 


diction, concernoient, 19. la partie de Vimpot dont 


1] Etoit ſuſceptible, ſa quotite & ſa duree ; 2. la per- 
ſecution contre les nouveaux ſectaires, & la maniere 


de proceder a Vaneantiſſement du ſchiſme. 


(a) Cette maticre a été fort bien developpee par 
M. VAbe Garnier , dans ſa nouvelle Hiſtoire de 
France, Tome XXIX. En comparant fon refame avec 
le proces-yerbal des Etats Generaux, nous nous ſom- 
mes convaincus que nous n'aurions pu mieux faire que 
dc peter ce qu il a dit. Il eſt donc Plus ſimple de 


tenvoyer a Pourrage. 
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nommeroient trois membres (a), dont cha- 
que ordre en fourniroit un, & que ces nou- 
veaux Deputes fe calſeabletoibiit a Melun 
au mois de May prochain. Des evenemens, 
qu'on n'avoit pas prevus , prorogerent le 
delai, changerenm le lieu indique, & la forme 
de Paſſemblee. Lorſqu'il fallut reunir les 
Deputes , on les ſepara. Le Clerge tint ſeul 


les ſeances à Poiſſy le 20 Juillet 1561. Le 


1” Aouſt les Députés de la Nobleſſe & du 
tiers Etat commencerent leurs operations à 
Pontoiſe. Ce fut en conferant avec les mem- 
bres de ces deux aſſemblees, & ſur leurs 
cahiers reſpectifs que PHopital rédigea POr- 
donnance dOrleans. On y prit les meſures 
les plus ſages, pour forcer le Clerge a $'oc- 


(a) Le Préſident la Place (Liv. IV, fol. 154), & 
M. de Thou (Liv. XXVII, Tome IV, p. 18), ré- 
duiſent à deux ce nombre des nouveaux Députés qu'on 
devoit Elire. Mais dans le proces-verbal des Etats il 
eſt ports à trois, & on peut sen convaincte en liſant 
le diſcours que le * hancelier prononga pour cette pre- 
miere clöture des Etats. Au ſurplus la difficulté ap- 
planit delle-meme , en confiderant qu'a la rentrée on 


ſepara le Clerge des deux autres ordres, & que par 


ce moyen les Deputes de la Nobleſſe & Ih Tiers-Etat 
ſe bornèrent à deux, fournis par chacun des treize grands 
Gouvernemens de France; ainſi le nombre de ceux qui 
s aſſemblèrent a Pontoiſe ctoit de vingt-fix, 
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cuper frutueuſement des fonctions de ſon 
miniſtere. On chercha a preſerver le Tiers 
Etat des vexations des Nobles. En fimpli- 
fiant la perception des impots, que paye 


cette claſſe utile des citoyens, on $'efforca 


d'adoucir la durete des * au recou- 
vrement. Les deſordres qui s' toient intro- 


duits dans les Tribunaux furent reprimes par 
des reglemens ſeyeres. Le legiſlateur ordonna 


qu'on ne pourroit avant vingt-cing ans fieger 
dans aucun Tribunal. On preſcrivit les exa- 


mens les plus rigoureux. On fixa le taux 


des Epices, & les cas où elles ſont exi- 
gibles. Les honoraires de PAvocat, & les 


ſalaires du Procureur y furent evalues de ma- 


nière que SBils excedoient la ſomme dite, on 
pouvoit les pourſuivre comme concuſſion- 


naires. On retablit les anciens Mi ſſe Domi- 
nici; & on ſtatua que les Maitres des Re- 


Fobtes » pour meriter le pay ement (a ) de 


(a) Ce ſont les 3 . dans les ca 
hiers du Tiers-Etat , qui ſe plaignoit vivement de ne 


plus voir dans les Provinces les Maitres des Requetes 
inſtituts pour recevoir les doleances des Peuples. Ils 


doivent y venir tous les ans, convoquer les Etats 
particuliers de la Province, tenir regiſtre des torts 
contre leſquels on réclameroit, & en faire leur rap- 


port au Conſeil du Roi. Outre ces chevauches fi in- 


n — 2 
. 
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leurs manteaux & de leurs chevauchees, iroient 


annuellement dans les provinces ecouter les 
plaintes des peuples, & qu'ils en feroient 
leur rapport, afin qu'on y fit droit. On a 
blame PHopital de n'avoir rien determine 
dans cette Ordonnance par rapport aux 
deux Religions. Ce grand homme craignant 
ſans doute c'aigrir les eſprits , qui n'y ayoient 
deja que trop de tendance, eſpera avec des 
palliatifs empecher les progres du mal, Sl 
ne le gueriſſoit pas. On a pretendu que cette 
faute politique a été la cauſe des troubles 
dont on va lire Phiſtoire. On a dit, quelque 
commotion qui en 1eciultat , qu'il 'auroit 


fallu profiter des Etats- Generaux pour pre- 
venir les effets de cette haine religieuſe dont 


2 . 7 | > g 
 Pambition fe ſervit pour arriver a ſes fins 


Nous remarquerons cependant que le peu 


d'accord, qui éxiſtoit entre les trois ordres, 
& meme parmi les membres de la Nobleſſe 


tèreſſantes pour le maintien de l'ordre public, & dont 
on retrouve la trace dans Vadminiſtration des Princes 
de la race Carlovingienne, le Légiſlateur vouloit 
que les Senechaux & Baillis viſitaſſent annuellement 
les Juſtices inférieures de leur reſſort, qu'ils s'infor- 
maſſent de la conduite des Officiers qui y rendoient 
la juſtice, & qu'en.cas de mauvais deportement de 
leur part, ils les denoncaſſent au Chancelier. 
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& du Tiers Etat ne permettoit gueres à 
PHopial de rien hazarder ſur Particle delicar 
de la Religion. Les t&tes étant exaltces , 
comme elles Petoient, éxigeoient la plus 


grande circonſpection. Ce fut vraiſemblable- 


ment cette mefnrelligence parmi les mom” 
bres de Faſſemblee qui decida PHopital a 
une demarche inuſitèe juſqu'à ce moment. 
Les Etats-Generavx , approuvées par le Sou- 
verain, & munies de fon conſentement avoient 
toujours fait loi en France; & on ne les ſou- 
mettoit point a l'enregiſtrement des Cours. 
Les cahiers des Etats, offrant une variété 
d' opinions ſur pluſieurs chefs; & des pro- 


te ſtations rèciproques, -n'exprimoient point 
reœellement ce qu'on appelle un vœu national. 


Pour ſuppleer a cette imperfection, 'Hopital 
prit le parti de livrer l'Ordonnance d'Orleans 
a la diſcuſſion (a) du Parlement de paris. 
Les circonſtances retoient pas favorables. 


. 

(a) Cependant (dit le Preſident la Place, fol. 213 
verſo), « aucunes Ordonnances faites ſur les cabiets 
des Eſtats, ont été publices , imprimees & enregiſ- 
trees & Cours du Parlement (contre ce qui a eſté 
accouſtume de faire), pour contenter les Delegues 
des Eſtats, leſquels ne ſe tenoyent pour ſatisfait 
autrement. Flles ne furent toutesfois autrement ve- 
rifices & recues , comme l'on fait les autres Edits, 


t 
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La plupart des Magiſtrats prevenus contre le 
Chancelier le regardoient comme un homme 
ſuſpect. D'ailleurs la reduQtion de leurs gages, 
& Ja ſuſpenſion des payements a PHotel de 
Ville les avoient irrite. De-la naquirent des 
contellations aſlez vives. L'aigreur $'en melaz 
& ſelon Puſage, les perſonnalités ſuivirent. 
Après beaucoup de diſputes on enregiſtra. 
Les Miniſtres y mirent d'autant plus d'acti- 
vité qu'on vouloit terminer avec les Etats 
la liberation de la dette national; & les De- 
putés avoient declaré qu'ils ne s'en occupe- 


roient point julqu'a ce que Pordonrance 
d' Orléans eut été enregiſtree. 


Cette difficulte eſtant levée, il s'agiſſoit 
de ſavoir ſur qui le fardeau alloit tomber. 
Le Clerge conſentoit a en ſupporter le tiers; 


mais la Nobleſſe & le Tiers Etat refuſoient 
de ſe charger du ſurplus. La Nobleſſe pre- 


noit ace du diſcours du Chancelier, & diſoit 


qu'elle ayoit fourni au-delà de ſon contin- 


» non qu'il n'y ait beaucoup de bons articles & nẽ- 


v ceſlaires, mais d' autant que ce qui eſt réſolu aux 
v Eſtats n'a accouſtume d' eſtre verihe par les Cours Sou- 
» veraines, & auſſi qu'il y a pluſieurs points es dits 


» articles non accouſtumez de paſſer par les Cours de 


» Parlement, comme ce qui concerne les Tailles, 


» Aydes, Gabelles & autres ſubſides. » 
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416 OBsEtRAVATIONS 
gent en ſacrifiant fon corps & ſes biens au 
ſervice de l' Etat. Elle approuvoit que la 
Reine fut a la tete de PAdminiſtration , & 
que les Princes du Sang y cooperaſſent con- 
formement aux arrangements convenus : mais 
en meme tems elle y appoſoit certaines reſ- 
trictions qui devoient necefſairement exclure 
du Conſeil du Roi les Cardinaux, & les chefs 
de la Maiſon de Guiſe. Cherchant a s'acquè- 
rir une forte de conſiſtance permanente, elle 
vouloit mvltipher les cas on Pon ſeroit tenu 
d'aſlembler les Etats-Generaux. La Nobleſſe 
demandoit un Edit perpetuel & irrevocable 
qui aſtreignit a cette convocation le premier 
Prince du Sang, ſous peine d'ëtre pourſuivi 
comme traitre a la patrie. 


Le Tiers Etat bornoit ſes pretentions a 


ce que les Etats-Generaux tinſſent tous les 
deux ans; & par rapport a la dette publique, 
1 allege ſon impuiſſance. 

Ces deux ordres s'accordèrent enfin ſur les 
points capitaux : | 
1. Ils demandoient la tolerance civile & 
religieuſe. Ils voulvient que ſur le champ 
on réunit a Poiſly les Miniſtres Proteſtans 
avec les Eveques qui y eſtoient aſſembles, 
qu'on dreſſat ade des reſolutions qui y ſe- 
roient priſes, menagant les Prelats, Sls s'y 
oppoſoient 


—_ 
= 


— 
a = 
2 2 


** — 


2 · — "A 
r 
— XY 4 2 8 * N * — 
D AJ ILL IS 


be 
\ 7 
. 
; 


$UR LES MEimorRES 417 


eppoſoient , de les rendre perſonnellement 
reſponſables des troubles qui pourroient ſur- 
venir. 

2*. Relativement a N dette WER apres 
avoir propoſe & diſcute divers plans, dans 
leſquels le Clerge ne devoit pas ètre mEnage, 
on ſe reſuma a Petabliſſement d'une commil- 
ſion (a) tendant a faire rendre gorge aux 
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(a) Dans les cahiers du Tiers-Etat on lit ce qui 
ſuit : « premierement de faire readre compte aux 


comptables & a ceux qui avoient ordonne des finan- Vi 
ces, ne pouvant penſer ledit Tiers-Etat qu'il n'y bl 
eut de grands abus qui ſe pourroient verifier : & 1 
cependant que tant auxdits comptables que autres 1 / 


ordonnateuts, & ayant eu le maniment & ſurin- 
tendance d'icelles finances, meſme eſtant du Con- 
ſeil prive du Roy, fuſt interdit Pacceès audit Con- 
ſeil, & Pexercice de leurs offices, juſqu'à ce que 
leſdits comptes fuſſent rendus ailleurs qu'en ladite 
Chambre des comptes, & en la preſence des Dele- 
gués des Eftats... & que principalement Ton euſt 
eſgard a la reviſion des comptes de ceux qui avoient 
recu les emprunts particuliers des ſommes de vingt- 
cinq liv. pour clocher, les huit ecus leves ſur les 
Officiers Royaux, les fix eſcus ſur les Avocats de 
Parlement, les deux eſcus ſur les autres Avocats , 
Praticiens , Sergens, Bourgeois, Marchands, Veu- 
» ves & Artiſans, munitions de vivres, fournitures 
» deſtapes, & autres pour la guerre , deniers leves 
» ſur les villes cloſes apres la journée de St. Laurent, 
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Financiers, & aux fayoris que ſous les deux 


derniers regnes on accuſoit de s'ëtre enrichis 
aux depens de FEtat. A ce projet dont on 
eſperoit beaucoup, on en joignit un autre. 
Ce fut de depouiller le Clerge de la totalite 
de ſes proprietes, comme il les tenoit (di- 
ſoit-on ) de la munificence des Rois & des 
anciens Barons, leurs ſucceſſeurs pour le 
bien de PEtat avoient droit de les reprendre. 
On calcula (a) que les ſommes, reſtituces 


» & de tous autres deniers extraordinaires leves ſur 
» le peuple ; que les deniers des penſions exceſſives 
» & donations immenſes fuſſent repetees ſans excep- 
» tion de perſonne, fors la Royne mere o. 


(a) « Un moyen plus prompt & plus facile (diſoit 


» le Tiers-Etat) ſe preſente pour moyenner deniets , 
» a ſcavoir de vendre le temporel des gens d'égliſe, 
ſous la reſerve toutes-fois d'une maiſon principale 


» qui demeurera aux Beneficiers pour leur habitation 

» les deniers provenans de ladite vente pour portion 

v ſuffiſante & concurrente eſtre ewployee a Pacquit 
\ 


» & payement des dettes , le ſurplus mis a profit, 
» dont en iſliroit revenu annuel, qui ſeroit diſtribué 


» & dé parti aux Prélats & Beneficiers par les Eche- 


» vins & Adminiſtrateurs des villes; & pour informer 
» le Roy que ledit moyen ſurpaſſoit tous les autres en 
» profit & commodite, quil venoit a noter que le 
» revenu du temporel deſdites égliſes revenoit pour 
» le moins a quatre millions de livres, leſdits quatre 
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forcement par les Financiers & les favoris, 


& celles qui ſeroient le produit de la vente 


des biens Eccleſfialiques, acquitteroient la 
dette nationale. On calcula encore qu'il en 
reſulteroit un excedent conſiderable qui place 
A intétét par les corps municipaux, ſerviroit 
a gager (a) les membres du Clerge, & a 
allegerle poids des autres impoſitions. Quand 
la Nobleſſe & le Tiers Etat conformement 
a ces vues eurent drefle leurs cahiers, on 
les aſſembla le 27 Aouſt avec le Clerge à 
St. Germain en Laye. Le Clerge eut lieu 
de ſe convaincre qu'en ce moment la faveur 
n'ctoit pas pour lui. Les Princes du Sang 


millions eſtimés 4 raiſon du denier trente; la plu- 
part eſtant en haute juſtice, revenoit en achapt ſix 
vingt millions de livres; que ceux du Clerge n'y 
reſſentiroient aucune perte ni interet ; car ſeroit 
pris deſdits ſix vingt millions, quatante huit millions 
pour eſtre delivres a profit & intérèt, leſquels, 3 
raiſon du denier douze, feroient quatte millions de 
liv. de revenu annuel pour eux, & qu'ainſi, toutes 
dettes acquittèes, demeureroit encores de net trente 
millions »s 

(a) Par ces arrangemens propoſes , on reduiſoit le 
Clerge à de fimples penſions, dont le montant pour 
chaque membre peut Sevaluer par approximation: la 
nobleſſe vouloit qu un Cardinal eut douze mille francs, 
un Archeyeque huit mille, & un Evéque fix mille, 
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diſputerent le pas aux Cardinaux. La pré- 
ſeance ayant Ete accordce aux premiers, les 


Cardinaux de Tournon, de Lorraine & de 


Guiſe ſe retirèrent. Ceux de Bourbon (a), 
de Chatillon & d' Armagnac reſtèrent. 
L'Orateur de la Nobleſſe ſe contenta de 


preſenter les cahiers de ſon ordre au Roi. 


Celui du Tiers Etat (Jean Bretagne), Vierg, 
ou premier Magiſtrat d'Autun , harangua le 


Monarque. On remarquera que dans cette 


occaſion il affecta le coſtume religieux & 
ce ton d'ondtion qu'alors les Miniſtres de- 
ployoient au preche. Pour s'en montrer le 


fidèle imitateur (b), il peignit avec les cou- 


(a) Selon M. de Thou (Liv. XXVIII, pag. 75 ) 


le Cardinal de Guiſe, en ſortant, dit tout haut gui! 


y en avoit parmi les Cardinaux qui honoroient leur cha- 
peau , & d autres que leur chapeau honoroit. 

(b) Jean Bretagne Vie d' Autun, eſt déſigné ſous 
le titre de Juge par M. de Thou (Livre XXVIII, 
pag. 75). Selon M. Secouſſe (dans ſes notes ſur les 
Memoires de Condé, Tom. II, pag. 437) on nomme 
Vierg le Maire de la Ville d' Autun; & on pretend 
que ce mot tire ſon origine de celui de Vergobrete qui, 


au rapport de Ceſar, étoit le premier Magiſtrat des 


Autunois. Quoiqu'il en ſoit , ſon diſcours qu'on 
trouve dans les Memoires de Condé, à la pag. indi- 


quee ci-deſſus, commence par une invocation au St. 
Eſprit. Tout y tend a provoquer la vente des biens 
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leurs les plus noires la depravation du Clerge. 


Il attribua ſon ignorance, & la diffolution de 
ſes mceurs a Populence dont il regorgeoit. 
Il ſollicita en faveur des SeQaires une tolé- 
rance complete, & un Concile libre preſide 
par le Roi & ſon Conſeil, & dans lequel 
les Eveques ſeroient parties, & non pas 
Juges. Au ſurplus il declara que ſon ordre 
ne pouvoit contribuer en aucune manière a 
Pacquit de Ja dette publique. Le Clerge 
preſſentit aiſement Porage violent qui alloit 
fondre ſur lui, s'il n'en prevenoit pas l'ex- 
ploſion : yoyant qu'il falloit s'exécuter de 
bonne grace, il offrit Pacquitter quinze mil- 
lions de la dette publique. Ses offres furent 


du Clerge pour payer les dettes de TEtat. On en 


jugera par Fechantillon ſuivant. « Vous yoyez ( diſoit 


v l' Orateur) comme les Miniftres de Pegliſe fe ſont 


v entichis & munis de poſſeſſions & chevances de la 


» liberalite de vos prédéceſſeurs & ſujets, leſqueiles a 
eſte impoſſible de branler & mouvoir de leurs mains, 
tant ils ont eſte provides d ſoy parer & armer de 
loix & diſpoſitions inhibitives dalienation 3 de ma- 
niere que par ſucces de tems, fi telles loix ont lieu, 
autres plus amples biens pourront venir en leur puiſ- 
ſance : car il n'y a celui des deux autres Eſtats qui 
ne vende & aliene, failant de jour à autre nouveaux 
maitres & poſſeſſeurs v. 
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aggrees; & c'eſt ce que Fon appelle le con- 
tract de Poiſſy. L'Amiral & d' Andelot en- 
gagerent les deux autres ordres a conſentir 
que, pour ſupplcer au reſte de la dette (a), 


on percut pendant fix ans un nouveau droit 


ſur les boiſſons , dont le Clerge , a titre 
de conſommateur, ſupporta encore ſa quote 
part, by G | 

Ainſi finirent les Etats-Generaux ouverts 
en Decembre 1569, Mais ce qu'il importe 
de ne pas omettre , c*eſt que Catherine de 
Medicis, pour obtenir du Clergé ce qu'elle 
vouloit, lui promit de maintenir excluſive- 
ment la Religion (b) Catholique, & quien 
meme tems elle s'engagea envers les deux 
autres ordres a permettre Pexercice du Pro- 
teſtantiſme dans tout le Royaume, Elle fit 


(a) « Le Clergé ( lit - on dans les Commentaires 


» du Preſident la Place, fol. 214) feiſt offre pour le 
v payement des dettes du Roy de continuer pour fix 


» ans le payement de quatre decimes, qui ſeroient 


p employees à cet effet; & avec ce, fuſt mis un 
„ impöt de cinq ſols ſur chacun muid de vin entrant 
p ES villes cloſes du Royaume, pour eſtre leye durant 
» le tems de fix ans, & non plus », 5 

(b) Liſez dans le Tome II des Memoires de Condé 


Je Journal de Brulart „ p. 13. Cette promeſſe 7 eſt 
knoncéę formellement, 


© 8 


9 


pert” : 
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plus: on devoit, en execution de ſa parole, 
elever dans cette derniere croyance le Roi 
(a), & ſes freres. Ces deux promeſſes con- 
tradictoires preparotent neceſſairement le bou- 
leverſement de la Monarchie; & peu s'en 
fallut que Peflet ne repondit a la cauſe. 


(a) II eſt vraiſemblable qu'à cette epoque on avoit 
cherche à infpirer au jeune Monarque de Vaverſfion eu 
du mepris pour les objets qui tiennent au culte exté- 
rieur de IEgliſe Romaine. On a droit de l'inférer 
d'apres une Lettre du Cardinal de Sainte - Croix au 
Cardinal Borromee . en date du 15 Novembre 1561. 
Il y rend compte d'une conference qu'il venoit d'avoir 
avec Catherine de Medicis. « Mais parce que j̃ avois 
» entendu parler (dit- il) d'une certaine maſcarade 
» faite par le Roy ſon fils, qu'on avoit déguiſé d'une 
» maniere extraordinaire, en lui mettant.je ne fais 
„ quoi ſur la téte, que quelques - uns affuroient être 
» une mitre, dont on fe jouoit, afin de ridiculiſer 
» le Clerge; je m' en plaignis, & ſuppliai Sa Majeſte 
» de ne point ſouffrir que ſon fils regut une telle 
» education, & de ne pas donner lieu par cette tolé- 
» rance a des interpretations deſagreables, Sur cela Sa 
„ Majeſte me repondit que toutes ces choſes avoient 
„ été des badinages d'enfans, & quattendu les grandes 
» conſequences que jen tirqis, on ne le feroit plus v. 
(Lettres du Cardinal Proſper de Ste. Croix, T. I des 
actes ecelẽſiaſtiques, civils, & ſynodaux, par M. Ay- 
mon, pag. 5. 
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(6) Caſtelnau, comme on le voit , conduit 
bruſquement ſon Lecteur a Pepoque ou la 
Requete des Proteſtans ayant ete diſcutee 
avec le Parlement, il en reſulta cette Loi 
qu'on appelle PEdit de Juillet 1561. L'Abbe 
le Laboureur, dans ſes additions (a), a imité 
Caſtelnau. L'un & Pautre ſe ſont ta ſur les 
evenements qui avoient precede. Il eſt donc 
eſſentiel de ſuppleer a leur filence. 

Des que le Cardinal de Lorraine. ſe trouva 

a la tete du Gouvernement ſous le regne 
de Frangois II, il s'occupa des moyens pro- 
pres a introduire en France le tribunal de 
PInquifition. Les ſuggeſtions de la Cour de 
Rome, & les conſeils de Granvelle (le digne 
Miniſtre de Philippe II) Pavoient affermi 
dans ce projet. Diſpoſant de ſon gre de Vau- 
torite ſouveraine, il crut que la haine des 
Francois pour le nom ſeul de PInquiſition, 
ne Pempecheroit pas de conſommer cet &ta- 
bliſſement. Michel de PHopital venou alors 
de remplacer le Chancelier Olivier. A peine 
fut - il inſtruit des deſſeins du Cardinal de 
Lorraine, qu'il s'appliqua a les deconcerter. 
N'ofant ſe fier a perſonne , il fallut que ſon 
genie lui tint lieu de tout; & pour parvenir 
(a) Tom. I, pag. 704. 
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a ſon but H ſe vit neceſſite de compromet- 
tre ſon honneur & ſa reputation. L'Hopital 
ſaiſit une grande verite 3 & elle ſervit de 
baze à ſes operations. Convaincu par ''ex- 
perience que là on Pinquifition s'incorpore 
une fois avec le ſyſtème politique & reli- 
gieux, on ne Paneantit point ſans de vio- 
lentes ſecouſſes, il reſolut de ſubituer à ce 
tribunal redoutable une autorite equivalente 
en apparence, mais dont Pexiſtence ne fut 
que precaire & momentanee. Il propoſa de 
renvoyer la connoiſſance du crime dherefie 
aux Eveques; telle fut la ſubſtance de PEdit 
de Romorentin , donne en 1560. Le Cardinal 
de Lorraine ne pouvoit pas valablement s' 
oppoſer; & P'Inquiſition devenoit inutile. 
Si par cet Edit le Souverain derogeoit aux 
Ordonnances du Royaume en conferant aux 


Eveques un droit qu'ils n'avoient pas, la 


meme autorite, qui les en avoit charges , 
pouvoit un jour le leur oter. 


Pour demtler la profondeur des vues de 


PHopital, il auroit fallu avoir ce coup d'ceil 
percant dont Ja nature Pavoit doue. Auſſi 
ces vues echapperent-elles au Parlement, & 
a toute la nation : on regarda PHopital 
comme un homme devoue a la Maiſon de 
Guiſe, & pret a tout ſacriſier pour conſer- 
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ver ſon credit. Le Parlement rappercut dans 
cet Edit que la violation des formes ordi- 
naires & le renverſement des Loix de la 
Monarchie. Il reclama avec force en fayeur 
des citoyens qu'on depouilloit du droit 
preécieux de fe pourvoir devant leurs Ju- 
ges naturels. Le 5 Juillet 1560 l'Höpital ſe 
tranſporta au Parlement. On applaudit aux 
intentions qu'il manifeſta pour le bien pu- 
blic. Mais quel n'eut pas ete l'enthouſiaſme 
des auditeurs, s'il eut pu leur deyoiler ſon 
ſecret? ce grand Magiſtrat n'ignoroit pas que 
Edit, en faveur duquel il avoit a parler, 
attaquoit directement les maximes du Gou- 
vernement Francois. Tout ce qu'il pouvoit 
alleguer, ſe rẽduiſoit donc a inſinuer avec 
adreſſe que, pour eviter des grands maux, 
ily a des circonſtances ou Pon doit condeſ- 
cendre à des moindres, quelqu'affligeants 
meme qu'ils puiſſent etre. Ce fut-la Peſprit 
du diſcours qu'il prononga. Apres avoir de- 
plore la corruption de tous les ordres de 
PEtat, il peignit le delabrement des finances, 
& les moyens d'economie emploies par le 
Roi pour y ſubvenir. Tout ne peut eſtre 
» fait en un coup; J. diſoit- il (a) ] quant 


(a) Memoires de Condé, derniere édition, T. I, 
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a la Religion, auſſi eſt malaiſe. Les uns 
ſont malcontens de la paix (a), les autres 
que PEſtat n'eſt gouverne à leur appetit: 
les autres youdroient que leur Religion 
fult recue , & que celle des autres fuſt 
chaſſee. Le remede doit venir de plus 
grand lieu, par la main de Dieu, & du 
Concile univerſe] qui eſt acheminéè. Le 
» Pape Pa ordonne, & les Princes Pont 
» accorde, Eſpere-t-on bientoſt Payoir : uſ- 
» la faut eſſayer d vivre doulcement , & 
» qu'il / ait une certaine fagon de vivre. 
» Les Roys Francois I, & Henry ſecond, 
„ & celui-cy voyant que les erreurs pul- 
» lulotent , ont fait comme a farcler les 
» bleds; & eſtoit néceſtaire y meure la juſ- 
» tice pour en tirer les mauvaiſes herbes : 
» mais depuis meſme cette annèe les herbes 
» ont tant cru & multiplie, qu'elles ſurpaſſent 
» le nombre des eſpys, tellement que l'on 
„ eſt contraint laiſſer le bled en l'eſtat qu'il 
» eſt. Le Roy a fait comme les bons Me- 
v decins, qui ſouvent cognoiſſent les mala- 
» dies, ſans cognoiſtre les cauſes d'icelles; 
» 
» 
» 
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& ayans uſe de quelques remedes aigres , 
| qui wont profite, prennent le doulx; & 
4 | ayant uſe de choſes chaudes , qui ne pro- 
1 la) La paix de Cateau-Cambreſis en 159 9. 
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fitent, appiquent les froides. Le tems 
deſdits deux Roys portoit que Fon fiſt des 
EXECUtIONS ; ils en ont uſe; auſſi: a le Roy 
qui eſt a preſent 3 mais voyant que pour 
cela le mal ne gueriſſoit, & cognoiſſant 
par l'effet que ce n'eſtoit le vray remede, 
en veut chercher d'autres. Conſidèrant que 


ce trouble de Religion n eſt ſeulement en 


ſon Royaume, mais chez ſes voiſins, où 
il a fallu y obvier, prendre les armes, 
& venir à la main, choſe très-dangereuſe, 
ainſi qu'on voit par Viſſue . . . Les maladies 
de Peſprit ne ſe gueriſſent comme celles 
du corps. Quand. un homme, ayant mau- 
vaiſe opinion, fait amende honorable , & 
prononce les mots d'icelle, il ne change 
pour cela ſon cœur. L'opinion ſe mue par 
oraiſons a Dieu, parole, & raiſon per- 
ſuadèe. s'il eſt obſtinè en ſes erreurs, li- 
cence & liberte, on luy doit fermer VEgliſe, 
& apres le rendre au bras ſeculier. Je de- 
ſire que les gens d'Egliſe, qui crient haro , 
combien qu'il y ayt plus de haro a crier 
ſur eux, ſuiviſſent ce chemin. Ils profi- 
teroient plus qu'ils ne font, & n'ont 
fait juſques icy. . . Le Roy a fait PEdit 
dont eſt queſtion avec un bon zele. PEdit 
porte d'admoneſter les Prelats de faire leur 
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tres... Pour le moins ce ſera Loy tem- 
porelle (a). . . Le Roy a delibere Ia 
reſidence des Prelats, & que aux inſuf- 
fiſans ſeront bailles Coadjuteurs, & ad- 
moneſtes mettre des Officiaux ſages & 
» .paiſibles v.. 

Les raiſonnements du Chanceher ne per- 
ſuaderent point le, Parlement. Il n'enregiſtra 
PEdit de Romorentin qu'après des Lettres 


S W 


de juſſion. La mort de Francois II amena 


un nouvel ordre de choſes. Le mot de tole- 
rance retentit au pied du trone ; & on ceſſa 


de repouſſer a main armee ceux qui oſoient le 


proferer. L*Adminiſtration neanmoins mar- 
choit a pas meſures. L'Hopual , le plus 
tolerant des hommes ( car il Petoit par 
principes) conſideroit avec raiſon qu'il eſt 
dangereux de paſſer ſubitement d'une extré- 
mite a l'autre, qu'en ſe hatant trop, on ſe 
compromet , & qualors le bien ne peut plus 
ſe faire. Quoique beaucoup de membres des 


(a) C'eſt-à-dire pour un tems, & non perpetuelle , 
comme Ta bien remarque M. Secouſſe. Ce mot ſeul 
auroit dit expliquer Venigme ; mais ce ne fut qu'a la 
longue qu'on rendit juſtice a IHOpital, On comprit 
par la ſuite quelles obligations la France lui avoit, 
puiſqu'il la préſerva de Vinquiſition, 


reſidence & deyoir, & preluire aux au- 
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Etats Generaux demandaſſent ouvertement 
la liberte de conſcience, PHo6pital continuoit 
a ſuivre la marche qu'il getoit preſcrite. Le 
7 Janvier 1561 il fit confirmer par une De- 
_ claration du Roi PEdit de Romorentin (a). 
Feignant de flotter entre les deux partis , 
ſous le nom du Monarque il recommandoit 
au Parlement de punir ceux qui S'etorent 
aſſembles tumultuairement, & qui avoient briſe 
les images. En meme tems il ordonnoit d'ou- 
vrir les priſons aux infortunes qu'on y dete= 
noit pour cauſe de Religion. Sur ce dernier 
article le Parlement etoit loin de ſe preter 
à ſes vues. Les Magiſtrats, à qui PEdit de 
Romorentin avoit tant deplu , refuſoient 
d'adopter par rapport aux nouveaux Sedtaires 
un regime de douceur & d'indulgence, Pour 
rompre les ſers des priſonniers, on fut oblige 
d' envoyer a Paris le Secretaire d'Etat, Bour- 
din de Villaines. Le Parlement d'ailleurs; 
en enregiſtrant proviſoirement la Declaration 
qui confirmoit PEdit de Romoren tin, rendit 
un Arret (b) plus ſevere que jamais contre 
les conventicules & aſſemblées illicites. Les 
Proteſtans de leur cote, ctayes du credit de 
(a) Memoires de Condé, Tom. II, pag. 266 & 
ſuiv. | | | 
(b) ibid. Tom. II, pag. 276 & 284, 
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P Amiral ſollicitoient la protection du Gou- 
vernement. Ils inondoient le public de com- 
plaintes (a) & d'ecrits apologetiques. De part 
& d'autre les eſprits s'agitoĩient en ſens con- 
traires; & tout preſageoit les excès auxquels 
on alloit ſe porter. Des emotions populaires 
ſurvenues (b) en divers lieux, & notamment 
a Beauvais, Vaudace licentieuſe (c) de quel- 
ques Predicateurs Catholiques a Paris, forcè- 


(a) Voyez ces pamphlets dans les Memoires de 
Conde, Tom. II, pag. 288, 320, & 325. 

(b) Il y eut (dit M. de Thou, Liv. XXVIII, 
pag. 67) de vraies {editions a Amiens & a Pontoiſe. 
Mais ce qui ſe paſſa a Beauvais, faillit couter la vie 
au Cardinal de Chatillon , Eveque de cette ville. 
Quoique ſes dioceſains Vaimaſſent , pluſieurs Centre 
eux furent indignes de ce quau lieu de celebrer la 
fete de Paques dans ſa Cathedrale , il avoit fait la 
Cene dans ſa chapelle. Le peuple s'attroupa; les 
mutins trouvent ſur leur paſſage un pretre qu'on ſoup- 
connoit denſeigner la nouvelle doctrine aux enfans ; 
on Faſſome, & on briile ſon cadayre. Le Palais Epiſ- 
copal eſt inveſti ſur le champ; & fi IEyeque ne $'ctoit 
pas montre en habit de Cardinal, il auroit pu perdre 
la vie. 

(c) Un de ces Predicateurs déſigné ſous le nom de 
Maitre Fournier (titre qu'on donnoit alors aux Doc- 


teurs en Theologie ) s&toit fignale par l imprudence 
de ſes diſcours. En parlant de la Reine mere, il avoit 
dit que ce neſtoit point ſon eſtat, ni celui d'une 
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rent le Gouvernement à prendre un parti 
plus determine. Le 19 Avril PHopital adreſſa 
au Parlement (a) un Edit portant defenſe de 
Sent injurier pour le fait de la Religion, & 
de rien faire qui puiſſe troubler la tranquilite 
publique. Cer Edit pronongoit peine de mort, 


ſans rémiſſion contre ceux qui, pour s'invec- 


tiver, emploieroient les denominations de 


Papi ſtes & de Huguenots. Il rendoit la li- 


berte a ceux qu'on en avoit prives pour cauſe 
de Religion; & permettoit aux bannis de 


revenir en France , & de rentrer dans la pro- 


priete de leurs biens pourvu qu'ils vecufſent 
deſormais en bons Catholiques. Le Chance- 
lier, prevoyant les obſtacles que cet Edit 


rencontreroit a Penregiſtrement , ne le fit 


paſſer au Parlement qu'après l'avoir envoye 
aux Gouverneurs des Provinces, aux Baillifs 
& ſenechaux. — 


femme, de conferer des Eveches & des bènéſices. Re- 
courant enſuite à de mauvais jeux de mots, il avoit 
explique Vexpreſſion de Caſtellum par Chaſtelet, ou 


Chdtillon, en $'ccriant : c'eſt ce Chatillon qui ct contre 


vous, & qui vous ruinera , fi vous n'y prenez garde... 
( Liſez le Memoire du Roi au Parlement, en date du 


3 Avril 1561 , dans les Mémoires de Condé, T. II, 
pag. 286). | 

(a) Mémoires de Condé, Tom. II, pag. 334. 
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Dans le premier inſtant le Parlement fut 
ſi indigne que pluſieurs de ſes membres opi- 


nèrent, pour mander le Chancelier, & infor- 


mer contre lui. L'avis des tetes froides pré- 
valut; mais le Parlement refuſa d' enregiſtrer. 


Ses remonſtrances contenoient des affertions 


fi preſſantes, que IHopital, qui en ſentoit la 
validite, ne repliqua pas. On lui objeQa (a) 
la violation des formes en adreſſant un Edit 


a des Officiers inferieurs , faits pour Pexe= 


cuter & non pas pour lui donner la ſanction 
legale, On lui objecta qu'en defendant de ſe 
ſervir des noms de Papiſtes & de Huguenots, 
c*<toit admettre Pexiſtence de deux Religions 
en France, tandis que ſelon la Loy il n'y en 
avoit qu'une. L'Hopital au lieu de dcployer 
Pautorite du Souverain, ſe tut. Il avoit voulu 
contenir les eſprits, particulicrement dans les 
provinces, & ſon but étoit rempli par en- 
voi qu'il en avoit fait aux Gouverneurs, 
aux Baillifs & Senechaux. II etoit clair que 


ces Officiers, a qui il importe de ne point 


ſe compromettre avec le Miniſtere, veille- 


roient A ce que les deux partis ſe continſ- 


ſent, & wen vinſſent point a des voyes de 
fait; mais les Proteſtans derangerent ſes cal- 
culs. Enhardis par le nouvel Edit, & s'en 
(a) Memoires de Conde, Tom, II, pag. 352. | 
Tome. XIII. „ 
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couvrant comme d'un égide, ils aſſemblèrent 
partout des conventicules. Leurs. Miniſtres 
precherent publiquement. Ce qui ſe paſſoit 
a la Cour accroiſſoit leur audace. De-la na- 
quirent des plaintes, des querelles & des 
ementes. Michel Gaillard, Seigneur de Long- 
jumeau, tenoit un preche dans ſa maiſon du 
Pré-aux-Clercs, fauxbourg St. Germain. Des 
etudians de PUniverſite, animes ſous main, in- 
ſultèrent ce conventicule. Il y eut du ſang re- 
pandu. A la requete de Gaillard le Parlement 
informa. Malgre PEdit, qu'il reclamoit, on 


enjoignit au Seigneurr de Longjumeau (a) 


de ſortir de Paris, & au Recteur, de veiller 
ſur ſes écoliers, en mème tems le Roi prit 
ſous ſa ſauvegarde, la maiſon de Gaillard. 
Plus on tolcroit les Proteſtans, plus ils cher- 
choient a ſe procurer une conſiſtance legale 
& permanente. Le 11 Juin ils préſentèrent 
au Roi une requete (b), dans laquelle ils 
demandoient l'exercice libre de leur culte, 
& la permiſſion de bätir des Temples. Les 
Catholiques s'y oppoſoient avec vigueur. Le 
Cardinal de Lorraine ſurtout s'exprima (c) 
fort vivement au nom du Clerge, L'agitation 


. (a) Memoires de Condé, Tome II, p. 342 & ſuiv. 
(b) Ibid. Tom. II, pag. 370. | 
(c) Hiſtoire de M. de Thou, Liv. XXVIII, p. 70. 


SUR LES MHM OIRES. 435 


des eſprits, les troubles qui $elevoient de tou- 


tes parts, les factions qui diviſoient la Cour, 
les menaces reſpectives que Pon ſe faiſoit, de- 
ciderent enfin le Gouvernement a ſtatuer ſur 
cet objet. En conſequence on renvoya la 
requete des Proteſtans au Parlement, pour 
y étre diſcutce avec le Conſeil du Roi. 


(7) Ce que dit ici Caſtelnau eſt confirm 


par une lettre de Jacques Bourdin, Seigneur 
de Villaines, Secretaire d'Etat, a Bernardin 
Bochetel, Eveque de Rennes, ſon beau-frere. 
Cette lettre qui nous a <tc conſervee (a) 


par l'Abbè le Laboureur, renferme d' au- 


tres Partien qui ben interefler, La 
CO = Y | 

« Monbeur, vous aurez été long-tems à 
» la reception de la préſente, ſans avoir de 


» nos nouvelles; mais vous excuſerez que 


» nous avons eſte ordinairement a cheval, 
» & qu'il n'y a eu rien qui meritaſt vous 

eſtre crit. Nous avons depuis nos dernieres 
» eſte au ſacre du Roy, qui (b) s'eſt fait 


(a) Tom. I de ſes additions, pag. 705. 
(b) II n'y eut au Sacre du Roi d' autre EvEnement 
intéreſſant que la preſeance du Duc de Guile ſur le 


| Pac de Montpenſier, quoique Prince du Savg. M. de 


Thou a fort bien releve la fauſſe pretention de ia 
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» a Rheims le 15 du paſſe. Depuis nous 
» penſions nous venir fermer a Villers-Coſte- 
» rez, & y faire quelque peu de ſ{cjour : mais 
» les folies que Pon craignoit en cette ville 
» pour la Religion a ce dernier jour (a) 
» du St. Sacrement, nous ont amene en ce 
» heu,.ou il a eſte donne fi bon ordre qu'il 


\ 


Maiſon de .Guiſe à ce ſujet, Liv XXVII, pag. 63. 


Le Préſident Couſtureau, dans la vie du Duc de 


Montpenſier , ne parle point de cette particularite , | 
qui cependant en valoit bien la peine. Du Bouchet 
qui a joint a cet ouvrage, des additions, obſerve 
(pag. 152) quau Sacre de Henri II, la preſeance 
fut également accordee au Duc de Guiſe; mais que le 
Monarque donna au Duc de Montpenſier acte que 
cela ne pourroit ni nuire, ni préjudicier a ſes droits, 
II ne nous apprend point fi cette formalite fut repe- 
tce au Sacre de Charles IX. | 

(a) Le Roi adreſſa une lettre de cachet à tous les 
Magiſtrats des villes de ſon Royaume pour veiller 3 
ce qu'il ne fut fait aucune (edition aux proceſſions du 
St. Sacrement. Cette lettre de cachet eſt datèe du 24 
Mai { Memoires de Condé, Tom. II, pag. 362.) A 
la pag. 362 du meme mall. on trouve un avertiſſe- 
ment du Chancelier, au Parlement, pour defendre aux 
petits enfans de marcher dans les rues de Paris avec 
des croix de bois & des images. Ces faits, minutieux 
en apparence, prouvent combien, a cette Epoque, la 
police toit forcee de veiller ſur den tetes pretes 2 
$ cxalter de part & d' autre. 


22 


3 
Wy 
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'» ne s'eſt point fait de trouble, ny de mou- 
„ vement. Nous attendrons le lendemain de 
» Poctave pour partir, & nous en retourner 


» audit Villers-Coſterez, ou la Reyne deli- 
„ bere faire ſejourner le Roy juſques au jour 
„. St. Michel qui eſt le 29 Septembre » & 
» apres, venir faire autre ſcjour à St Ger- 


» main-en-Laye juſques au 15 Janvier que 
» ſe doit faire Pentree de cette ville, laquelle 


„ afbirt eſte premierement reſolue pour le 
„%o Juillet, & depuis pour Pinjure des 
chaleurs que nous avons ici extremes , a 
ere remiſe audit 15 Janvier. Cependant 
on travaillera aux remedes neceſſaires pour 
le fait de ladite Religion; car de s'atten- 


qu'il n'y aura a la fin que mines ſans eſpe- 
rance d' aucun effet ny execution. L'on 
delibere conſulter de cette affaire avec 
ceux de la Cour de Parlement; mais que 
ce ſoit fait, je vous avertiray incontinent 
quelle aura eſle la reſolution. Je ſens deja 
Jil en a beaucoup qui craignent le meſme 
coup de fortune qu'ils eurent du temps du 
feu Roy Henry , & ay grand'peur que la 
crainte de tomber en pareil inconyenient 
ne les retienne de dire librement & en 
conſcience ce 2 ils en ſentiront: fi eſt- ce 
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dre a un Concile general, on voit bien 
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» que l'on travaillera a leur en donner toute 
v la ſeurte que l'on pourra; mais comme 
» vous ſcavez chat echaude craint Peau froide; 


» & ſera bien malaiſe que l'on ne redoute le 
» peril que Pon a une autrefois couru. De 
» Ot. Germain-des-Prez, ce 6 Juin 1561 v. 


(8) Le 18 Juin Michel de PHopital vint 
annoncer au Parlement que le Roi enverroit 


les Princes du Sang & les gens de ſon on- 


ſeil, pour deliberer avec la Cour, ſur les 


moyens que Pon devoit prendre, pour ap- 
paiſer les troubles de la. Religion. Apres 
avoir expole Pinutilité- des remedes violents 
adminiltres ſous les trois regnes precedents, 
il dit que les Ey&ques avoient ordre de 
S'aſſemblet le 20 Juillet, « alin de ſe tenir 
» preſts au voyage du Concile, & où toutes 
v ces choſes ne ſeroient preſtes, pour prendre 


» leurs advis ſur la reformation de PEgliſe. 
Au Conſeil-Privé [ ajouta-t-il (a) J on 


» 

v $Selt trouve en grand doute de quel remede 
» Pon peut uſer attendant le Concile; & eſt 
» ce que le Roy veult que cette compagnie 
» adviſe avec les Princes & gens de ſon Con- 
» ſeil; c'eſt a ſcavoir fi les Edits cy-devant 
» faits pour les allemblees illicites & con- 


wy Memoires de Condé, Tom, II, pag: 398. 
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» venticules ſe doivent garder, ou y chan- 
» ger, adoucir, ou aigrir les peines; ou fi 
ſur le tout on fera nouveaux Edits. Scay 
» bien que aucuns diront, & ja a eſte en- 
» tendu des paroles venues non-ſeulement 
» du peuple ignorant, mais des bien ſages, 
v comment on change ainſi les Edits. Quand 
» 11s conſidereront que les Edits ſont faits 
ſur choſes incartaines : journellement ils 
ne trouveront mauvais que Pon les change 
ſelon le tems & a Pexemple d'un Gouver- 
neur de navire, lequel calle la voile, & la 
tourne ca & la, ſelon que le vent eſt. Auſſi 
les Loix humaines & politiques ne peuvent 
» toujours demeurer en un eſtat; mais les 
» fault changer quelquefois, ſelon que le peu- 
ple eſt. La comparaiſon du peuple & de la 
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mer eſt propre pour Pinconſtance de l'une "== 
& de l'autre: quelquefois la loy ſevere | 
eſt bonne, quelquefois la doulce, & quel- | 3| 


— 
e 
— 


quefois la mediocre. Il y a un an que a 
Romorentin fuſt fait PEdit qui n'a rendu 
grand prouffit : par avanture on dira qu'il 
na eſte garde : c' eſt aux Juges a le faire 
garder ; aucuns sen pourroient deſcharger, 
diſans qu'il leur a eſtè malayſe de la faire ob- 
ſerver. Si Pon dit qu'il fault oſter les Juges 3 
& ſemble à aucuns que cela ſoit auſſi facile 
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© ceremonies, Cette cornete eſt une large bande de 
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que tourner un gand : toutesfois il eſt no 
toĩre que ce n'eſt choſe prompte, & que, 
no ſtris inſtitutis, un Officier royal reſt. 
deſtituable qu'en certains cas: luy fault 
faire ſon procès; d'un an on n'en ſcauroit 
avoir la raiſon: ne ſcay fi les Juges ont 
tousjours le tort; quelquefois ils ne ſont 
les plus forts: ils ne peuvent avec leurs 
cornettes (a) &. chaperons remedier a la 
force & aſſemblée de gens; & fault que 
le Roy donne la force: les Roys ont mains 
longues, ce qui s'entend par les Gouver- 
neurs, Baillifs & Seneſchaux des lieux 
qui ſont les pieds & les mains du Roy, 
leſquels on ne peut faire reſuder, non plus 
que les Eveſques, quelques Edits que Pon 
en faſſe. Le Juge informe, gratte le papier, 
& decrete , ſans que ſes decrets y ſoyent 
executes, Sans doute il fault excuſer partie 
deſdits Juges. Diront aucuns que le Roy, 


E SB - & SF W ; 


* 


(a) Cetoit anciennement une marque de magiĩſtra· 
ture (dit M. Secouſſe dans une de ſes notes ſur le 
Journal de Brulart, pag. 72) les Profeſſeurs du Col- 
lege Royal la portent encore aujourd'hui dans les 


taffetas noir, qu'ils mettent autour du col x qui 
pend des deux c0tes par-devant , à peu-pres comme les 
etoles des preètres. 
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„ la Royne, & ceulx qui gouvernent, en 
» ſont cauſe, excuſent ceux qui faillent & 
» ſe trouvent es aſſemblies & conventicules 
» deéfendues, eſtant prins les mettent hors 
» de priſon. Le vray Office d'un Roy & des 
» Gouverneurs eſt de regarder le tems, aigrir 
v 
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ou adoulcir les Loix. Le Roy au commen- 
cement a uſe de doulceur & miſericorde 

»  envers tous, fors les principaulx que PE- 
» dit a exemptes : ſe ſont depuis aucuns pau- 
vres gens aſſemblez, ſeulement pour prier 
Dieu, fans faire autre mal: le Roy leur 

» a donne grace: n'y a Roy, ny Juge equi- 
» table qui puiſſe trouver cela mauyais v. 
Le Chancelier apres avoir diſtingue parmi 
les Proteſtans & les Catholiques deux claſſes 
d'hommes, les uns attaches de bonne foi a 
leur Religion, les autres (a) enpruntans ce 
manteau pour colorer leurs brigandages , ou 
leur ambition, conclut ainſi. . . « Les Roys, 
„» Roynes, Princes & Conſeil luy ont com- 
» mandè leur dirent qu'ils prient cette com- 
» paignie en cette affaire oſter toutes paſſions 
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(a) En parlant de ceux-ci dans ſon Diſcours, « le 
» Diable (dit IHopital ) $eſt mis parmi la conten- 
» tion de religion. Cela eſt venu de ce que nul na 
v penſé a $Samander & reformer; eſt a craindre ſi on 
v. ne fait autrement, que chacun ſoit puni v. 
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v & affections, fi aucunes y a; & que chacun 


» regarde a Phonneur de Dieu & ſervice du 
„ Roy. . . Auſh luy ont commade leur dire 
» qu ils n'ayent aucune crainte. prie que 


» Chacun' ſoit brief en ſon opinion, ſans 


» repeter ce quaura eſle dit, ains en parler 
» ſeulement ſelon leurs MDW" 7 "0 „. 


Les ſeances commencerent (a) le 23 Juin, 


& continuerent juſqu'au 11 Juillet. D'après 
les opinions on dreſſa PEdit, appelle vul- 


gairement PEdit. du mois de Juillet. Les 


conteſtations furent très-vives; & PHotital 
eut beſoin de ſon flegme & de fa ſagacite, 


pour ramener les deliberans au but dont ils 
S*Ecartoient frequemment, Auſſi obſervoit-il 
dans une de ces aſſemblees « que encore (b) 


» que la compagnie des Princes & Seigneurs 
» preſens, prenne grand plaiſir a ouyr les 
» choſes bonnes qui ſont deduites es opi- 
„ nions desja dites, toutesfois elle deſire que 
» chacun mette 1 d'eſtre brief (c), & que 


(a) Memoires de Conde, Tom. II, pag. 402 & 


ſui v. 


(b) Ibid. pag. 403. ä 
(c) Cette brievets & cette ' preciſion d' opinions 
neceſlaires dans les grandes aſſemblées, ſont le cachet 


d'une pénétration prompte & d'un jugement ſain. 
TLhomme de genie dit tout en peu de mots, parce 
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Pon ne ſorte du propos duque! on demande 
avis © car quand on extravague , la lon- 
gueur en provient : auſſi Pon ſcait les opi- 
nions qui ont elte dites. Le filence & le 
ſecrer eſt tant recommande en la Juſtice, 
& chacun Pa jure a fa reception : y con» 
trevenir eſt parjure, & ſigne de grande 
legterete & inconſtance, vices qui ſont 
fort a reprendre en Juges; & Popinion 
» de ceux qui y faillent ne peut demeurer 
» bonne . ; 

On peut aiſement ſe figurer les difficultes 
que 'Hopital (a) eut a vaincre, en liſant dans 


© N 8 ww 


PHiſtoire de M. de (b) Thou les reclama- 


qu'il voit tout d'un coup ? œil. Le bel eſprit pérore, 
diſſerte : il peut en impoſer par des bluettes aux 
ignorans & aux femmelettes; mais analyſe-t-on ce 
qu'il a dit: on voit qu'il n'a rien dit, parce qu il na 
rien vu. 


(a) Les écrits qui circuloient augmentoient encore 


les obſtacles que VHopital avoit à ſurmonter. Ces 


Ecrits Echauffoient les tètes, & influoient ſur les hom- 
nes les plus ſages. Si tous les pamphlets euſſent été 
redices avec la moderation de celui qu'on a inſeré 
dans les Memoires de Conde ſous le titre dadvis 
donne au Roy en Faſſemblee tenue en Parlement, (T. II, 
pag. 409 ) ils auroient pu coutribuer au bien public 
on y preche la concorde , la tolerance & Ja paix. 


(b) Liv. XXVIII, pag. 77. 
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tions qu'excita le reſume des opinions des 
deliberans. On accuſa le Greffier du Tiller 
de n'avoir pas compte fidelement les ſuffra- 


ges » ou &y avoir compris ceux (a) qui 


n'avoient pas aſſiſie au commencement des 
{cances.. 


(9) « Les.Novateurs ( a remarque le (b) 
» Laboureur ) cherchent toujour Fappuy (des 
» Dames). Car la fin de leur pretendue miſ- 
» ſion · n'eſtant que leur intereſt temporel & 
v une vaine paſſion d'eſtime, ou pourrotent- 
» is mieux $adreſſer, qu' au lieu on une ve- 
v rite ſans ajuſtement n'a point de rang, & 
» ou le menſonge reveſtu de toutes ſes de- 
» pouilles marche ſouvent à la teſte des ver- 


„ tus, & les mene en triomphe ? Les Dames 


» C font encore très- néceſſaires; & elles 


v» Peſtoient plus que jamais dans les tems 


» malheureux de Luther & de Calvin, pen- 
» dant leſquels on peut dire que Ja Cour 
» Ge France ne fe ſervoit pas d'autre clarte 


» que de celle de la 2 & que ſon ſo- 


(a) Tels furent entre autres le Cardinal de Tour- 
non, le Maréchal de Termes, FAmiral de Coligni, 
le Marechal de Briſſac, qui ne vinrent au Parlement 
que dans les ſtances du mois de Juillet. 


(b) Tom. I de ſes additions, pag. 706. 
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» leil eſtoit dans une continuelle eclipſe , 
v ou qu'il ne reluiſoit que de la lumiere 
» qu'il empruntoit delle; les femmes re- 
» gnoient ; & ce qui eſt encore plus admi- 
» rable, elles avoient le meſme avantage 
» dans les lettres, que le Roy Francois I 
» n'euſt pas ſitoſt rappellees des pays eſtran- 
gers, ou nos guerres civiles les avoient 
» comme releguees, que les Princeſſes leurs 
v firent la Cour, & profiterent fi admira- 


N 


y lerent toutes les langues, & ſe rendirent 
» capables de tous les auteurs „. 

Le Laboureur cite à ce ſujet Marguerite 
d' Orléans, ſœur de Francois I, & Reine 
de Navarre ; Renée de France, Ducheſle 
de Ferrare, & Marguerite de France, ſœur 


de Henri II, & Ducheſſe de Savoye. II 


invoqua le temoignage de Brantdme ; il rap- 
porte le ſentiment de cet Ecrivain fur ces 
trois Princeſſes, ſpirituelles, aimables, & fort 
attachees aux nouvelles opimons. La der- 
nière cependant ne profeſſa jamais le Cal- 
viniſme: elle ſe contenta de temoigner de 
Paffection a ceux qui avoient embraſſè cette 
communion. 

Quant à la Ducheſſe d'Uſes, os connue 
dans les Mcemoues du tems ſous le nom de 


blement de leur familiaritè, qu'elles par- 


1 
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la Dame de Cruſſol, elle ne diſſimula jamais 
ſa croyance. Son eſprit lui fit (a) jouer à 
la Cour un role tres intereſſant : Catherine 
de Medicis fe ſervoit delle, pour entretenir 
des relations avec les Chefs du Proteſtan- 
tſme : « toutes deux (dit le Laboureur ) 
eſtoient d'intelligence pour s'entremainte- 
nir avec liberte de ſe tromper quand elles 
pouvoient en faveur du party qu'elles te- 
noient; & de ſa part elle en uſa toujours 
fort bien en ce qui touchoit les intereſts 
de la perſonne de la Reine. Au reſte elle 


TT W N W A WP 


(a) Rien ne prouve mieux fa familiarite avec Ca- 
therine de Medicis & avec Charles IX que la lettre 
ſuivante : le jeune Monarque la lui ecrivit quelque 
tems avant ſon Sacre, | | 

« Ma vieille lanterne , j euſſe en aujourd'hui bon 
„ beſoin de voſtre ſecours, pour recevoir un Ambaſſa” 
» deur qui m'eſt venu du pays eftranger , dont per- 
» ſonne n'entendoit le langage. Vous avez la langue 
» fi a commandement , que vous euſliez, a mon avis, 
» entendu quelque choſe, pour lui faire reponſe ; & 
v je vous prie , ma vieille lanterne, de me venir trouver 
» a mon Sacre, ou pour le moins a mon entree de 
» Paris, ou vous ſerez bien enrouillee fi vous meſtes 
» volontiers vue par votre jeune fallot. Signe Charles, 
„ & à la ſubſcription a ma couſine, Comteſſe de 
v Cruſſol. (Tom. II des pièces fugitives pour ſervir 
» a [Hiſtoire de France, pag. 67) v. 
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» ſe diſpenſa des apparences ſcrupuleuſes 
» que les Miniſtres deſiroient en toutes les 
» Dames du petit troupeau , pour donner 
»- odeur a leur reforme, & ſe conſerva une 
„liberté toute enticre de vivre a ſa mode, & 
» detendre ſes inclinations ſur les Catholi- 
» ques, ou Huguenots comme il luy plai- 
» ſoit v. 


(10) Le Colloque de Poiſſy ayoit ete reſolu 
dabord dans un conſeil extraordinaire qui ſe 
tint a Rheims immèdiatement apres le ſacre 
du Roy. Le Cardinal de Lorraine, croyant 
deyoir profiter du moment oi il venoit de faire 
jurer au jeune Monarque de maintenir la re- 
ligion Catholique , reclama au nom du clerge 
contre Paudace des nouveaux ſectaires qui 
Saccrouloit journellement. On Juy oppoſa les 
requetes des Proteſtans, contenant leurs do- 
leances, & le defir qu'ils ayoient de rendre 
compte de leur a. „& darriver a une 
conciliation aveMfes Catholiques. Ces requéè- 
tes dreſſèes avec art, & reſpirant un ton de 
candeur & de bonne foy, en imposcrent au 
Cardinal. Il aima a ſe perſurder que la conci- 
liation entre les deux partis pouvoit ceſſer d'è- 
tre un problème. Les objections que Pon tai- 
ſoit contre la lemeur de la cour de Rome re- 
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f lativement à la convocation d'un concile na- 


tional, acheverent de le decider, On a pré- 
tendu (a) que comptant beaucoup ſur ſon elo- 
quence, Peſperance de briller dans une al- 


| ſemblee auſſi ſolemnelle , influa ſur le parti 


qu'il prit. Quelqu'ait cte le motiſde ſes detar- 
minations il ſe declara pour une conference 
entire les Miniſtres des deux communions. Le 


(a) « Le Cardinal de Tournon & pluſieurs Prelats 
catholiques combattirent ce projet, remontrant qu'il 
etoit inutile de diſputer de religion avec des gens 
tres-opiniatres , & qui perſiſtoient dans une doctrine 
reprouvee par IEgliſe. Le Cardinal de Lorraine 
opinoit pour la conference , ſoit qu'il ſe flattat de 
confondre les Huguenots , ſoit, comme le difoient 
ſes envieux, qu'en faiſant parade de ſon érudition 
& de ſon éloquence, il voulut encore augmenter {a 
reputation & ſa gloire. (Davila, Hiſt. des guerres 

civiles, Tom. I, Liv. II, pag. 110). 

« Le Cardinal de Lorraine (dit M. de Thou : 

» Liv. XXVIII , pag. 72) fut de Vavis de Cathe- 

» rine, & tint ferme pour le cMloque ; c*toit ſans 

» doute dans l'eſpérance de faire montre de ſon eſ- 

» prit, & de Fattirer les applaudiſſemens du peuple 

„ dont il étoit tres-jaloux ; car il ſe vantoit de con- 

„ fondre les Proteſtans par le témoignage des Peres; 

„ & pour inſpirer du courage & de la conliance 4 

» ceux de ſon parti, ce Prelat leur faiſoit de magni- 

»' figues promeſſes v. | | 


projet 
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projet intereſſoit trop les chefs du proteſtan- 
tiſme , pour qu'on wen accelerat pas Pexecu- 
tion. Atin de conſacrer en quelque forte les 
engagements contraces de part & d' autre, on 
les munit de la ſanction du Parlement dans les 
aſſemblees (a) qui eurent lieu pour la confec- 
tion de Pedit de Juillet. Par cette precaution 
on vouloit fermer la bouche a tous les recla- 
mans. Aufſi quand les depures de la faculte de 
Theologie vinrent repreſenter les inconvé— 
ments des conferences projettces a Poiſſy, 
leur repondit - on froidement qu'il falloit en 
paſſer par la, puiſque le conſeil du Roy & le 
parlement Pavoient ordonne. Mais les par- 
ucularites les plus piquantes de cet eyene- 


(a) lll fut adviſe en cette grande compagnie ( lit- 


v» on dans les Commentaires du Preſident la Place, 
» folio 183) de faire appeller les Prelats de ce 
» Royaume, & de rechef arreſte qu'il ſeroit vaille 
» fauf conduit aux Miniſtres de la religion appellee 
» nouvelle, pour venir sürement & eſtre ouys ſur la 
» confeſlion de leur foy, d'eſſay er sil y avoit moyen 
de les convaincre par la parole de Dieu, ſclon 
qu'elle avoit eſte expoſée par les Docteurs des pre- 
miers cinq cents ans après Noſtre Seigneur, auquel 
dernier article inclinèrent tous d' autant plus volon- 
tiers, que le Cardinal de Lorraine promettoit & 
aſſeuroit de vaincre leſdits Miaiſtres par les ſuſdites 
armes, & nen vouloir uſer d'autres 9. 


Tome XIII. Ff 
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ment ſont les reſſorts que Pon fit jouer „pour 
paryenir au but , & ſpecialement pour empe- 
cher que la cour de Rome n'y apportat des 
obſtacles. En analyſant, d'après les monu- 
mens 1nvoques par le Laboureur , le tiſſu de 


ruſes & d'intrigues que Pon mit en ceuvre, 
commencons par ſupplcer a ce qui a pu etre 


omis par ce critique. Par exemple il etoit eſ- 
ſentiel de dire que, fitot que Paſſemblee de 
Poiſly fuſt convenue, Catherine de Medicis 


Ecrivit au Pape. La ſubſtance de ſa lettre, en 


date du 4 Aouſt, nous a ete conſervee par M. 


de Thou (a). Selon cet Hiſtorien, on en at- 
tribua laredactiona Jean de Montluc, Eveque 
de Valence. Le fond des 1dees contenues dans 


cette offre des points d une reſſemblance mar- 
quee avec un écrit recueilli par Pediteur des 
Memorres (b) de Conde, ſous le titre de Remon- 


trance faite au Pape Pie de la part du Roy 


Charles IX... Perrenot de 1 (c) met 


(a) Liv. XXVIII, pag. 78. 
(b) Tome II, pag. 562. 
(c) Auſſi ( ecrivoit r Ambaſſadeur Eſpagnol ) 


verrez- vous un diſcours que Pon sème faulcement 
avoir eſte envoyé par la Royne au Pape, & com- 
bien qu'il ſemble que ce ſoit quelque Catholique 
complaignant la calamite du tems; ſi eſt-ce du dicté 
de FEveque de Valence, pour . pretexte de 


— — . — 
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ẽgalement cet eEcrit ſur le compte de PEveque 
de Valence. En comparant les deux pieces, on 
eſt tents de croire que c'eſt le meme ouvrage 
ſous deux formes dififrentes. Dans l'un & 
l'autre on repreſente au Pape la poſition cri- 
tique de la France a cette ẽpoque, le nombre 
conſiderable des Proteſtans formant la qua- 
trième partie des habitans du royaume, la ne- 
ceſlite urgente Pun concile national pour 
preparer le bien qu'on a droit d attendre d'un 
concile ceucumenique. Entre autres griefs 
contre le rite de Peghſe Romaine , on y atta- 
que abus pretendu des meſles privèes, la 
pompe avec laquelle on ſolemniſe la fete du 8. 


Sacrement, & les inconyeniens d'une liturgie 
8 dans une langue que Pon n'entend pas. 

$ Le Pape quoiquirrite ( remarque M. de 
- (a) Thou) diſſimula neantmoins : il indiqua 
* ſur le champ le Concile general. Ceux, qui 
t ES ., entouroient alors Catherine de Médicis, com- 


prirent aiſement qu'il falloit rompre toute eſ- 
pece de negociation entre elle & la Cour de 


» piétée) ſemer fa faulce doctrine. ( Memoires de 
» Conde, Tom. II, pag. 20 . On voit que Chan- 
tonnay pretend que cet écrit ne fut point envoyé au 
Pape; dans ces tems, comme tout Etoit ruſe & aſtuce, 
il ne ſeroit pas impoſſible que Chantonnay eut raiſon. 

(a) De Thou, ibid. , pag. 78 
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Rome. On avoit eu ſoin de la lier avec les 
Chatillon, ſous le pretexte d'oppoſer un con- 
trepoids au Roi de Nayarre, dont elle com- 
mengoit a craindre les relations avec le parti 
Catholique. En allarmant Catherine pour ſon 
autoritè, on avoit la certitude d'influer puiſ- 


ſamment ſur ſon eſprit. Regner etoit tout pour 


elle. Tous les moyens furent employees pour 
l'apprivoiſer inſenſiblement avec les nouvel- 
les opinions. « La Ducheſſe de Montpenſier, 


* 


& la Dame d'Usès (dit le (a) Laboureur) 
ne deſeſpererent pas de l'y attirer a force de 
raiſons, d'exemples, & d'intéreſts de po- 
litique; car par malheur il faut en aſſaiſon- 
ner tous les conſeils qu'on veut donner aux 
Princes, ſi on les veut mettre en gouſt; & 
c'eſt une ſauce pour eux a digerer ſans peril 
les choſes les plus venimeuſes, comme 
fut cette propoſition d'un colloque, qu'on 
luy fit ſous un pretexte en apparence tres 


ſpecieux, mais en yerite pour la ſurprendre 


& pour tendre un piège a fa prudence , a 
ſa religion, & a ſa reputation tout enſemble 


& pour Pobliger a maintenir à bon elcieni 
ce qu'elle auroit fait par ignorance. 


» Apres luy avoir fait croire qu'il n'y avoit 
rien de plus facile que de convenir des dif- 
(a) Teme I de ſes additions, Liv. III, p. 72 3. 
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ferends de la religion, fi on en venoit à une 
conference , elle ſentit chatouiller ſon ame 
du deſir d'une ſi grande action, qui nous 
Epargneroit tous les ſoins qu'on avoit em- 
ployes juſques alors a la pourſuite d'un con- 
cile ſi mah aiſè a obtenir, qui luy concilieroit 
les deux partis, & qui luy acquerroit une 
eſtime, qui avoit manque a la gloire des 
Empereurs & des Papes, & enfin qui ap- 
paiſeroit tous les troubles de ce royaume » 
& le remettroit en ſa premiere ſplendeur. 
On luy demanda encore une choſe, qu'elle 
accorda ; c'eſt que le pape n'en entendiſt 
point parler, parce qu'il lui en porteroit 
envie: mais comme en effet il commencoit 
a ſe defier d'elle, & comme pour ce ſujet 
il ſe haſtoit d' envoyer en France pour le- 
gat le Cardinal de Ferrare (a), elle le vou- 


(a) Ce Cardinal n'arri va en France qu'après les pre- 


mieres Conferences du Colloque de Poiſſy. Théodore 
de Beze , un des principaux acteurs, Fatteſte formelle- 
ment dans ſon Hiſtoire Eccléſiaſtique des Eglifes refor- 
mees de France, Tome I, Liv. IV, p. 554. Ce fait 
eſt coniirme par les Lettres de Chantonnay , Tome II 
des Mémoires de Condé, p. 17. Ainſi il paroit que le 
' Preſident la Place (dans ſes Commentaires, fol. 214) 
eſt trompè en faiſant arriver 4 la Cour le Cardinal de 
Ferrare, avant le Colloque. En relevant Ferreur de cet 


Ff 3 


454 Onsnnivatrrons 
» lut prevenir , afin qu'il ne puſt rompre le 
v colloque , & que toutes choſes fuſſent ter- 
» minees , $11 eſtoit poſſible, quand il arri- 
yeroit. Elle conduiſit cette entrepriſe avec 
ardeur & avec adreſſe, pour donner bonne 
» impreſſion de ſon deſſein à tous les Princes. 
„Mais parce que le Pape ne pouvoit gouter 
» la choſe, elle ſe reſolut de Juy en oſter 
» toutes ſortes de connoiſſance, & fit de- 
» trouſer (a) ſur les frontieres d&Italie, par 


Ecrivain, nous conſerverons quelques faits particuliers 
relatifs au Legat, & dont nos Hiſtoriens n'ont point 
parlé. II LL RES » que le Cardinal de Ferrare 

» tenoit en France ſoixante mille eſcus en revenu de 
» benefice; & oultre ce eſtant protecteur de France à 
» Rome, prenant pour raiſon de ce cinq pour cent de 
» toutes les expeditions conſiſtoriales pour ſon droit 
» & ſubſide mis ſus depuis peu de jours, & par luy 
» eſtroitement exigé ſur I' Egliſe Gallicane. Entre au- 
„tres choſes il luy avoit eſte donné en mandement 
» bien expres de ne permettre que rien fuſt determine 
en cette Aſſemblée, ains tenir la main que tout fuſt 
* renvoye au Cohcile general ouvert au lieu de Tren- 
» te, ce qu'il ſceuſt tres-bien exécuter. 

(a) « Ces jours paſſez, (Ecrivoit Perrenot de Chan- 
tonnay le 6 Septembre) „ a eſté prins un courrier dé- 
» peſche au Pape par ſon Nonce , qui eſt icy, & fuſt 
» arreſte pres de Thurin, toutes ſes depeſches ouvertes 
w inſqua la moindre lettre, & les miennes qui eſtoient 
» avec pour les Miniſtres d'Italie : toutes ont eſté reu- 


3 
w 
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moyen des gouverneurs des places de 
„Piemont qu elle avoit a ſa deyotion , tous 
» les courriers qui alloient a Rome, & ar- 
» reſter toutes les lettres de nouvelles. Le 
„ Pape fit grand bruit ; mais 1] wen fuſt autre 
» choſe; & elle meſme fiſt mine de vouloir 
» faire faire Je proces aux coupables. 

Les inquietudes de la Cour de Rome par 
rapport au Colloque indique a Poiſſy, ctoient 
fondées; le parti Proteſtant de ſon cote en 
precipitoit Pexecutton. Dans ces circonſtances 
Catherine de Medicis coloroit ſa conduite 
par des motifs ſpecieux & faits pour en im- 
poſer. Ces conferences ( mandoit - elle a 
I'Eveque de Rennes fon Ambaſſadeur au- 
pres de FEmpereur, n'ont qu'un but prepa- 
ratoire ; c'eſt que les Prelats Francois arri- 
vant au Concile ſoient bien inſtruits des 
queſtions eſſentielles, qu'il faudra reſouare, 
pour concilier les deux Religions. Pluſeurs 
lettres (a) de cette Princeſſe a PAmbaſladeur 
de Ja Cour de France contiennent Ja déduc- 
tion des memes motifs repetes avec affec- 


» dues audit courier , finon celles du Nonce & des 


D MIennes. » ( Memoires de Cond?, Tome II, p. 17 
& 18.) 


(a) Additions de PAbbe le 1 aux Mémoires 
de Caſtelnau, Tome I, p. 725 & ſuiv. 
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4.56 OBSERVATIONS | 
tation. On y appercoit la defiance que 
inſpiroient les Guiſes & le Roi de Navarre 


(a), ſe rapprochant journellement les uns 
des autres. Entin on y voit que Catherine 


s'efforçoit de prevenir les bruits ſemes par 


PAmbaſſadeur Eſpagnol ( Perrenot de Chan- 
tonnay ). En liſant les lettres de celui-cy ; il 
eſt aiſe de ſe convaincre qu'il s'appliquoit 


a rendre les intentions de Catherine luſpectes 
aux Princes Catholiques. | 


(a) Les allarmes de la Reine-mere par rapport 3 
ces liaiſons ſont juſtifites dans deux lettres que Hurault 
de Bois taillé, Ambaſſateur de France à Veniſe, Ecrivit 
vers la fin de Juillet 1561 a TEveque de Rennes. On 
y decouvre intelligence du Roi de Navarre avec le 
Pape, les ſoupgons congus par le Pontife contre Ca- 
therine de Medicis & tout le ſecret de la Legation du 
Cardinal de Fertare en France. La premicre de ces 
lettres nous apprend que TEveque de Comminges (fils 
naturel de Jean &Albret, ſe vantolt eee X 
d'ttre feul la cauſe? du voyage de M. le Cardin de Fer- 
rare, ſur Paſſearance qu'il luy a donnie qu'il ſeroit tres- 
bien regcu & veu de ce coſte=1), Dans la ſeconde, Hu- 
rault de Bois-taille, en racontant le precis d'ane 8 
rence qu'il avoit ene avec le Cardinal, prouve que la 
connoiſſance du cœur humain lui Etoit familière. Il ana- 
lyſe en peu de mots la conduite que tiendra le Cardinal 
de Ferrare; & il juge Tagent de la Cour de Rome, 
d'apres la politique qui, a cette 2p2que, regloit ſes de- 
marches. (Additions de le Layourcur, Tome I, p. 278 
& 726.) 
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(11) Le Laboureur, en conſiderant cet 


evenement, eſt tombe dans une erreur com- 
mune à la plüpart de nos Hiſtoriens. II 
repreſente le conſentement des Etats Gene- 
raux, comme une confirmation de la RE 
gence accordce a Catherine de Meédicis. 
Mais les monumens atteſtent qu'à cette epo- 
que Catherine n'eut point le titre de Re- 
gente. On s'abſtint meme de prononcer ce 
mot; il fut ſtatne qu'elle auroit Pexercice 


de l'autoritè, & que le Roy de Navarre, 
ſous la denomination de Lieutenant-General- 


du Royaume coopereroit a Adminiſtration, 
Les Etats-Generaux ſandtionnèrent purement 
& ſimplement Paccord fait entre elle & ce 
Prince. cette incxacitude echappee a Abbé 
le Laboureur, ſes reflexions ſur le ſujet dont 
il s'agit, ſont trop intereſſantes pour ne 
pas nous les approprier. « Il faut avouer 
» (dit-il [Pa]) que les maximes du Gou- 
» vernement de la France ſont bien con- 
» traires a Puſage qu'on en fait, & qu'elles 
» ne ſervent gueres qu'à faire admirer aux 
» eſtrangers , comment elle peut ſubſiſter 
» en une ſi grande incertitude, qui ſeroit 
» Ia ruine de tout autre Eſtat, & pour leur 
» faire reconnoiſtre la providence de Dieu 
(a) Tome I des Additions, p. 739. 
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v ſur une nation qui n'a point autre vice 
» dans ſa conduite qu'une incon ſlance natu- 
» turellement innocente, &- preſque toujours 
» fondee ſur Pamour quelle porte & ſes Prin- 
v ces. Il ne geſt point preſente d'occaſion 
de Regence qu'on Waiſt allegue la Loy, 
qu'on appelle Salique, pour Pexclſion des 
femmes: mais elle geſt preſque toujours 
expliquèe & adoucie en faveur des Reines 
meres, depuis les premiers exemples qu'on 
en remarque dans nos Hiſtoires, quoi- 
qu'elles en fourniſſent de toute ſorte. Auſſi 
cela depend-1l ordinairement de Peſtat ou 
ſe trouvent les affaires à la mort des Rois, 
& du credit & de la puiſſance des Princes 
du Sang, qui ne naiſſent pas toujours avec 
des qualitez dignes d'une fi grande charge. 
Catherine de Medicis monſtra bien au Roi 
de Navarre qu'elle en eſtoit plus capable 
que lui, tout bon Prince qu'il fuſt, & 
doue daflez de coeur pour $'y maintenir 
par les armes & a Ja faveur d'un parti 
tout pret A ſe declarer pour ſes intereſts; 
car Papprehenſion (a) qu'elle luy donna 
a Orleans un peu devant la mort du Roy, 


ES 8 8 go 8 b 8 8 


(a) Voyez les obſervations ſur les Memoires de 
Tavannes, Tome XXVII de la * p- 295 
& ſuiv. | 
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v lorſqu' elle le manda pour luy propoſer 
» ſes droits fur la Regence, fut fi grande, 
» qu'il ren puſt eſtre raſſure (a) par la 
» voix des principaux des Eſtats, deſquels 
» il craigniſt plutoſt qu'il ne rechercha les 
». ſuffrages. Elle avoit lors pour adverſaires 
» les Huguenoss & mal-contens de Pautre 
» regne :'chacun s'appuyoit du pretexte- du 
» bien public, & dans la meſme annee il 
» ſe fiſt un changement ſi merveilleux, qu'on 
» la vit ſouſtenir ſon autorite à la teſte du 
» parti Huguenot, & le Duc de Guiſe & 
» le Conneſtable reunis enſemble pour la 
» rendre au Roi de Navarre, pareillement 
» devenu de ſuſpect d' Hèéréſie bon Catholi- 
» que & reconnu pour Chef & Dcefenſeur 
» de la Religion. Catherine ſe ſervit avan- 
» tageuſement de cette revolution pour 


» faire confirmer ſa .Regence par les Hu- 


» guenots, qui y eſtoient auparavant con- 


» traires, & qui ne Paccorderent pas ſeu- 


» lement, mais qui Sen rendirent fojliciteurs 

» ſur Peſperance du Colloque de Poiſſy; 

» quelle ne leur promit principalement 

» que pour s'aſſurer d'eux en cette occaſion 

» importante; & en meſme tems pour tenir 
(a) Liſez Vobſervation précédente, Ne. 5. 
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» en (a) devoir le Duc de Guiſe & le 
» Conneſtable , elle fiſt ſous main parler 
» aux Eſtats de faire rendre compte de PAd- 
» miniſtration des finances ſous les deux der- 
» niers regnes. C'eſt ce que l'on doit induire 
» de ce que dit le ſieur de Caſtelnau, qui 
» ne veut pas parler plus clairement de l'in- 
» telligence de cette Reine avec les He- 
» rétiques v. 


L'Abbè le Laboureur diſſerte * ſur 


(a) Cette demarche produiſit un effet diametralement 
contraire aux eſperances de Catherine de Medicis. Des 
le commencement des Etats-Generaux le projet de re- 
chercher ceux qui avoient adminiſtré les finances ſous 
les deux derniers regnes, fut propoſe. Il en reſulta une 
conciliation entre le Duc de Guiſe & le Connetable , 
que menagerent le Marechal de Saint-André & la Du- 
cheſſe de Valentinois. Ces deux derniers perſonnages 
eraignoient avec raiſon un examen de cette nature. 


Lorſque les Etats ſe raſſemblerent , on remit le projet 
plus fortement que jamais ſur le tapis. Les Trium 


virs, pour eſquiver le coup, entrainerent le Roi de 
Navarre dans leur parti. Catherine vit alors le moment 
on la Regence alloit Etre donnee par le fait au Roi 


de Navarre. Dans cette extrémité, il fallut qu'elle ſe 


declarit contre les Proteſtans. Dela naquit une guerre 


eivile due a ſes intrigues, a ſon aſtuce, & a cette ambi- 


tion qui la dévoroit. 
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la haine des Proteſtans contre cette Prin- 
ceſſe. Il leur reproche les libelles qu'ils ont 
publics contre elle. Aſſurèment nous ſommes 
bien eloignes de les excuſer; mais on ne peut 
pas ſe diſſimuler que la manière dont Cathe- i 
rine les joua etoit propre a exciter leur 1 
reſſentiment. Auſſi ne manquerent-ils pas 
de ſatyriſer le Gouvernement des femmes; 
& ce qu'on doit obſerver, c'eſt qu' alors ce 
ſexe commandoit a preſque toute Europe 
(a), ſi l'on en excepte Empire, PEſpagne 
& les Souverainetez electives. Nous n'accu- 
mulerons point ici les pièces de vers dans 
leſquelles on denigra a cette époque l' Ad- 
miniſtration des femmes. Il ſuffit de citer ce 
diſtique Italien dont les autres ne ſont que 
des paraphraſes, ou des amplifications. 


Se vulva regge, io me gridano le lingue , 
Il feminil governo, il regno eſtingue. 


Nous ajouterons que ſi en France la verve 
des Poetes Calviniſtes $Sechauflou ſur ce 
ſujet , le Miniſtre Knox, & Pexcordelier 


(b) Marie Stuart en Ecoſſe, Eliſabeth en Angle- 
terre, Marguerite Ducheſſe de Parme dans les Pays- bas, 
Catherine d' Autriche en Portugal, & Catherine de Me 
dicis en France. | 
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Buchanan, chez les Ecoſſois, compoſoient 
en proſe les Diatribes les plus violentes. 
Au premier aſpe& on croiroit qu'il Seſloig 
forme une conſpiration de beaux eſprits pour 
attaquer PEmpire de ce ſexe : mais en liſant 
le premier ſon (a) de la trompette contre le 
Gouvernement monſtrueux des femmes , & 
Papologie que Knox fit de cette brillante 
production, on $'appercoit aiſement que ce 


Teſt pas la Pouvrage d'un bel eſprit. 


(12) Tout ce qui concerne les matières de 
controverſe, qui furent diſcutees dans cette 
aſſemblee, eſt etranger à notre travail. Nous 
deyons nous borner (b) aux details purement 


(a) Tel etoit le titre du premier Ouvrage de Knox 
ſur cette matière. Quant a Buchanan, on peut conſulter 
ſon Dialogue de Jure Regni apud Scotos. 


(b) On a indique dans Pobſervation, Ne 9, ſur le 
premier Livre de ces Memoires, les ſources auxquelles 
peuvent recourir ceux qui veulent avoir des notions 
plus étendues ſur ces queſtions controverſtes. Par rap- 
port au Colloque de Poiſſi, on peut conſulter les Com- 
mentaires du Preſident la Place, Liv. VI, p. 217 & 


ſuiv., & le. Diſcours contenant le commencement de cette 


Aſſemblee, avec les ſommaires points des oraifons de Mi. le 


Chancelier, Theodore de Beze, & du Cardinal de Lorraine, 


Tome II des Memoires de Conde, p. 498 & ſuiv. 8 


memes Memoires renferment à la ſuite de cette picce 
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hiſtoriques. Il nous ſemble cependant impor- 
tant de faire connoitre au Lecteur le chef des 
atheletes avec qui le Cardinal de Lorraine 
ſe meſura. Theodore de Beze appartenoit a 
une famille noble de Vezelay en Bourgogne. 
Ses plus plus grands ennemis (a) convien- 
nent 4 qu'il Etoit bien fait, de belle taille, 
ayant le viſage fort agreable , Pair fin & 
delicat , & toutes les manieres d'un homme 
du monde, qui le faiſotent (b) eſtimer des 
Grands, & ſurtout des Dames, auxquelles 
il prenoit grand ſoin de ne pas deplaire. 
Pour Veſprit on ne peut nier qu'il ne Feuſt 
très-beau, vif, aiſe,, ſubtil , enjoue & poli, 
ayant pris la peine de le cultiver par Pe- 


ii LT W ET SI VE Le uw 


d'autres Ecrits du tems, tels que les Poſitions du Concile de 


Poiſſi, les ſix Sonnets de P A femblee des Prelats & des 
Miniſtres , &c. 


(a) Hiſtoire de la vie, mœurs, actes & doctrine de 
Theodore de Beze par Noel Taillepied, de VOrdre de 
S. Frangois. Paris, 1577. In- 12. Hiſtoire de la vie, 
mœurs, doctrine & deportemens de Theodore de Bèxe, 

&c., par Hierome Bolſec, Tha & Medecin, a 
Lyon. Paris, 1577 „ In-89. 


(b) Tel eſt le portrait qu en fait Maimbourg dans ſon 


Hiſtoire du Calviniſme, p. 217 de Tedit, de Hollande. 
1682, in-12. 
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464 OBsERAvVATIONS 

» tnde des belles lettres, & particulièrement 
» de la poeſie, ou il excelloit en Francois 
» & en Latin, ſachant avec cela un peu de 
» Philoſophie & de Droit qu'il avoit appris 
„aux écoles d' Orléans ».. 

Si Pon s'en rapporte au temoignage de IE- 

» crivain, dont nous venons d'emprunter 


les expreſſions ; Theodore de Beze etoit 


mechant , impudent blaſphemateur, impie, 
libertin, cruel , ſanguinaire , &c. Il ſeroit 
auſſi injuſte de juger Beze d' après ces Epithetes 


que, fi pour peindre le Cardinal de Lor- 
raine, on admettoit toutes les horreurs con- 
tenues dans ſa Legende (a). Ce qu'il y a 
de vray, c'eſt que Beze dans fa jeuneſſe, 


par un recueil de Poeſies licencieuſes, qu'il 
publia, permet de preſumer que, fi chez 
lui le cœur reroit pas gate, au moins Peſprit 


fut- il corrompu au plus haut degré. II paya 
cherement ce delire de imagination; & plus 


cbune fois il epronva que ce ſont-là de ces 


fautes capitales, qu'on rachete par des fou- 
venirs amers, & des reproches bien humi— 


liants. II faut encore avouer que les pre- 
ludes de fon adheſion au Proteſtantiſme n'in- 
diquent pas des principes fort ſèvères en fait 
(a) Voyezle fixieme Volume de la dernière édition 


des Memoires de Conde. 
de 
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de Moral. II vendit les Benefices qu il avoit 
en France; & il ſe maria avec la femme 
d'un artiſan, qu'il avoit (dit-on) enlevee, 
Accueilli a Geneve par Calvin, qui ſut Pap- 
précier, il devint ſon diſciple favori, & lui 
ſucceda par la ſuite. Malgre les injures que 
ſes ennemis lui ont prodiguees, il paroit 
que Page & la reflexion murirent fa raiſon; 
Car les monuments watteſtent point qu'on 
ait eu rien a alleguer contre ſes mœurs (a), 
depuis qu'il ſe fut erize en Apotre du Cal- 
viniſme. Ces imputations meme choquent la 
la vraiſemblance. L'homme qui preche la 
rẽforme, eſt intereſſe à ne pas donner ſur 
Ini la priſe la plus legere. Auſſi nous ſem» 
ble-t-il conſtate que Theodore de Beze, 
arrivant au Colloque de Poiſſy n'avoit con- 
ſerve de ſon ancienne maniere d'etre, que 
Purbanite d'un eſprit embelli par la culture 
des lettres, & cette amenite de caractère 
qui plait aux hommes, & ſeduit les femmes. 
Quant à ſon erudition, & à ſes connoiſſances 


(a) Si ſes mecurs furent intactes depuis cette epoque, 
il prouva par la mort de Spifame, dont ont parlera dans 
le quatrieme Livre de ces Mémoites, que ſon cœur ẽtoit 
ſuſceptible de haine & de jalouſie. Le ſupplice inflige a 
Spifame a ets Louvrage de Bèze: au moins P'Hiſtoire le 
lui mods, 


Tome XIII. Gg 
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Theologiques, nous obſerverons fimplemenc 
que ſi les Ecrivains Catholiques en parlent 
avec mepris , ceux du parti Proteſtant l'éle- 
vent juſques aux nues. Nous ajouterons que 
le ſoin qu'on prit de lui oppoſer les Dodeurs 
les plus ſavants de ſon tems, indiquent aſſu- 
rement qu'on ne le regardoit pas (a) comme 
un ignorant. Au ſurplus il eſt difficile de 
prononger ſur cet article, puiſque des deux 
cotes on s' attribua la victoire. « Les Hu- 


» 


» 
» 
» 
» 


guenots ( remarque le (b) Laboureur ) 
abuſans de leur ſaufconduit publioient tous 
les jours de nouveaux avantages de leurs 
Miniſtres , tant que dura le Colloque de 
Poilly ; juſques a faire courir fauſſement 
des articles qui leur eſtoient accordez , 


afin d'entretenir le petit peuple qui eſtoit 


dans leur creance & de mettre les Ca- 


(a) Soulier, qui ne doit pas Etre ſuſpect aux Catho- 


liques, en fait a peu- près Iaveu dans ſon Hiſtoire du 
Calviniſme, p. 33. « Theodore de Beze ( dit-il ) portant 


» 
Y 
2 
9 
* 


la parole pour tous, y parut avec éclat. Les Catho- 
liques n' ayant pas encore bien decouyert le foible de 
cette Religion, comme on Ta fait depuis, laiſsèrent 
raiſonner les Miniſtres d'une maniere trop e 
& ne donnerent point de bornes aſſez preciſcs a a la 
diſpute. » 


(b) Additions , Tome I, p. 737. 
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v tholiques en doute. Avec cela ils diſpu- 
» toient avec une inſolence extreme, & trai- 
» tolent nos myſteres les plus ſacres avec 
» une inſulte qui donna tout ſujet à la Reine 
» d'avoir confuſion du peril où elle avoit 
» expoſe la Foy Catholique. Mais comme 
» il etoit dangereux de rompre tout-a-coup 
» CE Colloque, elle fit (a) adroitement de 
» rendre la diſpute moins publique, & d'en 
» exclure tous ceux (b) qui venoient avec 


(a) Le Labouteur auroit dit dire que ce fut le Car- 
dinal de Fertare qui opera ce changement. Loin de pa- 
roitre blamer les conferences, il feignit den defiter la 
- continuation ; & ſous pretexte de les rendre moins ſcan- 
daleuſes, il inſinua le projet de les réduire a cinq per- 
ſonnes de chaque parti; & les faire conferer à huis clos. 
Mais laiſſons-le parler, & nous expliquer le myſtère. 
« S'accommoder au tems & ne point ſe precipiter eſt le 
» moyen par lequel on advancera beaucoup mieux les 
affaires, que par tout autre remede violent; ce que p; aĩ 
ſi bien experimente qu'aſſurement je puis dire qu ayant 
travaille juſqu'a preſent avec douceur & ſans me 
haſter, jay plus profite ſans doute que les autres n'ont 
fait par leur aigreur, & par leur trop grande précipi- 
tation. Ce neſt pourtant pas que je n'aye agi ſous 
main, quand il Pa fallu; car alors je ne me ſuis point 
endormy. » ( Negociations diyerſes d'Hy 1 8 d Eſt 
Cardinal de Ferrare, p. 3.) 

(b) Probablement cette reflexion de I Abbe le La- 
boureur S applique ſpecialement au Jeſuite Lainez qui 
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„ chaleur de Pun & de Pautre party, pour 
» accroiſtre , plutoſt pour terminer les diffe- 


» rends. I! fuſt reſolu par ſon ordre, & atreſte 
» par écrit, le dernier jour de Septembre, qu'on 
» choiſiroit cinq, tant Eveſques que Dogeurs, 


» & que les Huguenots conviendroient Pun 


» pareil nombre de leurs Predicans, pour con- 


v tinuer la conlerence, afin que les choſes qui 
» $y traiteroient , fuſſent moins publiques, 


v ou plutoſt pour corgedier les Miniſtres 
» avec moins de bruit, les Deputez Catho- 
» liques furent Jean de Montluc Eveique 
» de Valence, & Pierre du Val Eveſque 


„ de Seez, & les Docteurs Deſpenle (a), 


» Salignac & Bouteiller. Les Huguenots 
» nommerent Pierre Martyr, Theodore de 


» Beze, Saule, Marlorat, & d'Eſpina (b) , 


etoit venu en France à la ſuite du Cardinal de Ferrare. I 
demanda la permiſſion de N au Colloque de Poiſſi. 
II injuria les Proteſtans qu'i traita (diſent M. de Thou, 


Liv. XXVIII, p. 93, & le Préſident la Place, fol. 276) 


de ſinges, ſe renards, de monſtres. Il choqua Catherine 
de Medicis, en ſoutenant qu'elle n'avoit pas le droit d'é- 
tablir un Colloque particulier, lorſ{qu'oa devoit . 
ſamment tenir un Concile general. 

(a) Claude Deſpenſe , natif de Chälons ſur Marne, 
Docteur en Theologie de la Faculté de Paris, de la 
Maiſon de Navarre. 


(b, Ce Deſpina eſt ſans doute la meme que Jean 
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» velle opinion. .. . Les choles ſe paſsèrent 
» avec la meſme opiniaſtrete de la part de 
ces Predicans qu'on fult oblige de licencier, 


» & qui s'en retournerent tous bouffis (a) 


de I'Epine, dont ee le Preſident la Place » 


fol. 216 vets. 


(a) M. de Thou (Liv. XXVIII, p. 100 & ot) 
s exprime ainſi ſur ce ſujet: Apres avoir obſerve que 
la Cour renvoya les Miniſtres avec bien des marques 
de diſtinction, « pluſieurs de ceux ( continue-t-il ) 
» qui avoient demande & obtenu le collo: que, avoient 
» efpzre qu'on en tirer>it au moins Lavautage de 
v réduire les Proteſtans de Franze a receyoir & ſigner 
» la confeſſion deAusbourg : c'eſt uniquement ce que 
» la Reine Mere, qui ſuiyoit les conſ:ils de Montluc , 
» le Roi de Navarre & le Chancclier de nern 
» deéſiroient; & c'eſt auſſi ce qui les avoit engages à 
» prier I Electeur Palatin & le Duc de Wirtemberg 
» de leur envoyer des Miniſtres, Le Cardinal de Lor- 
» raine approuvoit alors cette confeſſion en pluſieurs 
articles: mais comme il étoit ambitieux & inconſ- 
» tant, il changea de ſentiment pour conſerver Veſ- 
» time & Paffection du Peuple. On lui entendit 
» dire pluſieurs fois, pour juſtifier ſon changement , 
» quil avoit dabord penſe comme les Proteftans 4'Al- 
» 
v 


LT 


lemagne 3 ; mais que les queſtions controverſces ayant 
été jugces par le Concile de Trente „ il s'eſt ſoumis 
v 2 ſes decifions, » 
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v tous Miniſtres les plus fameux de la nou- 
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de Phonneur qu'on leur avoit fait de les 
entendre, publians partout qu'ils avoient 


eu toute ſorte d'a vantage; Marlorut, qui 


eſtoit des plus eſchauffez, ne le porta pas 


loin, & fuſt peu après pendu comme re- 


belle & Chef de la ſédition a la priſe par 


force de la ville de Rouen. Telle fuſt la 
tin du Colloque de Poiſſy, ou Dieu fiſt 
connoiſtre comme à la Diette d'Ausbourg 
que les matières de la foy ne ſe doivent 
point traiter par des accommodemens hu- 
mains, ni par des intrigues de cour. Au 
reſte le Cardinal de Lorraine y fiſt paroitre 


beaucoup de doctrine, le Cardinal de 


Tournon beaucoup de zele, PEveſque de 
Valence beaucoup dadrefſe ; PEVeque de 
SCez, & les Docteurs cy devant nommez 


» $'y ſignalerent auſſi ; mais principalement 


Claude de Xaimees Chanoine regulier de 
Pordre de S. Auguſtin , depuis Eveſque 
d' Evreux & Docteur de Navarre, & Claude 
Deſpence y firent admirer leur grand ſcavoir 
leur prudence & leur piete. Ils furent bien 
neceſſaires non ſeulement pour les grands 
coups, mais pour Pordre de la bataille, on 
le Cardinal de Lorraine, qui s'engagea 
Pabord trop avant euſt beſoin d' eux pour 
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» eſtre ſouſtenu, auſſi bien que l Eveſque de 


» Valence , qu'on ſoupgonna (a) de ne pas 
» combattre fi franchement que luy. 

Atin que relativement a la partie hiſtorique 
le lecteur ait ſous les yeux les pieces les plus 
eſſentielles, nous terminerons cette obſerva- 
tion par le fragment d'une lettre de Cathe- 
Tine de Medicis a PEveſque (b) de Rennes, 
en date du 14 See 1561. Elle lui ren- 
doit compte de ce qui s'etoit paſſe ! alors 


au colloque de Poiſſi. 
» Les Eveſques ( Ini écrivoit- elle) ne 


» laiſſent en Paſſemblee ou ils ſont, a Poiſſi, 


(a) M. de Thou ( Liv. XXVII, p. 101,) nous 
apprend que ce Prelat parla avec beaucoup de dignite 
ſur les devoirs des Eveques , & particulierement ſur Far- 
ticle de la reſidence. Montluc ſavoit que ſes Con- 
freres Etoient fort irrites à ce ſujet contre le Chan- 
celier; pour diſculper ce dernier, il cita expres PVarret 
du ba qui ordonnoit que, fi les Eveques ne- 
toient pas retires dans leurs Dioceſes au jour preſe 
crit, leurs 'meubles ſeroient vendus publiquement. 

( Voyez le precis de ce diſcours de FEveque de Va- 
lence, dans les Commentaires du Preſident la Place , 
fol. 280 verſo, & ſuiv. | | 

(b) On a vu ci-deſſus qu'il &toit Ambaſſadeur de 
France à la Cour de FEmpereur. Cette lettre nous a été 
tranſmiſe par le Laboureur „Tome I de ſes ACHES 
p. 732 & 3 | 
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» de prendre avis ſur les choſes qui auront 3 
» eſtre propoſees audit concile, de Ja part 
» de PEgliſe, Gallicane , qu ils conſultent & 
„ digerent ſi meurement, que je m'aſſeure 
v que a leur arrivee audit concile, Pon con- 
„ noiſlra qu'ils n'auront point perdu de 
v temps. Or il faut que je vous die ſur ce 
» propos, qu ayant eſte requiſe, y a dejA 
» quelques mois , de la pluſpart de la no- 
». bleſſe & des gens du tiers eſtat de ce 
» royaume , de faire ovir les Miniſtres , qui 
» ſont departis en pluſieurs villes de ce dit 
» royaume, ſur leur confeſſion de Foy: je 
» fus conſeillce par mon trere le Roy de Na- 
» varre, les autres Princes du ſang, & les 
» Gens du conſeil du Roy M. mon fils, de 
v ce faire; ayant aviſe apres zvoir longuement | 
„& meurement dclibere là deſſus, que aux 
» grands troubles, qui ſont pour le preſent en 
» ce dit Toy aume, pour la diverſite des opi- 
» nions qui ſe trouvent en la religion, il n'y 
» avoit meilleur moyen ny plus fructueux, 
» pour faire abandonner leſdits Miniſtres & 
» retirer ceux qui leur adherent, que en fai- 
» ſant confondre leur doctrine, „& montrant 
» & decouvrant ce qu'il ya d'erreur & dhe 
v reſie. Ce qui ne ſe pouvoit plus ſeurement 
v faire en attendant la celebration dudit gon» 
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» cile general, que par tant de notables 
» Prelats & Docteurs de grand ſcavoir & lit- 
» terature , qui ſont pour le jourd'huy aſſem- 
» blez audit Poiſſy: par- devant leſquels ils 
» eſtoient davis que je les fiſſe ouir. : 
„ Ayant doncques, ſuivant cette delibe- 
ration, accorde à ceux deſdits Miniſtres 
qui ſeroient nez en France, de compa- 
roiſtre audit Poiſſy, & leur ayant fait ex- 
pedier le ſauf- conduit neceMaire a cette fin: 
ils ſont comparus en afſez bon nombre; 
& ayans ela juſques à douze d'entr'eux 
» ſeulement, pour faire leurs remonſtrances 
» & confeſſion de ſoy, furent ouis en ladite 
alſemblee le lendemain de la Noſtre- dame, 
qui fut mardy dernier, preſentez & aſſiſtez 
» par les deputez de la plupart de la no- 
» bleſſe & des gens du ters Eſtat do la meil- 
» leure partie des Provinces de cedit Roy- 
v» aume. De ſorte que par cette preſentation 
» & aſſiſtance, vous pouvez juger, Mon- 
» fleur de Rennes, Sils ont fante de gens, 
» & en grand nombre, qui leur adherent , 
» & $'1l y a auſſi peu de difficulte de trou- 
» ver & appliquer le remede propre a la gue® | 
» riſon Pun tel mal; que ceux qui font éloi- 
» 
» 


K 


gnez du peril & du danger le diſcourent 
bien a leur aiſe felon leurs paſſions ! 
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» Et pour ce que p'avois fait dire auſdits 
Miniſtres, que en leurs remonſtrances ils 
ſe donnaſſenti bien garde d'offenſer Phon- 
neur de Dieu & la dignite des Prélats & 
autres Notables perſonnes, devant leſquel- 
les ils avoient a parler ; attendu meſmement 
que le Roy mondit ſieur & fils (a) accom- 
pagne de mondit frere le Roy de Navarre 
& des autres Princes de ſon ſang & gens 
de ſon conſeil prive, ſe trouveroit en per- 
ſonne en Paſſemblee, & moy avec luy 
pour empeſcher qu'il n'y ſurvint aucun 


(a) Non- ſeulement le Roi aſſiſta à cette afſemblee , 


mais il fut accompagné de ſon Frère, qu'on nommoit 


alors Alexandre Duc d' Orléans (depuis Duc d' Anjou 


& Roi ſous le nom de Henri III), & de la Princeſſe 


Marguerite leur ſœur. Le 9 Septembre la ſeance com- 


menga dans la Salle du réfectoire des Religieuſes de 
Poiſſy preparce à cet effet. Le jeune Monarque y pro- 
nonga un difcours. Le Chancelier Michel de V'H6- 


pital parla enſuite. Le Cardinal de Tournon , au nom 


du Clerge, demanda copie du diſcours de I Hopital » 


ſous pretexte de delibérer ſur les propoſitions qu'il 
contenoit. L'Aopital ſentant le piege qu'on lui ten- 
doit, ſe refuſa à cette communication. (De Thou, 
Liv. XXVIII, p. 87, Commentaires de la Place, 
fol. 222; Théodore de Beze, Hiſt, des Egliſes re- 


formites de la France, Tome I, p. 502 3 MEmoizes 


de Conde, Tome II, p. 494, &c- 
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» deſordre n'y tumulte. De Beze portant la 
» parole pour tous les autres, commenca & 
» continua longuement ſa remonſtrance en 
» aſſez doux termes, ſe ſoumettant ſouven- 
» tefois, fi Pon montroit par Ja ſainte Eſcri- 
» ture quils erraſſent en aucune choſe, de 
» ſe reduire & laiſſer vaincre a la verite. 
» Mais eſtant enfin tombè ſur le fait de la 
» Cene, il s'oublia en une comparaiſon ſi 
» 2bſurde & tant offenſive des oreilles de 
v Paſſiſtance , que peu s'en fallut, que je ne 
» luy impoſaſſe ſilence, & que je ne les 
» renvoyalle tous, ſans les laiſſer paſſer 
» plus avant. Mais voyant qu'il eſton fur la 
» fin de ſadite remonſtrance, & confiderant 
» que comme ils ont accoutume de s'avan- 
» tager en toutes choſes pour la confirma- 
» tion & perſuation de leur doctrine, ils 
» euſſent plũtoſt fait leur profit de tel com- 
» mandement : & davantage, tel qui l'avoit 
» oui en ſes raiſons , s'en fut alle imbu & 
» perſuade de fa dodrine; ſans ouir ce qui | 
» luy ſera reſpondu. 
» La-deſſus je me contins, bien offenſe 
toutefois de ſon propos, ainſi que vous 
pourez juger par ce que luy & ſes compa- 
gnons m'en ont depuis baille par eſcrit, 
que je vous envoye, afin que ft on vient 
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a en parler au hen où vous eſtes, vous 


ſcachiez comme il en va, & puiſſiez certi- 
fier comme la choſe eſt paſſèe a la verite. 
Et d' autant que ſa remonſtrance finie, il 
n'eut pas eſte raiſonnable que les ſuſdits 
Prelats euſſent tout ſur Pheure fait faire 
reſponſe a une choſe de ſi grande impor- 
tance , & concertce & dehiberee de fi long- 
temps entre leſſits Miniſtres, qui n'ont 
point faute de ſcavoir, comme chacun ſcait 
ils me prierent ſans entrer en autre reſ- 
ponſe, que je fiſſe prendre leur confeſſion 
de Foy & que je leur ordonnaſſe de met- 
tre par eſcrit leur rèẽmonſtrance; afin que 
ayans vii Pune & P'autre, ils puſſent faire 
entendre au Roy mondit fieur & fils, & a 
la meſme aſſiſtance, qui a comparu a cet 
ate, combien leſdits Miniſtres font eloi- 
gnez de la purete Evangelique & Apoſto- 
lique, recue & approuvee de tout temps 
en ce Royaume, & ce qu'il y a en leur- 
dite confeſſion de Foy, derreur & Fhere- - 
fie , a leur entiere confeſſion. Ce qui a 
eſte fourny par leſdits Miniſtres , & ſont 
aujourdhuy leſdits Prelats & DoQeurs , ſur 
cette conſultation & deliberation ; de la- 


quelle je prie Dieu vouloir faire reuſlie 


le fruit & ſucces qui eſt neceſſaire , pour 
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p la confutation de toutes héreſies, & pour 
» voir tous devoyez doucement reduits & 
» ramenez au bon chemin: car d'y proceder 
» à preſent par la force, il $8y voit un fi 
» eminent peril, pour eſtre ce mal penetré 
» ſi avant comme il eſt, que je ren ſuis en 
» forte du monde conſeillèe par ceux qui 
v aiment le repos de cet Eſtat. De fait, Fay 
» eſte contrainte contre ma premiere inten- 
» tion, de faire ſurſeoir Pexecution du der- 
« nier Edit refolu en Paſſemblee de la Cour 
» de Parlement, juſques apres la ſeparation 
» de ladite aſſemblee ; en laquelle toutefois 
» il ne ſe prendra aucune réſolution, mais 
» ſeulement avis ſur les choſes, qui ſe trou- 
» veront avoir beſoin de reformation; qui 
» ſeraremis au jugement & à la determina- 
» tion du Pape & dudit S. Concile, fans la- 
» quelle je tiendray toujours main qu'il ne 
ſe fera en cedit Royaume aucune immuta- 
tion & innovation, contraire a ce quis'y eſt | 
garde & obſerve ſaintement juſques à pre= 
ſent. M'ayant ſemble, Mon ſeeur de Rennes 
que je vous devois faire ce petit diſcours 
atin que vous ſaghies comme toutes les | 
choſes ſuſdites paſſent pardeca ; & ſi au | 
lieu on vous eſtes Pon les veut calomnier 
& depeindre autres qu'elles ne ſont , vous 
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v en puiſſiez. parler & reſpondre à la verite : 
» & je vay prier Dieu qu'il vous ait en ſa S. 
„ garde. Eſcrit a S. Germain en Laye le = 
» jour de Septembre 1561. 

Sign Warmen, & plus bas, BoURDIN. 


(13) Ces Procellius alli une portion 
de la ſecte deſignee par les hiſtoriens ſous le 
nom de FYaudois. Nous ne diſcuterons point 
s'ils tirent leur origine des anciens Albi- 
geois (a), ou d'un certain V. aldo bourgeois 
de Lyon, que plufieurs ecrivains catholiques 
aſſurent avoir été (b) un idiot & un ignorant. 
II ſuffit de dire que ceux, dont Caſtelnau fait 
ici mention, avoient la meme croyance que 
ces habitans de Cabrieres & de Merindol, fi 


(a) Les Proteſtans ſoutiennent que Vorigine des 
> IR remonte ſans interruption juſqu aux Apdtres, 
& que Valdo ne fut appelle Valde, que parce qu'il 
ſuivoit cette doctrine. Selon eux Vaudois fignifie 
habitant des vallées. ( Liſez I Hiſtoire des Vaudois, par 
Jean Paul Perrin, Geneve, 1619, in-89%,, & P Hiſtoire 
generale des Egliſes Evangeliques des vallees du Piemont, 
par Jean Leger, Paſteur de ces Egliſes, Leyden, 1669 , | 
in-fol.). Si Ton veut lire des ouvrages oppoſts à ceux- 
ci, c'eſt afſez d'indiquer Uhiſtoire des variations des 
egliſes proteſtantes, par M. Boſſuet. | 


(b) Maimbourg, Hiſt. du Calviniſme, p. 66. 
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violemment perſecutes (a) vers la fin du regne 
de Francois I, places dans les vallees qui ſont 
au pied des Alpes: heureuſement pour eux 
ils n'eſtoient pas du reſſort du Parlement de 
Provence; & ils Echapperent à la fureur du 
| Preſident d'Oppede. & de ſes adherents. Le 
calme, dont ils jouiſloient, fut interrompu 
en 1555. Le Parlement de Turin, dont ils 
dependoient, les troubla dans Pexercice de 
leur culte. La cour de France avoit des af- 
faires trop ſerieuſes pour s occuper d'eux ; ils 
en furent quittes pour des vexations particu- 
lières. La paix de Cateau-Cambreſis les ra- 
mena ſous la puiſſance du Duc de Savoye. 
Emmanuel Philbert naturellement humain & 
tolerant rwauroit pas ſonge vraiſemblablement 
a les tourmenter, fi des ſuggeſtions etrange- 
res ne Þ'y euſſent determine. Alors la (b) cour 
de Rome excitoit les Princes Catholiques à 
detruire tout ce qui s'appelloit herefie ; & il 
eſt certain que les nouvelles ſectes faiſoient ce 
qu'il falloit pour Pirriter. De part & d' autre 
ou ſe prodiguoit les injures. En liſant les con- 
troverſites de ces tems la, on croit entendre 


(a) Voyez les obſervations ſur les Mémoires de du 
Bellay, Tome XXI de la Collection, page 327 & 


ſuiv. 


8 De Thou, Liv. XXVII, p. 32, 
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des hommes qui, pour s'aneantir reſpeclive- 


ment, prechent une croiſade. Le Duc de Sa- 
voye cedant aux inſtances qu'on lui faiſoit , & 


allarme fans doute d'une doctrine qu'on lui 
repreſentoit comme ſeditieuſe, rẽſolut ꝰobli- 
ger cenx qui la profeſſoient a changer d opi- 
nion. Il envoya dans ces vallées un inquiſi- 
teur, & quelques Juges : pluſieurs nobles (a) 
du pays entrainés ( dit-on ) par le laſche eſ- 
poir de s «pproprier la depouille de leurs com- 
Patriotes qu'on alloit perſeguter, ſe joignirent 
3 Pinquiſiteur. Les Moines du voiſinage 5 


aulieu de fe borner à preſcher & à prier, 


ſtipendièrent des ſoldats, & donnerent Pexem- 
ple des dragonnades. Si toutes ces vailces 


avoient refſemble a celle de Fraiſſo, il y au- 


Toit eu peu de choſcs a piller. Le peuple y 
ẽtoit fi pauvre, qu'il 1gnoroit Fuſage du ge , 


couchoit tout habille for la paille, & mavoit 


pour couvertures que des peaux de moutons. 
La forme des batimens annongout fon indi- 
gence. Couſtruits en cailloux, & n'ayant pour 
toit qu'un enduit de boue, applati avec un rou- 
Jeau, c'ètoit là que logeoient pele mile les 
familles & leurs beſtiaux. Par malheur pour 
(a) De Thou, ibid., p. 23. Cet Hiſtorien nomme 
parmi les plus acharnes Charles & Poniface Truchet, 


Seigneuis de Rauclarct, 
les 


* 
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les Vaudois la fecondite des autres vallees, 
telles que celles d Angrogne & de Luſerne, 
pouvoit tenter la cupidite. Si le Duc de Sa- 
voye eut <tc inſtruit des mœurs ſimples & pu- 
res de ce peuple, de ſon attachement pour le 
Souverain, de ſon exactitude à payer les im- 
pots , loin de permetire qu'on PFopprimiat , 
il gen ſeroit declare le protecteur. L'hiſtoire 
nous (a) apprend qu'après le culte de Dieu, 
le premier devoir de chaque Vaudois etoit 
de ſolder religieuſement ce qui appartenoit 
au fiſc. Elle ajoute qu'en cas de guerre ci- 
vile, ou d autre empechement de ce genre 
on mettoit A part ce contingent , & qu'on 
le yerſoit enſuite entre les mains des re- 
ceveurs publics. Tels étoient ces hommes 
qu'on ofa vexer au nom de leur Prince. Ils ſe 
laiſserent d'abord depouilter impunement, 
Leurs maiſons reduites en cendre, leurs 
moiſſons & leurs vignes ravagees ſemerent 
parmi eux la terreur. L'aſpect des gibets & des 
buchers produiſit un autre effet. De doux & 
timides quils etotent, ils devinrent des for- 
cenes. De part & d'autre on fit la guerre en 
barbares. Le Comte de la Trinite , dont il a 
ete ſouyent queſtion dans les Memoires de Bots 

(2) De Thou, Liv. XXVII, p. 26. 
Tame XLII. Hh 


432 Oo vr ens 


vin du Villars, commandoit les troupes du 
Duc de Savoye. L'hiſtoire Paccuſe d' actes de 
cruaute (a) & de negociations inſidieuſes. Il 
apprit qu'on peut exterminer, mais qu'on ne 
dompte point des hommes habitues a une vie 
ſimple & agreſte, capable de braver la faim 
au milieu des glaces & des neiges, decides a 
tout ſacrifier pour conſerver leur culte & leurs 
pretres, & defendant la liberté de leurs fem- 
mes & de leurs enfans. La cour de Turin ſen- 
tit bientor que la ſituation du pays en rendroit 
la conquete tres difficile. D'ailleurs Phumanite 
avoit des protecteurs a cette cour. Marguerite 
de France, Ducheſſe de Savoye , & le Comte 
de Raconis plaiderent la cauſe de ces infortu- 
nes, qui offrotent au Souverain leurs vies & 
leurs biens, pourvu qu'on les laiſſat adorer 
Dieu à leur manière. Le Duc de Savoye, las 
d'une guerre, qui ayoit commence en 1560, 

(a) De Thou en cite un qui fait borreur, Les 
ſoldats du Comte de la Trinite ayant pris un Vau- 
dois age de ſoixante ans, lui attacherent les mains 
derriere le dos, le lièrent ſur un banc, & lui appli- 
querent au nombril un eſcarbot couvert d'une coquille. 
L'inſecte ne ceſſa de ronger le patient juſqu'à ce qu il 
fut entre dans ſon ventre, & qu'il lui edt fait ſouf- 

frir un genre de mort auſſi cruel qu 'inoui. (L. XXVII., 
Pg 34+ } 
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ſe montra vëritablement le pere de ſes ſujets, 


& deploya cette franchiſe noble (a) qui en eſt 
le plus bel attribut. Le 5 Juin 1562, par ſes 
ordres la paix fut conclue, a condition que le 
paſſe ſeroit oublie, & que les Vaudois auroient 
la liberte de conſcience. Le ſurplus (b) des 
conventions fut redige avec des yues propres 
a etablir ſur une baſe ſtable la confiance entre 
le Souverain & les ſujets. Le Duc, pour prou- 


ver qu'il n'avoit aucun doute ſur leur fidelite, 


conſerva le commandement a un etranger 
qu'ils avoient nomme leur chef. 


(a) Ce Prince imita par fa generoſits celle des 


| Vaudois. Tandis qu'en negocioit, Agent du Duc 
fut aſſaſſin : les Vaudois indignes remirent entre les 


mains du Duc les meurtriers. | 

(b) Voyez ce traité dans les Commentaires de 
Feftat de la religion & de la republique , par le Pré- 
fident la Place, fol. 188 verſo, 


Fin du quarante-deuxieme Volume. 


